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AVERTISSEMENT. 

#^  JEt  Ouvrage  a  été  entrepris 
^^  dans  refpérance  qu'il  pourroic 
être  utile.  Ou  s'eft  étonné  <jue 
Tobjet  qu'il  embraffe ,  quoique  déjà^ 
traité  par  iin  Médecin  |  n'ait  pai^ 
jencore  été  oflFert  d'une  manière 
fatisfaifante.  En  effet,  ceux  qui 
avec  quelque  connoiflance  lifent 
le  Livre  de  Vekiçtte  ,  (a)  le  regar- 
dent comme  éclairant  le  Lejflteuc 
fur  quelques  points  ^  mais  aufll  lui 
donnant   des   notions   faufles    fur 

(^)  La  Génération  de  Vkomme  ,  ou    Tableau  de 
r Amour  Conjugal  j  confidéré  dam  Vétat  du  Mariage  , 
par  M.  Nicolas  Venette,  DoAeiir  en  Médecine, 
Parmi  les  éditions  multipliées  que  l'on  a  fait  de  ce 
Ovivrage  ,  il  eft  très-difficile  d'en  tfouver  une  qui    ^ 
ne  fourmille  de  fautes    effentielles.    Les  termes  de  . 
l'Art  fuiktout ,  font ,  dans  la  plupart  de  ces  éditions 
défigurés  au  point  que  Von  ^  fQuvent  obligé  de  les 
(erioer. 

/,  Partie.  a 
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}j  Avârtijfcmenu 

jieaucoup  d'autres.  On  peut  dire 
que  c'cft  moins  la  faute  tie  l'Auteur , 
que  celle  du  temps  où  il  vivoit  : 
de  nouvelles  obfervations  faites  de 
DOS  jours  >  ont  détruit  pluGeurs  des 
faits  fw  tefqucls  Venette  ap- 
puyoit  fa  théorie. 

Fa&mi  ces  faits  que  TAuteur  a 
placés  dans  fon  Ouvrage  j  plufîeurs 
peuvent  avoir  dès  fuites  fâcheufes  > 
lorfqu'ils  font  expofés  a^x  yeux  dies 
hommes  peu  inflruits* 

En  parcourant  fon  livre  avec  la 
J)lus  légère  attention ,  il  efl  aifé 
de  fe  convaincre  de  la  futilité  de 
plufîeurs  queûions  qu'il  a  exami- 
pées  très-férieufementfc 

On  a  donc  cru  rendre  quelque 
fervice  au  Public  en  lui  offrant  ua 
traité  fait  dans  les  mêmics  vues  ^ 
mais  préfenté  diâférenunent. 

Afin  que  Tpa  puiffe  juger  de  1% 
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Avertijfement.  iîj 

forme  de  ce  nouvel  Ouvrage  >  ort 
expofc  ici  la  marche  que  Ton  a  fui- 
vie  >  &  les  motifs  qui  y  ont  déter- 
miné l*Auteur.  Ce  n^étoît  pas  fans 
doute  une  petite  difficulté  que  de 
porter  un  oeil  curieux  dans  la  cou- 
che nuptiale,  &  d'en  d'écrire  lei 
fecrets   fans   offenfer  les  oreilles 

-  cbaftes.  On  a  fait  tout  ce  qui  a  été 
poffible  pour  rendre  cet  Ouvrage 
utile  &  décent. 
Après  Tlntrodudion  ^  dans  la^ 

^quelle  on  démontre  la  néccffité^' 
vu  les cicconftances  aftuelles,  d'un 
ouvrage  fur  le  phyfîque  de  TAmour," 
on  fait  l'hiftoire  àt!&  TêmpiramtnsZ 
La  plupart  des  hommes  n'ont  qu9 
des  notions  fauffes  fur  leur  conÂi# 
tutioa  :  pouvoit  -  on  mieux  com- 
mencer ique  par  un  examen  fcru-; 
puleux  à  Taide  duquel  chaque  iûdx- 
yid^i. fâche  appréciier  fe«  facultés 
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phyfîques  rchûvemenc  au   iriarîa-' 
ge? 

Le  IK  Chapitre  Contient  deé 
Réflexions  fur  le  Tempérament  , 
relatives  au  Célibat.  Il  peut  êtr'ô 
regardé  comme  une  fuite  du  pré^ 
mier.  En  les  réutiiffant , .  chaque 
homme  faura  s'il  doit  prendre  unô 
cpoufci  ou  fi  fa  Conftitution  Vi^ 
carte  des  douceurs  du  mariage. 

Il  étoit  nécelTaire  que  ces  deust 
Chapitres  fulTentfuivîs  de  ceux  dans 
lefqitels  on  exartiîne  lès  femèdeé 
que  Ton  croit  capables  de  domtet 
rAmour ,  6c  les  moyens  qui,  aH 
conti'airé,  excitent  cette  faffioir. 
On  avoit  à  combattre  des  préjugéis 
accrédités  de  tout  temps  >  &  aur^ 
quels  VENETtÈ  aVoît  donné  uû 
nouveau  poids  dans  fon  ouvrage^   ^ 

On  s'eft  étendu  dans  le  IIK  Cha* 
pitre,  fw  les  Narcoiîques^  Vjign(isi^ 
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jéyirtyfcmefïi*  ht 

Les'  Chapitres  IV  &  V ,  traitent 
des  Parties  qui  dans  Us  Sexes  fervent 
a  la  Génération^  Les  détails  anato*» 
miques  étoient  abfolufticnt  nécef* 
faîres  pour  mettre  le  leéleur  à  pot^ 
tcc  d'entendre  ce  que  Ton  avoit  à 
dire  de  la  puberté  9  de  la  virginité  f 
des  hermaphrodites^  d^  la  géné-^ 
ration  ,  &c. 

La  Puberté  eft  le  fujet  du  YU 
Chapitre.  Les  objets  <ju'il  renfer- 
me font  non  -  feulement  capable^ 
de  fatisfairô  la  curtoàcé  fut  les^ 
phénomènes  que  préfente  Técono* 
mie  animale  à  cette  époque  >  mais, 
on  doit  le  regarder  comme  inftruc-» 
tif  fur  la  manière  dont  on  doit  fe 
conduire  envers  les  jeunes  gens 
qui  commencent  à  fentît  les  pre* 
mières  impreflions  de  la  Nature. 

Le  Chapitre  qui  commence  h 
,IIL«  partie  dç  cet  Ouvrage,  traite 
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de  hf^irginitc,  &  préfente  4an$  les 
coutumes  de  quelques  peuples,  un 
itableau  des  égaremens  de  refprit 
iumain.  On  y  voit  cncorci  par 
rexpoficion  des  fentimens  de  ceux 
^ui  ont  traite  cette  matière  ,  de 
4guelle  conféquence  il  eft  pour  Thu- 
îïianité  >  que  l'ignorance  &  la  té^ 
mérité  ne  foient  point  admis  à 
déppfer  fur  ces  objets  ,  loffqu'il 
s'agit  de  les  conftatcr  dans  les  Tri- 
bunaux. 

La  iji4ueurS4tmnkih  dans4esic«ïi« 
tnes  ,  &  le  Flux  V4/iodi^ue  dans  lefs 
femmes  ^  font  deux  ïîgnes  qui  an- 
tioncent  la  puberté.  On  eft  eatré 
^ans  des  détails  fur  ces,  deux  ob- 
jets >  qui  font  la  matière  des  IL* 
&  11L«  Chapitres  :  ce  qu'on  avoit 
à  en  dire  étoit  trop  étendu ,  pouc 
xju'on  ait  pu  le  placer  au  Cliapitre 
.VI  4e  la  deuxième  partie  >  dont  ils 
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Avcrtiffcmtnt:  XJ 

doivent  être  regardes  comme  le 
complément. 

La  Géncration ,  Ce  myftèrc  que  la 
lîaturc  voile  à  nos  yeux,  Si  fw 
iequel  on  n'a  que  des  conjeftures> 
efl  tTaitée  au  IV,  âç  dernier  Chapi- 
tre, Il  efl  trifle  de  n'avoir  que  des 
hypotïièfes  à  donner  fur  un  objet 
qui  intérefle  tant  les  Phyficieirsi 
on  a  expofè  rapidement  quelques 
fyflêmes  fut  la  Génération ,  de  les 
réflexions  dont  on  les  a  accompa* 
gnés  feront  voir  le  plus  ou  moins 
de  confiance  que  Ton  doit  ayoir  e« 
ces  fyftêmes. 

Les  encouragemens  queTAutcuc 
a  reçu,  l'ont  ehgagé  à  donner 
fes  foins  à  cette  nouvelle  édition*, 
&  à  rendre  TOuvrâge  digne ,  au*- 
taot  qu'il  lui  a  été  pofiible  ,  d^ 
l'accueil  que  le  j^oblic  a  bien  voulu 
lui  faitÇi  ■ 
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INTRODUCTION: 

Le  Plaîfir  eft  fils  de  l'Amour  ; 
Maïs  c'eft  an  fils  ingrat  qui  fiiil  mômir  (q4( 
père.  \a\  .   ,     ..       ^ 

C*EST  avec  adùléur  que  f  attribué 
au  Flaifîr  la  plus  grande  parties 
des  maux  qui  nous  afliégent.  L'Amour  ^ 
prëfent  que  la  Jlature  fait  aux  hommes^ 
pour  leuriiélîcité,  ftme  fouvent d*ëpi- 
nes  le  cours  d'une  vie  languiflante  & 
malheureufe.  Nous  voulons  queleplâi- 
fir  nous  accompagne  fans  ceiTe  ;  il  h'eff 
plus  pour  beaucoup  d'Àommes  un  dér 
laflèment  de  leurs  travaux.  Tandis  que 
les  uns  appellent  iilutilement  la  volupté 
qui  les  fuit ,  d'autres  lui  facrifîenè  avec 
une  ardeur  eitceflîve  ,  des  beaux  jours 


-«•^ 
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^  fnnoductwft: 

qu*3s  oblcurcîffeiit  dès  leur  aurotri^ 
Cette  dernière  daflè  n^eft  pas  long- 
•temps  un  objet  d'envie  pour  la  pre- 
jzii^re  rbientôt^  elles-  fè  réunifl&nt  &  ne 
Ibrment  qu^une  mz&  dUiommes  inuti- 
les ,  dont  les  regrets  ne  peuvent  fou-^ 
lager  là.  foçiété^  à  laquelle  Us  font  à^ 
.^hargie; 

La  Nature  a.  touj  ours  les  mêmes  at-- 
tentions  pour  nous.  Si- les  hommes  n^ 
ibnt  plus  ce  qu'ils  devToienC  être  ;  s'ils- 
.  ne  produifènt  que  des  avortons  chétifs  ;: 
fi  l'elpèce  dégénère  enfin  ^.  rie  nous  e» 
prenons  <^k  nous-mêmes,  à  notre  in^ 
tempérance  ,  à  nos  déréglemens.  Un^ 
èomme  qui  s'eft  livré  avec  fureur  Sc 
enthoufiafme  à  ce  qu'on  appelle  \2ij0uijr 
fanci^  avant  l'époqpe  marquée  par  liç 
Kàture ,  donnera  naiflance  à»  des  ea^ 
£ao5  ^  quimourrontprefque  ennaiflànr^ 
où  qui,  s'ils  parcourent  \mt  partie,  de* 
\feur  carrière  y,  laiâcroht  après  eux  dcs« 
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IntroducRottZ  j 

^e£cendans^foibIes  ,  maladifs  ^pîiis  oo 
cupés  du  foin  de  foutsttir  leur  fragile 
eKifienee ,  que  de  Fefpoir  de  laiûèr  une 
fiombreuiè  poftérké*. 

Si  nous  obférvons  îa  mafle  des  m^ 
dividus  que  forme  quelques  Nations 
Européennes,  quel^eâacle  impofànti 
Les  campagnes  offrent  de  toutes  parts 
de  nombreux  cultivateurs  ,^  dont  les  bras; 
robuftes  arrachent  à  la  terrcfès produc- 
tions; entaffés  les  uns  furies  autres^ 
:ane  quantité  innombrable  de  citoyens- 
habifô  les  grandes  villes ,  &  leur  ac-* 
tivité  ,  fbitpour  le  travail  ,.fbit  pour  le 
plaifir-,  fait  unfpeâacle  enchanteur  ;  une 
jeuneflè  courageufe  &  bouillante ,  for- 
mée à  l'art  cruel  de  ^a  guerre,  lacrifiant 
fk^  }ours  pour  fèrvîr  la  patrier..^.  Voilà 
Pidée  que  prendroit  d'une  nation ,  un 
lofmne  tran(porté  des  défèrts  de  l'Âfri^ 
q^oe  en  Europe.  Si  cet  homm)e  ne  & 
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^^  IntroduUioné 

kîfiê  pas  fêduire  par  les  apparences  ; 
£  au  premier  coup  d'œil ,  il  eïi  ajoute 
4111  fécond,  plus  réfléclii ,  plus  (diilofo- 
phique^qu'appercevrà-t-ilî  La  bonne 
opinion  qu'il  avoit  prife  du  peuple  qu'il 
examine ,  s'évaitouira  à  mefure  qu'il 
aura  Tu  dëcdmpofer  Telpèce  pour  s'at- 
ïacher  k  l'individu»  Notre  obfènrateur 
verra  dans  les  campagnes  des  hommes 
que  la  Nature  avoit  fait  robuftes ,  mais 
<jui  dégénèrent  infènfiblement.,  Ceux  qui 
Jiabitenc  les  grandes  villes,  ne  feront 
pluskfesyeuxquè  des  êtres  infortunés 
fiir  lelquels  la  Natinje  jette  encore  de 
temps  en  temps  un  regard  tendre  qu'ils 
fie  veulent  pas  appercevoir,  H  verra 
£)rtir  de  ces  villes  des  hommes  effé- 
minés ,    déjà   vieux  au  printemps  de 
:lffur  âge  j  il  les  verra  traîner  fous  les 
drapeaux  de  Mars  les  infirmités  qu'ils 
•  doivent  à  l' Amour.    \ 
.    InïeIirOGEONS  les  Médecins  ;  de^ 
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maïuto&s  leur  ce  qu'ils  penfenc  de  l*ëtac 
aâuel  de  l'eipèce  humaine ,  relative- 
ihent  à  Ùl  conftitution  phyfique.  Tout 
dépérit /répoBdronc^ils^  une  partie  de$ 
rhommes  eft  lahgmlTante ,  parce  qtie  ces 
hommes  font  efféminés  y  qu'ils  aban*' 
donnent  volontairement  leur  tête  aux 
vapeurs,  aux  maladies  de  Timagina-i 
cion.  Une  autre  partie  eft  réellement 
malade ,  &  elle  feroit  la  plus  à  plain«> 
dre  fi  fès  maux  n'avoient  pour  caufe  les 
dé£}rdres  du  libertin^e.»..  M^s  ceux 
qui  ont  le  f  lus  de  droit  a  notre  coixi« 
paffion  ^  ce  font  les  hommes  iinftrmes 
qui  portent  la  peine  des  fautes  de  leurs 
pères. 

Cette  claf^  eft  plus  nombreufe 
quW neTimaginèr^lle comprend  non- 
feulement  les  trîftes  vidimcs  d'un  mal 
honteux  y  mais  aufli  c^s  enfans  infortu* 
nés  qui  doivent  leur  naiffance  aux  der- 
niers efforts  d'un  tempérament  épuifô 

A  iij 
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ÎS  tnirùdu3iûni 

Elletomptcnd  «ncofe ,  cette  cldlè  imr 
«nenlè^  ks  inimdus  malheureux ,  dont 
tes  membres  flétos  &  difformes  ,  j>rou« 
Tent  la  lubricité  de  leurs  pères  ;  cetîte 
lubricité  cruelle  qui  renverfe  les^atuts 
de  la  Nature  dans  une  fi;>nâion  aufE 
fimplequc  réipeûable,  pour  jouir  des 
plaifîrs  de  l'amour  ^ans  des  circonflaa-. 
ces  délicates  &  fans  aucun  ménage- 
tnjent  pour  l)i  poftérité. 

D'après  cet  «xpofé ,  conviendra- 

t-on,  qu'en  effet,  l'efpèce  humaine  a 

dégénéré  en  Europe?  Ecoutera-t-ou 

avec  une  forte  de  çomplai&nce,  fondée 

fur  ramour-propre:,la  yoix  de  quel- 

tques  hommes  qui  flattent  nos  paflîons , 

en  répétant  que  nous  valorns  phyfique- 

;ment  nos  Aïeux?  Un  coup  d'œil  jeté 

"lur  les  hommes  de  nos  jours  s'oppofèra 

:^  ce  qu'on  ne  croie  ce  qu^ils  nous  di- 

•fent^,^.  Nous  avons  vu  ce  qu'il  réfùke 

«jje  rexamcn  4des jpeuples  exiflans^^Ji&- 
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Jniroduciloni  ^^ 

ttoiis  «n  Yqgard  fur  ceux  qui  les  ont  pjffe- 

xédé$.  Les  AUenKinds  iont.^ncqre  ^uiç 

natipn  roBuftc^  qui  furpaflè  jpqpt-itrç. 

:par  fà  -copAitytioii  les^utres^qui  liabi-» 

tent TEurope;  mai^.Éi /opce jrépoftd- 

t-elle  à  ridé.e  terrible  que  T^cife  nou^ 

.donne   4e  ces  rigoonçiuc  Germains  i^ 

qu'il  décrit  avçc  t^nt  d^çnergie  !  Dan^ 

les  peuples  d'Icalie,  on  ne  recojinotf 

plus  leurs  infatigables  ancêtres,.,*  Leit 

François  reffemblenjt  enjcore  à  leur^ 

illuâres  axeçtx  par  leur.çourage  iScleur 

,  ardeur  dans   Içs  vComb^ts,  tnais  Içufr 

.conftitution C'eft  biffez  la  faire  coa-- 

Cloître ,  en  disant  qujs  le  célèbre  lin- 
fjixus  a  fait  un  tgbleau  touchant  do^ 
.maux  qui  affligent  l'efpèçehumàjne,' 
,-&  cau&nt  fa  dégénération  en  Suède,^ 
.6c  que  les  Suédois  font  appelles  1^ 
Prançpis  ,d.u  Nor4\  {fl} 


^i^filttriif  uêverca,  [l^a  Nourrice  iiiaràere«}j^ 
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9  IntrodttSlôn. 

»  Qu^ON  life  attentivement  THif* 
n  taire,  dît  M.  de  Balexferd(â),..,* 
»  on  y  découvre  par  comparaifon  ea 
-»  mille   endroits,  cette  vérité,  que 
»  Telpèce  humaine  a  beaucoup  dégé- 
»  néré.  Si  Von  vifite  les  arfènaux  on  eh 
H^  trouvera  la  démonftration ,  en  ma- 
9  niant  ces  pe&ntes  armures  offènfî« 
^  ycs  &  défenfives  dont  nos  pères  Ce, 
M  fervoient  dans  les  armées.  Quand. 
»  on  examine  ces  belles  Statues  anti* 
H»  ques  de  grandeur  xis^turetléi  on  y 
^^#  fi^niai^ttéc^^  la^j|tt#f^ 

j»  portion,   aWc  d'autres  traits  qui 


Satyte  que  rM.  Linnseos  fait  4u  liixe  ^  des  maux 
ii|!A*il  entraine  >  en  commençant  ^a  DifTertation ,  fait 
suât  celU  de  nos  moeurs  ,  pmfquUl  fe  plaint  amè« 
feement  des  ufages  .&  des  modes  que  Tes  G>mpa» 
triotes  ont  empruntés  des  François,  &  qifil  leur 
attribue  des  effets  bien  capables  dMnâuer  fur  l^ 
|;énérations  futures* 

\jl}  Di/ertation  fur-  tUnçatÎQa  phyjtquc  du  En* 
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tntreiuàîoft.  ^ 

*  n'ont  pu  changer ,  comme  les  yeux  ^ 
»  la  bouche,  &c.  elles  ont  toutes  le 

•  tou  plus  large  &plus  fort ,  les  brai 
D  plus  gros ,  les  jambes  mieux  fbnr* 
t>  nies ,  le  tout  enfèmble  {^us  mufclé  ^ 
»  en  un  mot^  elles  ont  un  caraâète 
^  de  virilité  5  que  nos  habiles  Statuai*- 
»  res  ne  donneroient  pas  aujourd'hui 
»  (ans  outrer  la  Nature.  Peut-être, 
»  ajoute  M.  Balex(erd^  queficescé*- 
i»  lèbcesArtiûes  fetran^rtoicntdans 
»  quelques  montagnes  de  b  Suiflc, 
I»  ils  y  troureroient ,  plus  qu'ailleurs  « 
»  de  (èmblables  originaux;  mais  qudi 
»  qu'il  en  £oit ,  &  faas  remonter  ici 
»  à  UB  temps  au(&  reculé  que  celui  des 
j»  Grecs  &  des  Romains  ^  ifparok 
9  très^conibmt  que  Tefpèce  humaitift 
»  dégénère  infèo£Qblement  en  Eur 
»  rope«)> 

M.  Balexferd  entre  dans  quelque! 
4&ails  iur  les  caufes  &  les  circonûan- 

A  F. 
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^<e%  auxquelles  on  peut  attribuer  temr 

dég^nératkxn^  &£  je«i'étois  obKgé  de 

xue  reftreindre  à  mon  objet,  il  mefe- 

joit  facile  ^-en  y  dotiaanrquelqu'exten- 

*lïon , dedémoatrer^que^ootescescau- 

i^s  peuvent  être  rjipporties  au  luxe ,  i 

Ja  molleffe,   &  par  conf2quent  à   la 

dépravation  Àts  mœurs  qui.en.eft-uiic 

iluiteLnéceilàire. 

X'educ  ATI  ON,  cet  objet  mtéreflaiit 
4jui  occ^pe^aujoucd'hlû 'tant -dé' zélés 
citoyens,  -devroît  Vattac-her  pour  ie 
moins  ^  autant  au  pfayiîqne  qu'au  moral, 
&  ce  tLoik  points  par  ^éducation  .des 
enfans  qu'il  fài]droitJCommciicer^.mai5 
par  celle  à^s  perdes ,  G,,  je  peux  m'ex- 
:  jprïmer  ^maG^'En  vain  vous  vous  atjta- 
th^çi^\  former  un  teqf^)érament  ^4:0'- 
buûe  a  votre  =fils,jG  vous  jtCy  avQ^ 
jpenfê  même  av.ant  iàpXQnc«ptiion.6'il 
jçÛ:  joè. fôibk  fSc  jlélicai; ,  les.  .fbins.^up 
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^us  vous  donnerez  pour  le  rendre  un: 
^peu  agrefie^  influeront  beaucoup  fur  £i 
rconfiitution , .  mais  ne  la  changeront 
j)as  entièremenjt.  ,Ceft  à  vous^hom- 
f mes ^  qyi  voulez  xemplir^  les.devoirs  4<f 

h,  fi>ciécé  ^  <}ui  .voiilçz  jui  é^re  4ttile  en 
^y, ajoutant  de  nouveaux  individus ,  çVft 
,  à  vous  ,  dis-je^  à  examiner^  vous  ga 
.  êtes  dignes.  I^e  vous  arrêtez  pa$  k  ces 
.  .^clairs  .dcr  t^nnpéranient  ;^.ui  ^s'élaaoe/ru 
,  avec  les  premiers  fegx  dç  la  .pubercé..M» 
r^eune  homme.,  \  la  ^^ture  prépare  tua 
rvous  des  germes^  pour  la  poftérité^  mais 
kHC  vous  hâtez  pas  de  les  faire  éclorre; 

Imitez-Ià,;,cett«  Niati^e;^ui  prépare? 

de  nouveaux  plîdfîrs  ^k  .vos  ;  jfens  :  les 
>  boutons  tendre;  fie  déncats.qulperc^t]tiC 

J'écorçe  d'un  jirbriflçau  k  moptreat 

.peu  à  pen^  infeftfiblement.  îjs  Vépa- 
:  fiouif&fit  y  les  jHeurs^parpiflent--  Èllçs 
riè.fiétrillènt  fi  une  main  ûcrilége^i^f^ 
v|ouchej  &les  firuitsqui  àevql^fit  ).^^ 
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£méàit }  ••...•  N'y  penf^z  plus ,  jeune 

boflune,  tout  eft  perdu. 

Vous ,  en  qui  rhabitude  de  jouir 
H  rendu  le  plaifîr  nécefl^re;  vôos,  k 
^ui  le  libertinage  &  la  débaudie  ont 
tenu  lieu  de  volupté,  vieillard  impuiC» 
lânt  qui  voulez  encoire  jouir!  ne  faites 
plus  accroire  qu^une  chaleur  vive  cir- 
cule dans  vos  veines  ,  n^épuifèz  pas  les 
foibles  rellburces  de  la  pharmacie  &  du 
tharlatanifme  pour  réveiller  des  fèns 
fiflbupis  par  des  joui^nces  exceflives 
&  prématurées  :  ne  oonfoltez  pas  vos 
dcCrs ,  mais  la  N4tui3e  &  vos  forces  ; 
jE  Vous  pouve:ç  être  utile  k  la  fo- 
fsiété,  ce  n'eft  point  en  lui  donnant 
des  hommes ,  qui  dès  le  printemps  de 
leur  âge ,  annonceront  la  vieilleflè  & 
la  décrépitude. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  je  veuille 
|»annir  VJmQ^r  <ltt  cœUr  de  la  pluparcj 
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des  hommos  :  je  defîrerois  au  contraire 
que  tous  puflènç  en  goûter  les  dou-- 
ceors  ;  mais   en   même   temps,  me» 
vœux  (èroient  remplis/ fi  en  expo£mt 
je  tableau  des  vrais  plaifîrs  y  les  fèuls 
avoués  par  la  Nature  ^  }e  pouvois  faire 
abhorrer  lesdébauches  dangereufès  donc 
les  fuites  font  fi  cruelles.  Je  gémis  en 
jetant  les  yeux  fur  cette  foule  d'hom- 
mes libres,  qui  outragent  la  fociétéen 
gardant  un  célibat  volontaire  pour  s*é- 
garer  dans  un  cercle  de  vîûnes  fpécu- 
lations.»...  Mais  quels  regards  d'indi- 
gnation ne  doit -on  pas  jeter  fur  les 
hommes  qui  ne  reftent  ifolés  au  mi- 
lieu de  la  fociété ,  que  pour  n*avoir 
aucun  frein   qui  puiffe    retenir  leurs 
pàflions  !  Ils  en  font  punis  plus  avan-^ 
xés  en  âge^^  mài&  lès  maux  dont  ib 
font  .apcîilés  alors,  vengent  la  Nature 
J&m  i:éparer  fcs  fentfi^. 
Jfi  me  troiroîs  heure» ,  fi  FOuvr»* 
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?^c  que  je  préfènte  auxliommesrde  ttwp 
^Jes  âges,  .pouvcut  produire  qgelqi^ 
*jbien ,.  en  mettait  ious  leurs  .yeux  des 
.vérités  .^ue  ies.jcirconftaoCei  aÔueUcs 
.obligent  de  dévelQ|:çicr. 

Assez  d'hommeséloquens  ont  élei^ 
lleur  voix^coni?re  les,  vices  .qui  désho- 
f^orent.  rhumanité ,  mais  le .  cœur  .de 
•  l'homme  ne  pourroit-îj  pas  çtre.com- 
r^aré  k  jc^  ftbftances  malléables  qui  s*en- 
,jdurcifïènt  fom  le  .marteau  ?  Combien 
.>de  déclamàtiojis  contre  Je  crime,  def- 
rtruôeur  qui  tue  une  partie  des  jeunes 
^ens  l  Ont-elles  produites  jufqu'à  pré^ 
:  iènt^  j^arjesmenacesqu'elleseiçiploienj^ 
J.a  révplption  que  yïenç  d'opérer  le  ce- 
jlèbFC  Tiflot  par  Ton  excellent  traité 
fcide.  llOnanifme  ?  {a)  D'au  yiefin^nt  cfs 


{a)  L*Onaiilfmi  ;  Difftnaûonfut  Us  muUéict pp^ 
t'Muites  par  ta  MefinrhaHon  >  III.«  ëditioD ,  Laufaojpe 
4'47^«  Cet  wm^9  MA  At%  w^^^ij^jpi  iît^iK 
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^âTets  làîfférens  ?  Ceft,j'ofc  le  dîre^ 
;  parce  que  la  .plus  grande  partie  des 
tommes  «e  font  fèûfîbles^tfaux  maux 
«préfens. .M.  Tiflbta  effrayé  letjdébau^ 
^ehés  en  jetant  fous  leurs  pas  les  vic- 
times du  libertinage  &  de  la.corrup- 
ttion  J  vCeux  k  qui  il  s'adreflbit  ont 
.frëml d'horreur,,  loc^u'il  Jeura  fait 
'  entendre  les  :gëini£remens.dei  malheu- 
Treux  qui  imploroient  des  fècours  fou- 
lent inutiles  ;  -on  a  v  vu  jie  jeunes  per- 
.fonneSv.  des  deux  fexesjconduites  .aux 
^yortes-iiu  tombenu  par  Ja^afturba* 
;tk>n ,  ^peller  la  mort.;Comtne  le  terme 
^e  leurs  foufficances.  Alors  lynjprcflioa 
V terrible vque^firent.jde«  .tableaux  auifî 
:^  lugubres  ^  peints(.3)ar.unc  grand,  maître  ^ 
:  agit  jefficacenuent  fur.  les  Leâeurs, .  XJji 


ëèpuîs  long-  temps  ,  doit  tttt  tegatdé  comme' ni^ 
■.«effaire  daiu  réducation;  W  eu  devenu  eo  AUcç\a- 

jnejun  Uvjré  ^claffique^  &  îléfti  CRuhâitw.gUUljlf 
kMénaàiC  :par-tout« 
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autre  Médecin ,  ami  de  rhumanite, 
marchant  fur  les  traces  du  célèbre 
Médecin  de  Laufanne ,  fit  paroître  ua 
Ouvrage  dans  le  même  genre ,  &  qui  a 
pour  objet  les  égaremens  iblitaires  dans 
lefquels  tombent  de  jeunes  filles  que 
la  violence  du  tempérament  porte  au 
défordre-  {a)  Puiffe.le  Traité  de  la 
Nymphomanie  produire  autant  de  bien 
que  celui  de  TOnanifine  î 

Animé  du  même  zèle  qui  produt* 
£t'  ces  deux  Ouvrages  ,  mais  privé  des 
lumières  &  des  talens  qui  en  diftin- 
guent  les  Auteurs ,  j'oflEre  le  mien  au 
Public  comme  le  fruit  des  réflexions 
que  j'ai  fait  fîirle  phyfîque  de  l'Amour' 
confîdéré  dans  le  Mariage. 

On  y  verra  les  gradations  que  la 


la\  La  Nymphomanie  f  ou  Traité  it  ù  Fureur 
Vùrine^^u.  ïcc,  par  M.  D«  T4  deBUajilbi  Dot^ 
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Natute  obfèrve  pour  amener  renfonce 
à  la  puberté  ;  &  en  confîdérant  les 
précautions  qu^elle  a  prife  pour  quç 
ce  changement  ne  fafle  pas  de  trop 
fortes  împreflions  fîir  les  corps,  il  fera 
facile  de  conclure  que  la  Nature  ne 
nous  a  pas  deftinés  au  mariage  dès 
rînftant  que  nous  nous  eft  croyons 
capables.  Si  les  jeunes  gens  peuvent 
Rattacher  a  cette  vérité ,  Te/pèce  hu- 
maine aura  fait  im  pas  vers  la  perfec- 
tion» 

La  Religion ,  les  loix  mêmes,  qouS 
obligent  de  regarder  comme  illicites  les 
plaifîrs  que  les  hommes  fe  procurent 
iorfqu'ils  ne  font  pas  autorifés  par  le 
mariage;  mais  fans  avoir  bêfoin  de  ce 
que  la  Religion  &  les  loix^refcrivent  à 
cet  égard ,  les  lumières  de  la  raiibn  de-* 
vroient  fuffire  pour  nous  guider.  Quels 
côntraftes  que  les  plaihrs  purs  d*utt 
homme  vivant  au  Jfeiu  4^  fà  famille  ^ 
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ïheiïreux  par  lui-même ,  heiireux  par  % 

:feinmej&fes  enians,  ©ppolifauX:îouir- 

faaces  ijnparfeitjês  .&  ijaijgeteufQs  du 
iCélibatair^J 

LoB-SgUî:  Vhomme  ^  la  femme 
-s^uniSktitjpav  :h  liçn  Jacr^,  j^eÇpeàé  dç 
ipreïqiie  toutes  Jes  >îations,^(  excepté 
,^  céUes  .^ui^lbnttCivilifées.)  le^butd^ 

cette  .omion  eft  jie  donneç  3e  jour  à 
«des  enfans.  Cette  fonâiipn  augufie  ii*eft 

ibuvcnt  pas  .facile  à  .i:çcg|)Iir  :  .les  hoxiv- 
jnes  de  r^rt  faveiit  qu!il  Je  trouve^des 

pbftacles.,  '  cjuelijuefois  invincibles  ,:qui 
rô'oppofent  II  la  génération,,  mais  » 
?ji'eft  point  zffez.Jl  réiùUerQit  uîj  grand 
ijbien  ,  fi.<?bacuri.,ravant  de pv^nâm  ^^ 

liens  de  l'hymen  ,qu  Je,deftinçr^iaû  cé- 
ilibat,  favoit.à  quoi  s'en  tenir  ;fur  fbn 
itempérament  ;  &.g'ç11  ce  qu'on  a  tâchié, 
x.de,  développer  &  jBe  mettre  k  Ja  por-»- 
iitée.de  tous  ks; hommes,  qui.verroiil: 
iAwffi  les  moyens  avoués  par  la^RçJir» 
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pan  &Ja  Nature,  pour  reâîfîer  {riu- 
Ceurs  débuts,  formant  autant i'obf- 
tacles  à  la  joiiifl&ncej  &par  conféguent 
i  la  gënération. 

Si  jje  Ji*&riy4MS  tjue  pour  lesTiom- 
tmes  éclairés,,  :fe  n'aurais  pas  pris  la 
peine  de  parler  .des  tiçcrftitions  qui 
^éfblent  Ae$  i  époux  en  troublant  Unts 
jplaifîrs::  ces  phan tomes  de  Timagina- 
^on  ont  encore  quelque  crédit  chex 
4c  peuple.,  &  il  cfl  cflêntiel  ^e  les 
^combattre. 

*  Il  fëroit  inutile  que  je  cherchafle  "k 
^e  juflifîer  aux  yeux  de  quelques  âmes 
timides,,  d'avoir  traité  le  Cijet  préfent* 
Je  ne  pourrois  que  répéter  ce  que  l'on 
trouve  dans  la  préface  que  Venctte 
^  mis  à  la  tête  de  fbn  TabUau  dt 
t Amour  ^Conjt/gah  Ouvrage  qu'il  pré- 
-îend  propre  à  éclairer  les  jeunes  gsns^ 
h&  Ficillards^Us Théologiens  ^  les  Ca^ 
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fuijicsy  les  Confcjfeurs^  les  Juges^y  leéi'J- 
Fkilofophts  ^  les    Médecins  ^  les  Fcm-^ 
mes  yUsJeurus-  FilUs  y  Igs  Athies  ^  les  . 
Débauchés.  MM.  Tiffot  &  dç  Bien-  ^ 
ville  y  dans  k  pi^éface  qu'ils  ont  placé 
à  la  tête  des  deux  Traités  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  ont  expofê  avec  tant 
de  vérité  les  raiibns  qui  les  leur  ont 
fait  entreprendre ,  que  je  ne  pourrois 
rien  dire  après  eux,  pour  démontrer 
que  dans  un  fiècle  éclairé,  maïs  cor- 
rompu ,  on  doit  attaquer  les  vices  âve»' 
force.  (4) 


Ctf)  Voyez  la  Préface  du  TMmu  dtl^ Amour  Con* 
i«W/  pag»  II,  jiifqu'àla  pag.  iz. 

Voyez  auiïi  la  Préface  .qui  eft  i  la  tête  de  rO/ia* 
«^*u»  pag.  7,8,  &  fuivantes  i 6c  T Avant-propos 
4e  la  Nymphomanie^  pag.  4,  j,  6c  fuivante*  ,  de' 
'^tion  in-o^avo. 


9>SÊ^ 
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DE  L'HOMME 


E  T 


DE  LA  FEMME/ 


CHAPITRE  PREMIER- 
Des  Tcmpéramcns. 

Es  livres  facrés  nous  étonnent 
quelquefois ,  par  les  paflàges 
qui  nous  donnent  une  idée  de 
la  multiplication  de  nos  premiers  pè- 
res :  quelle  fécoiidité ,  que  celle  des 
enfans  de  Jâcob  en  Egypte  !  Je  crois 
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i|u'àlor$  la  Médecine ,  (car  cette  fciemn^ 
commença  avec  le  monde)  ne  con- 
noiflbic  p^  CCS  divifions  &  ces  varié- 
tés infinies-  de  tempéramens ,  que  le 
îuxe^  ta  molleflè^  la  débauche  ont 
introït  parmi  nous.. 

Cettr  di%ofidoii  particulière  dit 
corps ,  produite  par  la  combinaîfon  des^ 
principes  doiitileâ;compofë^&  qu'oi» 
nomme  tempérament^  influe  beaucoup: 
£ir  les  fbnôk)nsdel*ame  &:ducorp)^ 
&  on  efl  per£iadéque  dans  te  phyfique 
de  Tamonr^  le  tempérament  jouç  le 
principal  rèle.  De^lk,  oa  efi  convenu 
i|ue  tel  bomflsre  ou  eelle  fêmaie  d'un 
tempérament  donné  )  étoientpeu  pro- 
pres à  là  génération  \  tandis  que  d*au* 
très  par  une  nuance  de  couleurs  plus 
Ibmbres,  S^  yeux  plus   animés  ^    ui» 
extérieur  plus   Vif,  font  croire  que 
lèmblables  k  ces  hommes  vigoureux  qui 
ont  peuplé  la   terre,  ils  pourroient 
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ïépàrcr  les  défordresd^un^  nouveau  dé*- 
fuge.  Cqs  unions  générales ,  que  Toa: 
are  àt  KnfpeÔÎDif  (&s  Rommer,  font, 
affez  fouvent  démcntks-  par  àts  ças- 
prrdculiers,  &  c'èftcequ^Teft  eflcn- 
tiel  de  démontrer^,  dans  xin^  Ouvrage- 
qui  traite  de  TAthow  avoué  par  THy-^ 
men,  &  «o»  de  Famoar  confidéré^ 
comme  urfe  paflkm  aïdente-j'impétueu- 
fe,  <piî  n'ayant  d'autre  but  que  le 
plaifir^le  cherche  dans  des  jouiflances- 
igoîfies  fiir  Idquelles  l'Hymen  n^ofe^ 
jeter  fes  yeux;- 

PARMI  k  grand  i»omfee  dfè^qjlica- 
lions  qiie  nous*  on€  dotmé  les  ancien» 
(fe  les  modernes  fiir  ce  cf^Â  conflkùe  le: 
tempéramenr,  il  eft  aflcz  difficile  d'ew 
fiû£r  une  <|ui  &âs&llè  endèremenr». 
Voici  celle  qu'en  donne  un  illuÛrôJ 
Médecin,  {/i^ 

%d)  Mf  ^^&r^^y  ÉGwmi*^  ûnimaUr  ^ 
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»  Les  p^^rtiçs  iblides,  dit-il,  -ont 
»  une  force  élaftique  par  laquelie  elles 
»  tendent  à  fe  reflèrrer  ou  à  fb  rac- 
p  courcir  Iorfiju*elles  foufF|:ent  quel- 
»  qucs  extenfioiis  j  nos  vaiflèaux  dl- 
»  latéspar  le  fang  qu'ils  reçoivent  dans 
H  \e  moment  de  la  diaftole ,  {a)  ten- 
9  dent^indëpendanun^t  de  leuraç- 
»  tion  organique ,  à  fè  contraôer  par 
2>  le  reilbrt  de  leurs  parois  ;  ainfi  leur 
su  reflbrt  &  leur  aâion  organique  for- 
»  ment  une  double  force  qui  agit  dans 
»  la  contraâion  des  vaiflèaux.  Plus  la 
.  ^  force  élafiique  des  parois  des  vaii^ 
'  n  féaux  eft  coiifid^rable ,  plus  elle 
if  s^3ppofe  k  la  dilatation ,  &  plus  elle 
j>  contribue  à  lacontraûion  des  vaiA 
>  ,  feaùx. 


<a)  On  nomme  ainfî  Tétat  du  cttur«  brfqiiê  Tes 
cavités  font  dilatées  $  la  {Idole  eft  au  contraire 
le  contraction  des  parois  qtd  forment  ces  mèmes^ 
cavités,  > 
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»  féaux.  On  doit  être  fort  attentif  à 
»  cereflbrt;  car  il  contribue  beau- 
i  coup ,  félon  qu'il  a  plus  ou  moins 
»  de  trait  ^  &  félon  qull  eft  plus  ou 
»  moiïis  e«cité ,  k  varier  &  à  modî- 
»  fiex  le    jeu  des  vaiffeaux.  On  peut 
»  remarque;r  facilement   ces  différens 
n  e&ts  du  reUbrt.dans  un  arc^  carua 
H  arc  plus  ou  moins  roide ,  plus    ou 
y>  moins  grand,  plus  ou  moins  tendu , 
»  varie  beaucoup  le  jet  de  la  flèche, 
#  indépendamment  même  de  la  forc« 
»   plus  ou  moins  grande  ^e  celui  qid 
»  met  foh  reffort  en  aâion,  Ainfi  lelt 
»  effets  des  vaiffeaux  ne  doivent  pas 
»  être  les  mêmes  dans    ceux  qui  ont 
9  dcsvaiflfeaux  fort  amples,  que  dans 
x>   ceux   qui  les  ont  ferrés  :  dans  ceux 
i>   dont  les  parois  des  vaiffeaux  fbnc 
30  fermes  où  roides ,  que  ^ans  ceux  où 
»    elles  font  molles  &  fort  amples  : 
m  dans  ceux  où  les  parois  ont    beau«* 
l,  PanU.  '  B 


,y  Google 


z6  Des  Tempéramens. 

»  coupd'élafticité,  que  dans  ceux  oh 
»  elles  en  ont  peu  :  dans  ceux  où  l'ac- 
u  cion  ^c  ces  paro»  eft  force ,  que  dans 
p  ceux  où  elle  eft  foible.  » 

De  toutes  ces  vnriétes  y  qui  font  û 
remarquables  dans   les  hommes  ,  M. 
Quefnay ,  fait  venir  les  difFérens  tem- 
pérameos  qui  apportent  tant  de  dmr--' 
£té  dans  les  facultés  naichaniques ,  ani^ 
malles  &  intelleâuelles.  Mais  en  ad*- . 
mettant  le  intiment  de  l'illuflre  Mé-^ 
decin  que  je  viens  de  citer,  il  ne  faut 
pas^  ciboire  qu'il  faille  renoncer  totale-» 
•^ent  aux  humeurs ,  qui  félon  les  an«- 
ciena  &  la  plupart   des   modernes  , 
conftituent  les  variétés   de  tempéra- 
mens  :  les  folid^s  n'^quièrent  la  force 
0U  la  foii>lefl[e,  la  roideuroula  mol- 
JftflTe ,:  J^  plu^  on  moins  d'élafticîté , 
4èc^  qiie  paî  Teffec  que  prodmCsnt  fui^ 
^^^:  les  fluides  qui  les  mettent  en  ac^ 
tlo^f.  Aîiifi  on  retrouvera  toujours  dans 
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fes  hommes  fànguins  un  tempéramehc 
çbaud  &  humide  ;  ceux  chez  qui  la 
bile  domine  feront  chauds  &  fecs  ;  les 
{MCuiteux  ou  flegmatiques  feront  froids 
&  humides,  &  ceux  que  les  anciens 
nommoicnt  mélancoliques  feront  d'un 
^mpérament  froid  &  fèc.  De  la  diffe-*. 
rencé  de  ces  tempéramens  naît  une 
plus  ou  moins  grande  aptitude^  aux 
plaifir. 

CEn'eftpas  feulement  fiir  Tindïvidu 

que  ^influence  du  tempéramentopère  ; 

elle  agit  en  quelque  forte  fur  Teipèce , 

ou  du  moins  &r  les  deicendans  de  cet 

individu*.  Nous  verrons  dans  la  fuite 

4e  cet  Ouvr^  >  que  les  attentions  que 

Ton  a  d'alTottir  les  alliances  relative-- 

ment  aux  idées  reçues  dansjie  monde  ^ 

ne  devroknc  pas  tant  occuper ,  qu'on 
n'apporte  aufli  quelque  foin  à  afiortir 

les  conflitutions^  en  écartant  celles 

3n 
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éont   Tunion  peut    être   préjudiciable 
pour  les  fruits  qui  doivent,  en  Ibrtir-r 
En  propofent  d^aflbrtir   les  tempéya- 
mens,   ce   n'éft  pas  dirCj    qu'il*  faut 
donner  à  un  homme  une    compagne 
dont  la  conflitution*feroit  analogue  à 
,  la  fienne  exaâement  ;  il  en  réfiilterait 
des  ineonvéniens  qui  foat  développa 
ailleurs.   L'union   de  deux   perfbnnes 
mélancoliques  ,   par^  excmplç  ,    fèroie 
funefte  aux  enfaas  qui  en  naîtroient  ; 
on  en  a  des  exemples*  Souvent  même 
il  a  fuffit  que  Tijn  des  deux  fût  de  C0 
tempérament  pour  opérer  de  mauvais 
effets  >  Quoique  ce.  ne  foit  pas  ici  le 
lieu  où  je  doive  entrer  dans  certains 
détails  y  l'obfervation  donnée  par  M^ 
de  la   Barre ,  Médecin   à  Lille ,  m'a 
parue  trop  frappante  pour  être  omifà 
ici.  Elle   fera  voir  du  moins ,-  queM« 
influence  a  le  tempérament  fur  la  mut* 
tiplication  de  i'efpèce  |  &  ce  ^u^il  peu( 
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influer  auffi  fur  fuB  dies  époux  ;  \  quel 
point  il  peut  enfin  altérer  une  bonne 
conftitution.   M.   de   la    Barre  parle 
d'une  fille  âgée  de  vingt  ans ,  jouiflànt 
d'une  &nté  parfaite,  qui  s'étant  ma- 
née  à  un  homme  à  peu  près  du  même 
âge  y  mats  qm&Ion  tous  les  fignes,  é^ok 
fort  mélancolique,  eut  au  bout  de  trois 
&maiiies  la  fièyrje  quarte ,  &  quelque 
temps  j^nrès^  dcTmt ,  groffe.  Elle  porta 
cette  fièrre  durant  toute  (à  gtoflèflè , 
.&  ldr(qi£dUe  ajcçoucba  au  çerçie  gr- 
-dkaîre ,  elle  étoic-  mêmjB  dans   Tac- 
<Sbs.    Elle  lut  délivrée  de    fbn   fçuic 
^  de  ]afiè^riEî;;^ai|$  la  fiile. dont; elle 
accoucha  prît  cette  fièn^re  qiii  \\^(m-^ 
duifit  au  tombeau  k'  vingt-deux  mois. 
M.  de  la  Barre  qui  avoir  vu  cet  en- 
fant dans  une  grande  maigreur ,  le  Vcn^ 
tre  extrânaemetit  tendu  &  dur,  vou« 
lant  connoîtré  la  cauiè  de  cette  dureté, 
trouva  ,  après  fa  mort ,  que  Ta  tumeur 

B  iij 


y  Google 


^o  [Des  T$mpirJhiinsZ 

qui  fe  laîfoit  voir  &  fetftir  depms  Thy-^ 
pocondrè  gauche  jiîlqti*à  Paine  du  mê- 
me côté,  n'iétoit  autre  chofè  que  la 
rate  qui  occupoit  tout  cet  ^Ipàcc ,  & 
pefoit  neuf  o^iies.  [a] 

Je  intie&téns  à  cette  «^erratii»/ 

Ibrcéde  ménageries  homm^déiipatSy 
pour  qui  l'image  de  la  mort  cft  Mu^ 
jours  défàgréable. . .  •  •  Jetons  «n  coi^ 
d'ceil  furies  qdsitre  princiintmi  «empé- 
vTamens^  les  ftuU  qu'on:  peuc  imn» 
avec  une  certaine  exaétimàf ,  et  en 
écartant  ce  ^^il  y  a  d'étranger  à  fio^ 
tre  objet ,  donnons  une  «déc  des  &« 
cnltés  que  chaque  individu ,  rebitivo- 
ment  k  âconflituti^h ,  peut  a^oir  ptmr 
la  propagatioti^  de  Ttf^e.  î  . 


.yGoogle 


Des  Tcmpcramtnu  jl 

Du  Tempérament  Sanguin. 

Un  corps  ferme  &  vigoureux  ,  une 
j)byfionomie  animée^  les  yeux  ordi* 
naic^ment  bleus  ^des  chairs  qui  ne  (ont 
ni  trop  fermes  ni  trop  molles ,  la  peau 
£>upk&  unie,  une  couleur  vermeille  » 
de  l'embonpoint,  des  cheveux  blonde 
Qu  châtains  I  des  membres  &fouples  6i 
a^es  9  peu  propre  néanmoins  aux  tra^ 
vaux  "fiénîblcs  &  cmitimas  ^  des  vein» 
bleues  ^  amples  &  tendues,  dam  k(* 
quelles  le  (kag  circule  avec  facilite  ; 
£>nt  les  £gnes  qui  annoncent  Thomms 
£mguin«  ; 

♦  Celui  qui  eft  de  ce  tempéf  amentt 
a  dans  tcpte  l'habitude  du  corps  unt 
chaleur  douce ,  &  des  defirs  axdens 
qui  annoncent  ion  goût  pour  les  plai^ 
firs ,  oii  le  portent  encore  une  gaieté 
naturelle  9  une  imagination  féconde  , 
&  bcaucot^  de  penchant  pour  la  Jb^ 

B  iv 
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cîAé.  Il  exerce  toutes  fes  fonâîon^ 
avec  une  facilité  admirable ,  &  la  traril^^ 
piration  fur- tout  fe  feit  aifémentr  Cette 
fecrétion  ,  qui  influe  fur  la  fanté  beail-* 
coup  plus  que  ne  le  croit  le  commun 
des  hommes ,  eft  'ce  qui  conftitue  le 
bon  état  des  perfonnes  du  tempéra- 
ment fangum:  elle  entretint  Fégalit^ 
du  pouls  ,  ^  la  rigueur  du  corps ,  une 
douce  chaleur ,  un  ibmmeil  tranquille, 
pendant  lequel  on  eft  bctçé  par  des 
£>nges  légers  &  gracieux  \  qui  à  l'ini^ 
tant  du  réveil  offrant  la  riante  imago 
du  bonhçur ,  ou  la  pejr4>6âive  du  plai« 
fit.  Si  les  occupations  de  la  ^veille  in-* 
fluent  fur  ce  qui  fe  paflè  durant  1# 
ibmmcil ,  il  n'eft  pas  moins  confiant 
que  l'imagination  agréablement  flattée 
par  tes  (bnges ,  répand  l'enjouemcrit  , 
la  douceur ,  la  vivacité  fur  celui  dent 
lô  fbmmeil  n'eft  qu'une  fuite  de  ta- 
bleaux agréables.  Àufli   n'eû-il  point 
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étonnant  que .  Thomme  (anguin  Cm 
iutureilement  doux  ^  fenllble, enjoué , 
vif,  &  que  fon,  inclination  le  porte- 
lins  ceflè  vers  les  plaifîrs  de  l'amour 
&  ceux  de .  la  table  ;  plaifîrs.  qu'il  rend 
d'autant  pins  {ûquans  ,  qu'il  parole 
être  deflîné  à  les  embellir. 

Doué  de  takns  auffi  fëduâeurs  ; 
l'homme  fanguin  ne  paroîcroit*iI  pas 
devoir  exclure  desmyfièrqs  de  l'amour 
les  hommes  qtû  n'ont  pas  le  bonheur 
de  réunir  autant  d'avantages  ?  Il  aime 
avec  beaucoup  de  délicacefiè;  ce  n'eft 
point  toujours  la  foif  ardente  des  plaî* 
firs  qui  le  porM  ^  les  rechercher  ;  le 
cœur  agit  en  lui  auflî  vivement  que 
rinftinâ.^  Plus  fenfible  k  une  paflîon  dé- 
licate qu'aux  plaifîrs  deflruâeurs  de  la 
débauche  >  il  dcvcoit  donc  régner  ièut 
dans  le  cœur  des  femnies  ^ui  lavent 
unir  la  décence  -aux  charmes  de  la  ib- 
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ciété.  Maïs  les  titiltations  volapftieufes 
qui  agitent  aflèz  fréquemmetttrhomme 
ianguîn,  le  rendent  peu  redoutable 
auprès  .des  femmes  qm  tarent  ce^  dé- 
fendre ;.ll  veut ,  comine  Cé(àr ,  "^oît 
&  vaincre eii,  un  înftant.  Parla  mèrrfe 
raïfbn  qu'il  eft  plus  propret  faire  dès 
connoiffances  que  des  amis  ,  il  trouve 
'plutôt  à  fàtisfaire  fès  delîrs  dans  Ti- 
vreflê  d'une  patflîon  rapide  &  fouvent 
fans  coniequéncc,  qu*au  milieu  dèi 
jplaifîrs  myftirieux  d'un  amour  cimenté 
par  des  rapports  &  des  liaifbns  qui  ne 
s^accordent  pas  toujours^  avec  fa  vi- 
vacité y  fi)ii  indifcrétion  &  fou  in- 
conftanoe. 

pN  peut  j  uger  d^apri's  cette  elquiflè , 
que  l'homme  fanguin  eft  fenfîble   en 

.  amour ,  maiç  étourdi  ;  qu^l  n*aîme  pas 
la  réfiftance ,  qu'il  s'empohe  aifêmenc 
&  le  calme  de  même  ;  que  femblable 
^ui  papillon  j  il  voltigé  Cir  lapfenîière 
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fleur  qui  s'ofifre  à  fa  vue  ,  mais  qu'il  sy 
arrête  peu.  Le  vif  éclat  de  la  rofc  peut 
bien  fixer  un  inftant  le  papillon  au 
miUeu  de  ion  vol,  mais  fî jaloufe  des 
autres  fleurs  |  elle  veut  le  retenir ,  il 
£iut  qu'elle  ouFv^re  ibiî  fèià  aux  carefles 
de  cet  inconftant  ;  elle  jouit  du  bon^ 
heur  de  le  voir  palpiter  par  Texcès  du 
plaifîr  y  elle  lepartage«  .»«.*  L^agitatîoii 
&  les  tran^rts  de  ibû  ainant  paroiP* 
fent  Im  jurer  la  cej^dr^flè  U  plus  vive  ^ 
laplu$durable»«..«..  FUyr  charmante! 
employez  tout  pour  captiver  celui  qui 
cherche  à  s'échapper.  Une  douce  lan^^ 
gueur  eft  déjà^  répaiwiue  fiir  fei  fenSf 

bientôt  Vennui  y  fuccédera Vouj 

voulez  le  retenir?  Il  n^cft  plus  temp«  ! 
plus  beau  ^'il  n'a  jamais  été,  il  «gite 
doucement  &s  ailes  &  cherche  à  ff 
dégager.  I)  n'a  point  ëpuifë  tout  £0^ 
amour^  il  [vole  avec  empreffemeAt 
irers  une  autre  fl^wt,  pour  lui  faira 
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partager,  fes  plaifirs.  M^is  ne  crâîgrtet^ 
pas  d'être  méprifëe ,  il  eft  inçonflant  f 
mais  il  eft  bort.  Peut-être  va-t-il  venir' 
renouer  fès  engagemens  ;'  ne  rou#^e-' 
fufez  pas  à  de  nouvelles  careflès;  it 
eft  auffi  facile  à  rebuter  qu'il  eft  in- 
CDïiftànc, 

On  peutaifémetït  reconnoître  ITiom- 
lïie  fanguin  dans  le  papillon  dont  je 
viens  de  décrire  le  manège  amoureux^ 
Telle  eft  (à  manière  de  fè  conduire  en 
•  amour  :  il  n'a  pals  pour  les  plaifks ,  cette 
force  athUnquc ,  dont  la  Nature  à  doué* 
les  hommes  d'un  tempérament  bilieux  ;; 
mais  ténniflànt  ce  que  l'amour  a  àp 
plus  doux  ,  (es  jouiflànces  i!e  font  point 
troublées  par  la  jaloufîe ,  cette  paflîofv 
funéfte  qui  précède  quelquefois  la  fiw 
rcur  dans  les  hommes  bilieux*  Il  eft  in-f 
eonftane  !  Voilà  fon  crime ,  qui  devien"-^ 
dra  plus  tard  ion  fUpplic€«  La  boAi;é 
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ée  là  conftitution  n'eft  pas  an  titre 
pour  vivre  long-temps/  la  vivacité ,  la 
fenCbilicé  ^  &  for-toufrrinconftance, 
qui  lui  font  propre» ,  (  car  de^^là,  naif- 
fent  de  defirs  tou jours. nouveaux »& 
qu'il  peut  fouvenc  fatisfaif e  )  abrègent 
iènfîblôment  fès  jours*  \a\ 

Des  hommes  aufl^  aimables  pour  la 
ibciété  que  ceux  dont  je  parle  >  ne  de* 
vroient-ils'pas  s'efforcer  de  conferver 
julqueis  au  bout  de  leur  carrière  les 
qualités,  du  corps  &  de  l'efprit  qui 
les  font  chérir  î  La  douceur ,  Tamér 


(tf  )  La  facilite  <jiie  Tes  perfonnei  du  tempérament 
fanguin  ont  à  faire  ufagç  de  leurs  talens ,  ne  doit 
pasjeur  en  impofer:  les  excès  auxquels  elles  fe 
livrent  quelquefois ,  développent  en  elles  le  germe 
de  plufieurs  maladies.  Sans  entrer  lei  dans  un^  pjus 
'grand  détail  à  ce  fujet,  on  peut  tfire  que  Ja  trif* 
fkS^^^ivitidt^tz  commune  de  Tattaçh^nent  auy 
plai(îrs ,  devient  une  maladie  très-grave  chez  rhom« 
inç  dû  tempérament  doAt  Q  eft  queâioût 
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Dite  9  la  pieré  qui  confHtuent  leur 
caraÔère,  les  rendm^tic  précieux 
danâ  l'état  de  mariage ,  fi  leur  înconP- 
tance  n'y  jetoit  que  trop  fouv«iit  la 
^difcorde.^  Les  complaiÊnces,  les  ten-» 
drçs  careflès  d'une  époufè  ûe  pourroient- 
elles  pas  adoucir  ce  penchant  ^  qui 
porte  un  homme  à  chercher  des  fa- 
veurs dont  l'hymen  rougit  ?  Je  jne 
repréfente  ^ec  fadsfaâion ,  une  femme 
arable ,  qai  ayant  ramei^  ton  époux 
:au  milieu  de  âr  famille  ^  par  des  ^^ 
tentions  délicates ,  qui  ^  fi  j'ofe  dire  ^ 
<mc  domté  le  tempérament,-  jcnût  de 
ion  bonheur ,  dont  elle  connoit  toute 
Tétenduii 

Du  Tcmptrammt  Bilkux^ 

.  Si  Ton  en  excepte  ufie  taille  avaa* 
f«get^# ,  &  un  grosembonpoint  y  que  n'a 
fj^'ordijudremeiac  TljiQxnffle  bÙîçux^ 
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tout  en  lui  annonce  la  force.  Ses  os 
font  gros  &  folHes  ,  fei  muTcles  bien 
marqués  ,  fes  chairs- compaôes  ;  (à 
peau  aride  &  feche,  eft  d'un  rouge  fon- 
cé V  brune ,  oHvàcre  .,  &  quelquefois 
noire;les  poih  qtd  la.  couvrent  &  lés 
cheveux  forit  prefque  toujours  riôirs  èc' 
crépus;  fon  pouls  eft  grand ,  vigoureux, 
bruique;  il  a  les  veines  groffçs ,  fail- 
"lantes,  le  feng  bouillant ,  la  bouche 
•grande,  les  lèvres  défféchées-,  Tha- 
leine  chaude  &  forte  ,  les  yeux  noirs 
'&  perçans. 

Que  Pon  oppofe  ce  tableau  à  celuî 
que  l*on  i  "tu  de  ftiomme  fengum  , 
&  il  fera  facile  de  juger  et  que  doit 
êtt^  en  amour  rhoaune.  bilieux»  Tpu- 
tes  les  paffions  acquièrent,  ici  une  teinte 
plus  forte  ;  c^eft4e  théâtre  où  elles  (è 
montrent  avec  lé  plus  d'éclat ,  parce 
qu'elles  ne  font  tempérées  ni.  par  la 
^aieté^,  nf^l  l*»)<Hie«€iu,' comme 
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daxis  les  perfbnnes  f^çguines.  Leu^ 
colère  ,  dit  un  Ecrivain  xmiden^ ,  (^) 
eft  celle  d'Achille ,  leur  haine  celle  de 
,  Coriolan  ;  leur  apiour  tient  de  latna- 
Jiie  ^  &  cette  paflîon ,  à  Uquelle  un  tem- 
pérament pr^fqp'inépuifable  les  porte 
ikns  cefl^ ,  devient  pour  çuxune affaire 
capitale.  L'homme  bilieux  veut  être 
aimé  feul ,  parce  que  différent  de  Fhom- 
me  iànguin  y  il  aime^.  flnon  avec  conf^ 
lance ,  du  moins  avec  mie  paflion  ex- 
traordinaire y  &  qu'il  eu  le  plus  vir 
goureux  des  hommes.  Il  conlèrve  long- 
temps cette  force  Hipérieurej;  il  n'at- 
tend même  pas  qu'elle  fbit  épuifée  pour 
devenir  jaloux ,  injufte ,  cru€l..(i) 


tdl  M.  OtTc,  Hiftoirê  NéttnrdUM  VBomm^ 
4Pnfiiéré  44ns  VifAt  4tf  nt/f,ladH,yo\*  I« 

(h)  tti  muQière  doof  s'exécutent  les  fbn^o^is 
naturelles  de  l'homme  bilieux ,  fuiHroit  feule,  Se  in- 
'âépendamment  du  cara^ere  confUn^tif ,  pxiâf  en  faire 
^•s'hoîtiii^es  peu  ç^ocordans  ^t9s  U  fo«^té,  j^ 
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Chez  les  Narions  policées, ces  vi- 
ces, prévenus  par  la  fàgeflèdes  loix, 
ou  adoucis  pat  la  neceflîté  des  Kai- 
fons  particulières,  n'acquièrent  pas  et 
degré  cxceffif  qui  empoifbnne  les  plai- 
firs  &  conduit  au  crime.*C'eft  chez  les 
peuples  dont  les  individus  font  pref^ 
quetous  du  tempérament  Mlieux,  que 
ces  horreurs  s^annoncent  fous  VûfpeSk 
de  ïa  grandeur  &  du  pouvoir  del^o- 
ttque. 

L'Amour  danslaTurquîe ,  en  Afri- 
que ,  en  Afie ,  eft  un  tyran  qui  déchire 

mangent  beaucoup ,  digèrent  pfomptemenC  à  îa  v^ 
tité  ,  mais  outre  la  conftipation.  i^ui  leur  eft  propre  , 
le  tiffU  de  leur  peau  trop  ferré  de  compare  $*op- 
pofc"  â  la  trarffpiratîon.De-là  vient  cja^as  ont  le« 
urines  abondantes  &  chargées,  la  bouche  amère , 
qu'ils  dorment  peu  ,  &  «[ue  leur  fommeil ,  fouvent 
ihterr'ompu  par  des  fonges  efFf ayans ,  que  prorfuifent 
les  paflions  exceffives  ,  ne  doit  pas  laifiw  après  lui 
fétat  «aime  &  tranquille  quUl  procure  aux  hom* 
iftes  dont  l'économie  animale  eft  agitée  moins  _,vi- 
▼emeni. 
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les^cœurs  ;  les  plaifîrs  dont  jôuiflèntles» 
honHnes  barbares  qui  hafttent  ces  con-» 
trécs,  font  ^oiblis  par  l'autorité  :  (  il 
n'en  faut  pas  en  amour  !  )  les  femmes 
qui  fervent  à  leurs  jouîflances  ^  font  des 
(rfclayes  onfecmées,  viâimes  de  là  paf- 
Kon  brutale  qui  agite  le  cIe4>oi(e  fous 
lequel  elles  tremblent  ,    punies  foue^^ 
vent  de  mort  fur   k  foupçon   d'une 
infidélité;  Içs  gardiens  dépoiltaires de 
leur  vertu,  ont  été  mutilés  pour  être 
aiTuré  de  leur  continence......  Et  les 

tyrans  qui  commandent  cette  foule 
d'efclaves  jouiflènt  du  vrai  bonheur  !  «•• 
tardons-nous  de  le  croire.^ 

Quel  bonheur  honteux,   cruet   èn\r 

poifonné , 
X)*airujettir  un  c<teur  qui  ne  s*efl  point  donné; 
Ps  ne  voir  en  des  yeux  dont  on  feht  les 

ttttîntes  y 
Qu'un  nuage  de  pleurs  &  d-iternelles  ctain- 
les,       '      \ 
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fit  4e  »  polG^fler  d^os^Ci  fuireiW  ardetir, 
^  Qu'une    efcUye  tremblante/ à  cp\  l'oa  i^l 
horreur!  (^)     - 

S  I  la  félicite  naU  de  ran:K)ur  « 
c*eft  lorfiju'ilçft  4j%agé  de  toute  cou- 
traînte.....  Le  maître  abfolu  ,  qui  n^a 
^'à  vouloir  pour  être  obéi^  icÀ&n% 
les  eiclaves  reçoivent ,  au  milieu  du 
troubk  &  de  la  crainte,  des  careflès 
'i^'etapotfi)nne  re&lavage,  necpnnok 
^  l'amour^  li'homnw  qtw  diédaign^ 
ou  ta^^k  1^  plaîfîist  d'qfie  ot^ioii 
afibrtiç ,  &  ctierche  par  caprice ,  plus 
fonvcnt  encore  par  ambition ,  des  plai^ 
(îrs  en  ickw^  des  riofetriSes^^  ne  con- 
flolt  pan  non  pliiS;rafliour.  —  Ehl 
iqjuie  ml^prte  !  dira-t-îl,  je  çonnots 
Jie.  p^aifir*:-^  Vous  !  •., .  i .  Lês  hom^ 
mts  achetés  valent  moitié  moins  pour. 


■    ia^  Voltai^i  Qrphdin  di  ta  Ckhéf   «^«  111/ 
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la  gloire ,  ^  lis  femmes  m^m<s  poûf'  fë 
plaifir.  [a\  '  ' 

Les  taleiîs  iuperieufs  que  les  hom- 
cnês  l>iiieiut  ontpoUtIa  jouiflànde  des 
pAaifîrs,  ne  font  pas  infruôiieux  ;  îk 
l^nc  de  Cous  les  hommes^-  les  plui 
propres  à  la  fécondité  ,  s-'ils  s'exer-^ 
tent  le  corps  en  variant  leurs  occu- 
pations y  s'ils  peuvent  adoucir  les  fou-^ 
gués  de  leur  îmagHiaeion ,  &  fbf^tôut 
^ils  Cs^tit .  éctonomifer  ktirs  plaifirsi 
Toutes  lès -ïfemmes  ne  convierinéhc 
pas  à  rhofïinie  bilieux,  pour  remplît 
le  but  qu'on  fè  doit  pr6pofer  dans  l*u- 
nion  des  fexes  ;  la  femfifie  fetiguine 
*cft  laxorftpafgtie  que  doit  prënf^re  un 
homrnè  dontfci  talens  jAyfîquéS  s*an|i 
î^oncent  à  un  degré  éminent.  {i'}  Eèl 


-  £a)  It-âmi  des  hommes*'  -     -  -    ' 

^   (by  <;:cttf  régie . Cou$-e  quejqjjîei^ .  f ?^epl;iofi«  j  & 
on  les  verra  lorf<tue  je  traiterai  de  la  Stitiùu^  - 


,y  Google 


J3ts  TempéramenSt^  4'ç 

effet ,  celle  -  i:i  ^ .  plus  modérée  dans 
(es  transports ,  remplit  avec  plus  d'exac*» 
titudc  le  vcBu  de  la  Nature.  Mais  fi 
Ton  parvient  jamais  à  concevoir  qit'il 
faut  des  rapports^  &  ^es  convenances* 
phyfiques  daris  ie  mariage  ,  onf^  gar- 
dera bien  d'unir  un  homme  bilieux , 
avec  une  femme  du  même  tempéra* 
ment,  je  veux  dire ,  avec  la  plusar-»:' 
dente  de  toutes  les,  femmes.  Ne  dit^onf 
pas  communément,  dans  un  proverbe, 
trivial ,  mais  vrai ,  que  le  trop  de  vi^ 
vacité  sVppofè  à  la  génération  î  Eç 
néanmoins  les  hommes  agiflènt  comme 
s'ils  n'en  croyoientrtçn.  On  a  malbeu^ 
rculèment  oublie ,  que  ç'eft  d'une  union 
aâbrtie  que  naiflent  des  enfans  bien\ 
faits  &  bien  conf^itués.  Que  Ton  unifie 
un  homme  &  une  femme  du  tempéra— 
xnent  dont  il  s'agit ,  jç  ne  dirai  pas 
que  leurs  plaifîrs  n'auront  rien  de  pi-»  ' 
^uant^    priais   eft-çe  feulement   pouir 
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jouir  que  le&  fens  s'épanchent  dans  le 
fein  de  la  volupté?  Les  cranfports  dans 
cette  union  fe  fùivent  rapidement ,  un)s 
flamme  dévorante  r'alliame  (ans  ceOê  le$ 
hxsx  de  l'amour  ;  la  force  dcTimagi- 
nation\  aidée  par  cdle  d'un  tempéra- 
ment robufte  ,  élere  le  xouplc  heu- 
reux   heureux  !  il  ne  le  fera  pas 

toujours;  je  vois  une  vieilleffe   pré-, 
maturée ,  engourdir  ^deâfécher  les  ibur«  • 
ces  du  pjaifit.^....w  'Je  vois   alors   les 
époux  malheureux  y  rappeller    la  vo« 
lupté  qui  les  fuit  y  &  pour    comble^ 
leur  infortune  ,  ils  font  privié&du.plai**. 
fîr  fiiprême  de  rendriç  à  là  Nature  les 
careflès  qu'ils  ont  prodigués  à  ramolir*. 
Epoux  malheureux  !  vous  étendez  Vai- 
nement les  bras  ^vous  ne  pouvez prefler 
contre  votre  fein  ,  des  enfâns  qui  au- 
roîent  fait  la  confolation ,  les  délices 
de  la  vieillefle  qui  vous  glace. 
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Du  Tempérament  Mchncolique^ 

O  N    cïiercheroît  prefcjue   toujpurs 
inutilement  la  conftitutîon   mélanco- 
liqueparmi  les  enfans&  parmi  les  vieil- 
lards ^  fiir-tout   k  ja  campagne  :  elle 
le   manifcfte  avec  toute   fà  force    à 
vingt  ou  trente  an^ ,  &  les  mélancoli- 
ques ne  vivent  guère  plus  de  cinquante 
ans.  Ce  tempérament  peut  être  confia 
déré  comme  acquifîtif  ;  puifqu'on  ne 
ne  le  trouve  guère   dans  les  campa- 
gnes :  les  villes  peu  confîdérables  n'en 
fourniflènt  pas  beaucoup  d'exemples  ; 
mais  malheureufèmenf  po^r  le  monde 
phyfîque ,  on  en  rencontre  k  chaque 
pas ,  dans  les  grandes  cit^s ,    où    les 
hommes  preffés    étroitement   les   uns 
contre  les  autres ,  femblert t  (e  dilputcr 
l'air  qu'ils  refpirént.  {a) 

m  m     I       '     ■  ii>  mniiii       I         *         Il       « 

(a)  Paurû  occafioa  de  pattes  ftinéu^s  de$  çièts' 
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'  Si  dans  une  Capitale  ^  j'obfervc'avcc 
4ttentioii ,  :(  non  pas  dans  les  places  ni 
dans  les  promenades  publiques,  car  les 
hommps  .mélancoliquesfuient  la  Ibciété) 
fi  j'obferve ,  di$-je ,  les  hommes  qui 
s'ofl&ent  à  ma  vue  ^  j'en  verrai  beaiïi-^ 
coup  de  cejtempéramenr.  Ils  fônt  aifë» 
àxeconnoître*  Leur  ûaturc  ©ft  grande 
ou  moyenne ,  leurs  chevaux  font  bruns 
ou  noirs  ^  leur  vifage  eft  allongé  ;  leurs 

yeux , 


^e  IVir'  fur  les  Animaux  :  j'obferrerai  feulement 
ici  qu*il  eft  prouvé  que  de  4S000  pouces  cubes  d'aîr 
que  l'homme  refpire  à  chaque  heure  ,  il  en  abforbe 
36p2  pouces,  &  que  v^aifemblablement  c*eft  cet 
air  qui  pafie  dan»  le  fang ,  comme  il  a  paffé 
dans  le  chyle ,  &c;  Or ,  Ton  voit  de  quelle  né- 
ceflité  abfolue  >i  e|l  que  les  hommes  ne  fe  difpw 
unt  pas  ^'air  ,  &  que  cet  air  foit  piïr  &  frais,  Oà 
pteut  voir'  fur  «cet  objet  ta  Phyfiquc  txpérimtnfàlc 
4e  M.  Defa^uilUers  ,  tome  U,  L'excellente  Dif" 
firtatîen  de  M.  de  Sauvage,  fir  Us  effets  de  Pair 
JuT  le  corps  humain  ,  ll.e  partie,  §.  I.  Le  Mér 
moire  fur  le  Ranger,  des.  inhumations  dans  Ici  Egli^ 
^f  ^  par  Mt  Huguenot  1  §tc,  ,     . 
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yeux ,  grands  &  langoureux  dans  la 
j^unefle  »  deviennent  ibmbres  dans  un 
âge  plus  avancé  ;  leurs  joues  fiches,^ 
avalées ,  font  recouye^tes  d'une  peau 
rude  j  brûlée  ,  noirâtre  &  quelquefois 
jaune.  Leurxorps  eu  grêle  ,  leurs  jam- 
bes &  leurs  <ui&s  menues,  leurs  bras 
&  leurs  doigts  effilés.  Les  hommes  dç 
ce  tempéramejnc  font  laids  de  viiàge  » 
quoiqu'ils  aient  hé  beaux  dans  leur 
enfance  :  ils  ne  nous  paroiflènt  tels^ 
^^ns  rage  ihûr,  quepar  la  maigreur, 
des  regards  un  peu  farouches  &  U 
couleur  de  1^  peau. 

Xi:s/emmes  du  tempérament  mélaa* 
coUque  différent  eflèntijsllement  des 
hommes  de  ;Cette  conftituûon  :  leur 
peau,,  quoique  féche,  eft  beaucoup 
plus  belle;  leur  d^n^^chç  ]?,9ncjx;|lai^^ 
te  a  é^é  prife  par  quelques  perfonnés 
pour  de  la  grâce  &  de  la  majefté.  Balzac 
difoit  en  parlant  d'une  Nation  où  !c 
/,  Partie.  \C 
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tempérament  mélancolique  cft  domî- 
fiaifc,  on  cromnt  que  cefom  des  Rci^ 
nes^  qui  ont  ipoâfé  leurs  efclaves. 

EHbitfME  inébncolique  ,  eft  un 
dMîgercnx  féduâeur  auprès  des  femmes, 
parce  qu'il  poffêde  au  fupréme  degré 
Fart  de  faire  iîhifion  par  ion  étequen- 
ce.  Il  a  le  tbn  perfuafif ,  &  réuffit  pres- 
que toujours  par  le  fublime  de  fbti 
imagination.  Il  ne  la  dirige  pas  conti- 
nuellement vers  les  plaifîrs;  elle  eft 
trop  vive,  trop  exaltée  pour  être  ten- 
due avec  xihifôtmUcé  :  les  aéfibns  héroï- 
ques ,  les  çonquétéi  ,  les  eiitiéprifei 
qui  paroîHent  furpdiSkr  Tes 'forcer  hu-* 
mainesibntde  fonreâbrt;  mais  au(S 
par  un  conorafte  finguiier ,  les  anibi- 
'  tteur  V  Fcs  héréfiàrques ,  &ç.  oïiv  tous 
ïtéaiélr*inéïatîcoî5qu^.    '      *  * 

GÊsiiommes  né  dirigent  donr  leur 
ïmagihàtion  vers  Famour ,  que  dans  les 
lûtèrvaïles  que  leur  laiffént  des  projeta , 
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^  akursyeiix  font  d'une  plus  grande 
îm|k>rtaBce  :  mais  fi  cette  paflion  les 
occupe  féricufement ,  ils  abandonnent 
alors  les  idée»  qtri  y  ftroient  dispara- 
tes ,  pour  ne  s'occuper  que  de  fobjet 
qui  les  enflamme  ;  ils  deviennent  plus 
tque jamais  fbmbres ,  difficiles,  rêveurs , 
iflquie*s ,  craintifs ,  méfiants,  timides^ 
jaloux,'  lurieuiC;......  On   (ait  paf  des 

•  exenf pies  hotriblies  ,  jufqu'à  quel  point  : 
le   mëlàncofiqtte  amoureux  *  &    irrité 
-peut  pouflêr  le  d^fèfpoir. 

-QtfFn^^fii-îl  pofïîble  d^anéantir  par 
gfàda^ons  l-iiiipgtuofité  de  cette  conC- 
titkibii  malfceurèufe  !  Elle  n*eft  pas 
^dahs  ti'Tîiture  \  pràfqu*elle  fe  trouve 
•rarement  dans*  les  *^  lieux  où  les  hom- 
mes "fbftÇ  *|îuï  rapprochés  d*eUe,  Il  faut 
^ne  pgarder  pl«i«&«  <^  teii^éramei^t 
^cbiôîtie'Tîae'  màlkdie  '  d'acquifition  4 
çomth^.^.  .^rice .  héréditaire  ,>  que  coœr- 
.jnc  un  tempérament  propre  à  Find?^ 
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yidu.  Dans  la  fuite  de  cet  Ourrage  J 
on  troi^er^  les  pioyens  les  plus  pro^ 
fresà  amortir  ,  k  dot^ter»  «*U  eft  poC- 
fiblc ,  cette  conftif  ut?toû ,  qui  mérite  à 
beauGoi^  d'égards  qu'çf^faffe  des  efibrts 
frontre  elle ,  &  qui  n'a  pu.  devenir  hér 
réditaire ,  que  par  l'abus  des  plaifirs  , 
l'abattement   &  répmfemént  qui   eii 
font  comme  une  fuite  népeflàire.  [0]  -^ 
Le  feu  de  Tima^nation  des  mélanjr 
cojiquçs  ne  fiiffit  pas  j)oui:  Jes  rendrp 
habiles  à  la  propagation  d^  l'eipèce  i  il 
faut  au0i  que  les  fondions  naturelles  ^ 
^  fur•to^t  Icî^iècrétions  3  fe  fa^lent  ià^^ 
trop  d'irrégularité  I  &  c'efj  ce  qui  :fe 
trouve  aâèz  rare  dans  les  hommes  4p 
ce  tempéraçient,  Tout  parp^,ê||:^ ,  ieç 
I  •   I  -    ■     I        I    .        ,  Il  'i-  ,p>ft  '?''^*^ 

[«3^^  chapitré  'de  VÎmpuifançe  &  k  ^èlùî  de  If' 

^plpyer  pour  «doucir  las  (ÉSeUdUfûjigf^^f'^f'^fîé* 
'^ancolique  :  on  y  trouvera  également  ce  qui  coq» 
^nt  aux  perfonnes  dont  la'  cotffticvitton  eft  bBicotS^f 
^u  f4;»Çwifie ,  OU  ph)ejmati<(u^,   .  ^        >.; 


,y  Google 


Dis  Tçmpéramcns*  53 

4é(brdre  dans  leur  économie  ^îmale. 
Le  mouvement  du  coeur  &  des  artères 
eft  inégal;  prefque  toujours  afFamés  , 
ils  lôlit  très-peu  attentifs  fur  la  quan^ 
tité  d'aliment  qui  leur  convient  ;  au-- 
jôurd'hui  ttop  ,  demain  pas  aflez  ^  ils 
n'ont  pas  d'autre  régime;  aufli  leurs 
déjfedions ,  là  tranfpimiûn  inleiifîblc , 
les  iùeurs ,  {a)  font  dans  une  irrégu- 
larité d'abondance  &  de  fuppreflioii 
alternatives.  Le  moral  correfpond  en- 
core ici  exaâement  au  phyfîqae.  Le 
mélancolique  veiit  &  ne  veut  pas  d'ua 
jour  à  l'autre  ;  maïs  attaché  opinîàtrc- 
ihent  k  fa  volonté,  il  eft  exccflîf  dans 
fes  fentimens,  tels  qu'ils  puiffent  être. 
Le  même  objet  fè  peint  différemment 
à  fes'  yeux ,  félon  qu'il  eft  afFeûé,  &ce 
qui  opère  en  lui  ce  changement,  (car 

0i)  M.  Oerc  ,  que  j*ai  cité  plus  haut ,  dit  que  I9 
mékncolique  a  plutôt  des  fueurs  ^'cxfrejfionè^  ^«*Wl% 
irAD^ira^&a  véritable^ 
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quclqn^cns  il  pafTe  d'un  extrême  à 
Tautre  ,  )  fera  l'effet  d'un  dérangement 
dan^les  fondions  naturelles  ^  plutôt ^ue 
cfelui  du  ralibnnement  &  de  la  r^e- 
xion. 

ITUNE  telle  alternative  de  rariations 
fubites  &  continuelles  danè  Thooinie, 
jnélancoUque  ,  d9it>  réfulter  des  aflfec- 
tions  bien  capables  fans  doute ,  d'in- 
JÎuerfurla  po^érité. 

^  31e  mélancolique  djoitrildo.nc  f^àft 
tm  célibat  fcriipuleux  ?  Il  kxoït  pen^. 
être  à.  fouhaiter  (jue  cela  fût  poflitble  ^ 
xnais  l'expérience  démontre  k  con^!- 
traire. 

J'ai  obfervé  que  les  mélancoli- 
ques, loriqu'ils  étoiçnt  célib^incs, 
devenoienç  fujptsà  beaucoup  de  mala- 
dies longues  &  cruelles  j  on  verra  dans 
1q  Chapitre  qui  traite  de  la  Puberté, 
di>  triftcs  cÉFrts  de  la  mélancolie.  On 


,y  Google 


Des  Ttmpérétmtmi  ç^ 

peut  donc  perx»ettre  Je  mariage  am: 
perfonnes  de  ce  tempérament ,  mais  U 
faut  bien  fe~  garder  de  le  falrexontrac^ 
ter  entre  deux  individus  qui  aient  la 
même  con^ti^cm.  Les  ea&iis  ,  i^ui 
fercHentles  fruits  d'une  wion  auffi  mal 
ailbrtie  »  fè  reflèntiroient  tôt  ou  tard 
des  vices  pkyfiques  &  morayuK  des  au« 
teurs  de  leur  e^Ulenqe*  Donnez  k  un 
homme  mélancolique  une  femme  da 
tempérament  fangiûn^  ou  ii  un  hom« 
me  de  cette  dc^mière  cdnftitimon  une 
lemme  mélanci^lque ,  fi  çelle*^â  Tenc 
abiblument  fè  marier.  IX  différence 
des  c^aâères  ,  fî  elle  ne  s'évanouit 
pas  peu  à  pea  «  ^»nuiuera  (ènfîble^ 
ment  ;  celui  des  époux  qui  aura  la 
conftitutioa  fanguine  ,  &  par  çonfe- 
qiaetit  Thumeor  enjouée,  le  ctraâète 
liant,  Timagination  riante^ einployera, 
ces  heureux  talens  pour  répandue  4a 
gaieté  dans  fa  famille  ;   il    corrigera 

C  iy 
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le  fombrt  du  mélancolique  ;  (es  enfaiî^ 
lui  devront  leur  bonh^r,  &  la  patrie 
des  citoyejDs  utiles. 

lyu  Ttmpértuntrit  Phlcgmatiquc 
ouPituitcux.  (a) 

Sx  je  confidère  lliomme  phlegmà-' 
tique  y  tout  annonce  en  lui  la  Nature 
défaillante  :  quelques  apparences  tr^m^ 
peufès  ne  m'en  impo&ont  pas  fur  fk 
foiblefle.  Il  i  la  taille  avantageufe  i 
parce  que  les  fibres  abreuvées  par  une 


(tf)  Par  homme  phlegmatique  ou  pituiteux»  îlne 
fitut  ps»  entendre  toujours  l'homme  cpii  ^t  »-  avec 
phlegme  ce  qu'on  appelle  de  bons  mots  dans  ,1& 
iociété.  Ceux-ci  font  très-difFërens  au  jphyfique  6c  au 
morkl;  on  en  'troure  ,de  ces  phlegmatfques ,  dans  let 
autres  tempéramens  comme  dans  celui-ci.  J'ai  yvb 
un  ^os  homme  fanguin ,  très-fort  ,  &  fur-tout 
tres-vif  »  qui  dans  une  maladie  aîgue  me  répétoit 
(ans  cefle ,  qu'il  étoit  phlegmatique ,  qu^onle  lui  avoir 
ctix  cent  fois,  &  qu'il  falloit  I»  conduire  en.  confd*' 
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fèrofitë  abondante,  on  pu  s^ëtendre, 

'  &   s'allonger.  Ses  chairs  font  lâches , 
molles ,  touvertes  de  graillé ,    par  la 
même  raïfon.  Elles  font  Manches ,  gar-  • 
nies    d'une    petite  quantité  de    poils 
blonds  &  fins.  Ses  chevaux  font  blonds 

•  ou  châtains  ;  fon  vilàge  rond  ^  pâle , 
&  fbitrent  bouffi.  Ses  y^ux  ^  bleus  & 
grands  ,  devroient  animer  fa  phyfio* 
noBÛe  &  lui  donner  de  Texpreffion ,  , 
mais  ils  font  éteints  ;  leur  regard  eft 
Jnimble  &  languiflànt.  Des  lèvres  pâles 

.^&  décolorées^  des  vaiflèaux  très-fins, 
da^s  le%uels  circuk  lentement  un 
jSuide  dont  les  principes  paroiflènc  dé*^ 
fbnîs  ;  enfin  un  corps  foible ,  incapa««  . 
ble  de  fupporter  des  travaux  fatiga^; 
Tel  cft  le  portrait  de  l'homme  pitui* 
tetix. 

.  O^  peut  encore  dire  que  Thomme 
de  cette  confHtution  n'eft  pas  dans  la 
Nature  ,  pui^u'iil  eA  aflèz  rare  dant 
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les  tampgiies  ^  à  moins  c^  l'athmoÂ 
phèr^  )  le  ibl ,  k  régime^  influant  peu 
à  peu  ftir  des bdividus  pen  aâifs,  n^y^ 
faâènt  doo^ûef  cette  conflituidùon  Ian<* 
giiflànte*,  . 

Eli,]£  4cât  ^  de  même  qne  la  çotAv* 
t^tion  înélaiicolique ,  devenir  com- 
nHineduis,lfç|[r^des  villes^  où  l'^air 
fe  r^npuvçlle  di|5cilement ,  o^  cet  éle* 
mftRC  çharf ç  de  îcaî»eiirs ,  fonvent  pef  ni- 
O^ofes ,  n'a  en  xjuel^ue  (brte  aucun  ref- 
fort  par  le^u^I  ii  p^ifiè  agit  &r  la  fibre 
^4ttî  en  communiquer^ 
.  Le^  individus  in  teinpéfameftt.pi^ 
tuit^ui^  «incapables^'exëcuter  li?$  mpu* 
vemen^  qui  aimoncent  la  force  4» 
CQcps ,  k  ibnt  awffi  dp  produinç  les 
eiicf  d'ceyviîfs  qui  aiinonçent  le  génie,^ 
Le  moral  correfpond  au  phyfique^  Sc 
ceftôinement  c'«ô  nn  Wnheur.  Des 
i^ikions  vives,)  une  imagination  .ar« 
denite  pa]^t«rok<4  le  trouble  da.Q^  ^  1^ 
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inac!ilne)&  dëtruiroiènt  dcç  Qrganes 
trop  foibles  pour  y  réfiften  Le  pîtui- 
teux  necoDnôît  guèrescespaflîons  fortes 
qui  émeuvent  ,  excitent; ,  foulèvent  ^ 
enflamment  nos  eiprits.  Il  reçoit  vo- 
lontiers i'impreffion  qu^on  Jui4onWt 
mais  elle  réçhavflfc  rarement.  Ce  dé- 
faut .de  iènfibilité  ôc  d'a^yité  lyi  rend 
rimagination  froî4e  ,  la  mémçîrç  4^- 
bilç,  &c.  m^\s  fon  caraâère^  dQux  ; 
^ffablç,  paîfîfele ,  -en  un  mot^  fon  in- 
dolence ,  nç  le  rend  point  à  charge  à 
la  fociéte,.,^.,  IlTeû  peut-êti«  \  laNa- 
turq^  çzx  elle  b**  point  répandu  leç 
boŒtfne$iqr  la  Içrre  ayeç  le  ç^^xtae  dç 
la  mélancolie ,  6t  de  U'  jpituiteMf««  Dé« 
pravatipn  à^s  mceurs  !  luxe  l  u^olleflc  ! 
voilà  votre  ouvr^  !    - 

Trop  de  pourriture ,,  %*tout-d'^î- 
îtiexis  vifijuej^x,,  .&c.  4'aUmçns  tçls^ue 
ceux  que  nos  çél^brçs  cu^Goûers  favent  fî 
bien  tpurnsr  ÇAptre  vsm^i  l'ÙCase  imj^ 
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modéré  du  vîn,  des  liqueurs,  lé  tropl^ 
de  repos ,  le  fommeil  trop  long,  &c. 
font  les  Ciiufes  ordinaires  de  Tabou- 
dance  de  la  pituite^ 

ïiÈ  pîtuîteux,  trop  foible  pour  tirer 
la  fubfîflànce  du  fèin  de  la  terre  ;  trop 
foîble  pour  ofer  entreprendre  de  fervir 
fa  patrie  lés  ârme$  k  là  maiil  ;  itiauvai^ 
Hboureur,  nlauVàis  foldat,  poui^ra-til 

étrô  bon  époux  ! n  Les  appétits  de^ 

»»  [ntuitéux  letriblent  être  émouflës  ^ 
j>  dit  M.  Clerc,  les  plaîflrs  de  Taftiour 
»  les  afFeâcnt  peu  ;4^  fectltnes  de  c^ 
1»  tempérament  oftt  peu  de  penchant 
9  potit  les  hommes  ,  la  continence 
al  n'éfi  point  en  elle  une  -rertu  péni-* 
j^  ble  ,  la  plupart  même  le  prêtent  avec 
n  peine  a  Ce  qui  fait  le  plaifîr  des 
m  autrts  ;  elles  né  font  patnées  fous  la 
n  planette  de  Vénus,  {a) 
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f  I' y  a  néanmoins  ime  remarque 
Êngulière  à  faire  fur  la  confticution 
pituineufè:  les  femmes  chez  leiquelles 
elle  domine,  &  qui  par  çonfëquent 
n'ont  que  très-peu  d'aptitude  pour  la 
jouiâknce ,  deviennent  très-fécondes 
û  elles  /ont  unies  à  un  homme  d'une 
conftitution  différente  de  la  leur.  Les 
hommes  pituiteux  au  contraire,  (ont 
très-lburent  incapables  de  féconder 
l'union  des  lexes,  avec  tel  individu 
qu'ils  sWiflènt ,  à  moins  que  leur 
^onftitutîoh  dominante  foit  corrigée 
J)ar  une  nuance  de  quelqu'autre  tem- 
|>éramenty  ce  qui  heureufemént  n'eil 
pas  rairCf 
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CHAPITRE    II. 

Réjkxions  fur  U  Tenjpénmeni^ 
'  rtlativês  au  CéliiaL 

Et  tt^î  dans  h  Nature,  ^afé  foKuîre  ; 
Tonltreà  Tumvçrs  netientpîir  aucuns  nQ?ud« 
Dans  ton  ame  glacée  &triftement  aiiftère 
Tu  ièns  a»  Tuîde  affreiw,  (#) 

UN  amî  de  rkumanité  a  toujours 
des  fouhaits  k  faire  ;  il  appartient 
feul  ÎL  cdxà  en  qui  réfîdie  le  pouvoir, 
de  les  jéaliièr-  Si  j'étois  pwiffant/je 
^rois  une  k>î^  non  contre  le  célibat, 
mais  j'oppofèrôis  des  43arrièr«s  au  zèle 
îndifcret  &  deftrudeur  qui  pouffe  les 
pères  &  les  mères  à  y  deftiner  leurs  en« 
fans ,  fans  avoir ,  au  préalable  étudié 
&  fait  en  quelque  forte  conftater  la 

^mmmmmmmmÊmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmm 

^tf)  M.  Thomas*  Lts  Devoirs  de  USo^iiU^  Ode* 
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force  ou  la  foibleflç  de  leur  tempérar 
ment. 

.  Je  me  garderois  bien  de  livrer  auK 
terreurs  de  la  folitude ,  l'homme  fan- 
guin  ,  fait  pour  orner  la  (bciétë  par  fbn 
e^ric  &  l'augmenter  par  lès  talen§  pby- 
fiques.  Je  croirois  à  .chaque  inftanc , 
éprendre  la  N^ure  me  reprocher  une 
aâion  barbare.  Quoique  l'homme  bi- 
lieux paroifiè  être  dévoué  à  la  retraite  ^ 
également  comutne  le  mélancolique  j 
leu  d^pofîtioos  ,  le  penchant  fouvent 
irréfiftible  qui  les  porte  vers  le»  fem- 
lyies^  leur  rendroit  la-  recr^ite  un  jK* . 
îour  de  trifteflè  ,  fburce  de  pluJSeurs 
maladies.  Les  paflîons  qui  commen- 
Soient  à  |;eciiier ,  fe  déveloiyent ,  s'ac- 
iûroiflènjç^  s'^tenjdei^t.aycç  force  dans 
la  (blitudef  elles. luinent  peu  à  peu 
réconomie  animale,}^  accélèrent  le$ 
infirmités  d'une  yieilleîTe  hâtive* 
Le  Vivant  Conrniemttteur  d'Ocefius 
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«4  Rê^exîôns fur  Ictcmpirament,  - 
JLucanus,(4f)nouS  atracélepUn  d'un 
tribunal  ,  dont  les  fondions  ferôient 
d^examinçf  les  aîlianees  qui  poutroient 
ctre  utiles  ou  nuifibles  au  public.  Ocek 
lus  lui-même,  veut  qu'on  évite  les  ma- 
riages imparfaits  ;  U  appelk  ainfi  ceuK 
qui  iè  cofltrafteiiit  entre  les  perfonnes 
^un  tempérament  foible ,  oh  dans  un 
âge  trop  tendri^iip.*.  Que  ne  pourroit* 
on  pas  eïpérer  pour  k  perfeâioîi  de 
l'^fpcce  humaine ,  fi  aux  objets  inté- 
reflaûs  qui  feroîent  du  reffort  de  ce 
tribunal ,  on  y  ajoutoit  le  droit  de  con- 
tioître  la  véritable  vocation  des  per- 
fonnes  qui  fe  deftiiient  au  célibat  î 

n  L'Ho MME  dont  nous  venons 
I»  de  faire  le  portrait,  dit  Venette  eu 
^  parlant  de  l'homme  bilieux  ^  eft 
$>  d'un  tempérament  fî  chaud  &  fi 
f»  amoureux  ^  qu*il  auroit  beau  avoir  la 

<-«)  ^ctUus  ÎMCûtuts^  en  Grec  &  en  François  g 
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%  vertu  des  peribnnes  les  plus  iainces» 
»  fa  nature  lui  donnçra  toujours  une 
»  pente  à  Tamour  des  femmes  :  on  au* 
•  roit  plutôt  éteint  un  grand  feu  avec 
rt  une  goutte  d'eau,  &  Ton  oblîgeroit 
»  plutôt  uii  ôeuve  rapide  à  remonter 
»  vers  (a^urce ,  que  de  corriger  Pin- 

»  clination    de    cet  homme lies 

»  Rois  &  le  vin  font  bien  pmlfans  ^ 
w  mais  à  dire  le  vrai ,  la  femme  Teft 
»  encore  plus  ;  &  il  faudroit  qu« 
»  Dieu  fît  un  miracle,  fî  on  voutoit 
»  que  cet  homme' là  corrigeât  fbn  hu- 
H  meur  amoureufè.  ,,  (a) 

Si  Venette  dépeint  une  jeune  fîlle 
lafcive  ,  fes  expreffions  ,  que  je  me 
garderai  bien  de  rapporter  ici,  font 
encore  plus  fortes.. 

PÈRE  barbare  !   crors-tu  par  de  per- 


.  <a)  jMhUau  4i  l'AtMur  Ç90jug4l^z»  parti  chaf» 
IV*  act.  X) 
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fides  careflès ,  ou  des  menaces  empor- 
tées ,  domter  le  penchant ,  le  tempéra- 
ment,  la  nature  mêmeï  Non,  ne  t'y 
trompe  pas  ;  tu  appelles  en  vain  à  ton 
Iccours  les  relîburces  de  la  médecine  : 
tti  oppofes  de  foibles  obftacles  aux  vues 
de  la  Nature  ^  qui  commande  à  tous  , 
avec  cette  énergie  dont  toi  -  même  tu 
fentis  la  force.  Les  barrières  pofees  en- 
tre tes  enfans  &  le  monde ,  ne  détrui- 
ront pas  entièrement  le  germe  des  paf- 
fions ,  fi  tu  le  leur  as  tranfmis  au  mo- 
ment de  leur  formation.  Du  moins,  fi 
la  fureur  d^immoler  des  vidimcs  te  for- 
ce à  la  fàtisfaire ,  choifis  celles  que  la 
fociété  aura  moins  à  regretter.  Si ,  aux 
£gnes  caraâérifliques  d'une  conftitutioh 
froide ,  tu  remarques  un  éloignemcnt 
très-décidé  pour  ce  lien  fi  doux ,  ce 
Tien  général ,  qui  unit  fliomme  &  la 
femme  parmi  les  glaces  du  Nord  ,  & 
4am  le{;  çUuuts  brûlés  ibus'la  Zone 


y  Google 


^elativu  au  Ccliiàti  6j 

Torride;  fi  enfin ,  ton  fils  ou  ta  fille 
redoutent,  par'  des  motifs  tirés  feuls  de 
leur  conftitution  pbyfique ,  T^tat  du 
mariage,  ne  les  force  pas  à  Tembrafïèr  ; 
que  retirés  du  mb?ide ,  ils  j^uiflènt  en 
paix  de  cette  douce  qliiétude  que 
trouvettt  dans  la  retraite ,  les  perfbn- 
nes  que  les  paffions  ne  peuvent  émou- 
voir. 

Mais  qu'il  eft  îndiÇenfabledefa- 
voîr  conftâter  ^cet  état  d^ihertie ,  ce 
fîlence  ablolu  4es  pafîiçns  !  U  faut  con« 
neutre  les  reflburçes.  de .  la  Nature, 
ppur  (avoir  juCqu'k  quel  point  un  tem- 
pérament inaôif  en  apparence  ,  peut 
fe  développer.  Des  parens ,  qui  déci- 
dent. &  qui  font  tout  plier  aux  préjugés, 
ne  voient ,  ou  du  moins  feignent  de 
ne  voir,  que  ce  qui  s'af corde  avec 
leurs  vues On  s'en  rapporte  en- 
core à  un  Direfteur  !  Eh  !  peut-i!  pé- 
nétrer toujours  les  motifs  d'une  re- 
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traite  que  l'on  fe  croit  nëteffairef 
Peut- il!  Doit -il  méihe  entrer  dans 
un  examen  pour  lequel  il  li'a  point 
lés  connoiflknces  requifcs  î  Un  Mé- 
decin habile  y  eft  fi  fôuveiit  embaf- 
rafTé! 

J'ai  vu,  &  je  rite  le  rappelle  avec 
attendriflèment ,  un  moriaftère  ,  à  la 
tête  duquel  étoit  une  dç  cts  femmes 
ver tueufes  ^  qui  ne  croient  pas  adoucir 
leur  joug  en  le  failànt  partager  |  con- 
fulter  un  Médecin  fur  les  jeunes  perfon^ 
Iles  qui  fe  deAinoient  Ua  viereligieufew 
'JTandis  que  de  fon  côté  elle  étudioit  le 
Càfaâère  des  Novices ,  Thabile  homriie 
qui  métitoit  fa  confiance,  &  dont 
la  probité  é^aloitles  lumières ,  s'attîfc* 
choit  à  en  découvrir  la  cônftitutîott 
dominante.  Ce  ne  fut  jamais  înfruc* 
tueufement  que  ces  deux  perfonnes 
s*occupèrent  du  foin  de  feparet  du 
'  inonde  ^  ou  d'y  réunir  de  jeunes  fil- 
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les  qu'on  pjréfentpit  au  monaftère.  (a) 
Que  n'açit-on  4e  même, dans  cha- 
que maTfon   religieufè  !  Des  in^ladies 
funeftes  ,  n'y  répandroient  pas  fi  fou- 
vent  le  trpjirf>lç  ^  ledéfordre.  Mille 
exemples  prouvent  fans  rçplique ,  que 
le  tempérament  contraint ,  étouffé  pen-» 
dant  quelque .  temps ,  ne  peut  jamais 
^tre  anéanti,  quoiqu'il  foit  poflîble  d'en 
adoucir  la  trpp  grande  viguegr.  „  Pour-» 
„  quoi ,  s'écrie  un  Naturalifte  célèbre  ^ 
^^^  pourquoi  Ifs  faflions,  qui  ont  leuc 
.„  ibuFçe  dans  )q  çemp^r^mçnfjfontr 

*  ~  i  \ i  ■     ■      •  ' '  '    )      '  i)    '  *        -i 

1     >     imMjf    i.      i.|i   f    ^.1^.  -1    I   11    i>     I    I «^ 

it^  ï^dàg  ù  plus,  gfimde  partie  ^«s  Couyeni; 
,0ci  étudif  plus  le  i^orai  x^e  U  physique  »  &   c'e^ 

prefquç  toujours  Voppofé  de  ce'qu*}lfaudroit£aîr«t' 
•tes  W4itati(ms ,  les  longue*  leé^ûfes,  te  jeûtnek 
^ir^ô^f  uz  f'  •t^fiï»  l^pu»  fe^  j^J^^*  I  J"'<^9  einploi^ 

pour  ^*aifucer  de  la  vocation,  doirent  néce^airç- 
"jnént'fa  donner*,  du   irtbinipoiir ^quelque    te'mfjj 

ma»  fi  ojialtere  la  féyénté  de  la   régie  »  laj^at»^ 

rTti^endiUntàt  fe$  ^roUT" le"  reftoR  des  oi^ 
,çanes:'itf6ibas,  re prêt?id.'Xob  iUcftknté ,  Se  dçjà  ai| 

p:?i*|ç  dçf  paffiçn* ,  Un'/  a  qvi*u»  f  aj.   . .  /  .  / 
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70  Réflexions  fur  le  Tempcramentf 
„  elles  fi  difficiles  a  màîtrifer  î  Elles 
„  tiennent  fortement  à  la  machine,  & 
*,,  par  la  machine  à  l'ame.  Les  pafïïons 
,^  le  nourriflent  donc ,  croîlfent ,  &  fe 
;,  fortifient  coriime  les  fibres  qui  eh  ïbrit 
„  le  fiége.  Connoiffèz-donc  votre  tem^;^ 
,,  përâment ,  s'il  eft  vicieux  vous  le 
„  corrigerez ,  non  en  vous  efforçant  de 
V,  le  détruire  ;  vous  détruiriez  la  ma-* 
,^  chine  elle-même!  ..^..\aY'  " 

Ne  faît-on  'pas ,  que  des  ^rts  que 
l*én  fait  pour^amortir  la^paflSoit  qm  fait 
îfi  fujet^de  .cet,  oayragQ  3  ( jfijarlg  /uy:- 

tmt  des  efforts  phyfiques  )  U  rëfidte  des 
dataftn^hes  qui  ciafriTent  la  Nàtlif e?t)ti 
C4  verra  ^des  €X€;nipJes  lor{qujBije.T|:i^ 
teraî  de  .la  Puberté  ;  &  k-  fk^iaftibfi 
/;|ç^  rjle)ririite ,  .qiii  ^  j^tks  âvoïr  '^cjrîfië 
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rtlatîvis  au  Cilibat,  71 

à  fbn  bonheur  les  parties  qui  le  trou- 
bloient  ,&qui  néanmoins  n'en  fut  guère 
plus  heureux ,  prouve  la  force  du  tem- 
pérament contre  les  rcflburces  de  l'art. 
En  ouyrant  les  livres  où  eft  confignée 
la  vie  des  hommes  que  la  religion  ré-'^ 
vère,  n'â't-dn  pas  lieu  d  être  furpris.... 
Quoi  !  des  Anachorètes ,  éloignés  lés 
uns  des  autres  ^  les  forces  du  corps 
prefque  anéanties  (pus  le  poids  dés 
devoirs  qu'ils  s'impofbient  ;  des  hommes 
morts  k  la  terre,  étoient,  malgré  l'aut  . 
téritédeleur  yîe ,  tourmentés  par  les 
aiguillons  de  la  volupté  î 

.  Avec  quelle  éîbquettce  un  Acad4- 
nucien  nous  dépeint  tbs  combats  qu'un 
des  plus  illuftrei  Fètès  de  PEglife  atvoic 
k foutènir  dans  la  retrait^,  contre  le 
monde  8c  fes[  tentations  1  ./.••...  »  Ce 
»  Saint  Jérôme  y  dit-  il  ,  qni ,  «^ 
>  âveçwe  ame  de  féUi  pafla  quag 
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71  Réjlcxiem  fur  h  Tt/npêramcnt  i 
„  tre-yingt  ans  à  écrire  ^  à  fc  corn- 
„  battre  &  à  fe  vaincre  :  dont  les 
,^  mœurs  furent  probablemeiit  plus 
„  auftêres  que  les  penchants  ;  qui  dans 
„  Rome  eut  pour  difciples  un  grand 
,,  nombre  de  femmes  illuftres  j  qui 
„  entouré  de  la  beauté  j  échappa  aax 
^y  foibleflès  fans  pouvoir  échapper  à 
„  la  calomnie;  &  qui  fuyant  enfin 
,^  lé  monde ,  les  femmes  &  lui-même  ^ 
jf  fè  retira  dans  la  Paleftine,  oiitout 
„  ce  qu'il  âvoit  quitté  le  pouifuivoît 
,y  encore  ;  tourmenté  fous  ja  ïwïc  ^ 
„  dans  le  calme  des  deferts  entendant 
,j  retentir  à  fes  oreilles  le  tumulte  de 

1^1  Rome *  Tel  fut  dans  le  quatriè- 

„  me  fîecle  le  plu$  bloquent  panégy- 
„  rifle  d^s  fe^mraes  Chrétiennes.  Cet 
^,  Ecrivain  .ardent  ^  fecré^  &  ,  d'un 
,y  génie  impétueux  àfoxnbre,  adou- 
,,  cit  ep  mille  endroits  fbnfly le,  pour 
ti  louer  les  Marcelle ,  les  Pauline,, 

|j^l€^. 
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réîatîvts  au  Cilîhàt»    '       ^' 

7,  les  Euftachium „  &C.  {a) 

Croit  -  on  que  les  hommes  dé 
notre  fiècle  auront  plus  de  force  que 
ces  hommes  -divins?  Gardons- nous 
de  le  croire  ;  c'eft  bien  ici  le  cas  de 
dir^  : 

L'homme  eft  trop  foible  ^  hélas  1  pour  domte^ 
la  Nature!  \hy 


ta)  EJfaifur  le  caraHère ,  Us^  mcturs  &  Vefprii 
des  Femmes  dans  les  àifférens  fihcîes,  pzv  M«  Tho* 
Aas«<le  r  Académie  Fran^oife,  1772.  ., 

{h) Le  fait  fuivanten  eft ime  preuve.  UoToldat que 
Ton  pendit  il  y  a  ^p  ou  40  9ns  i  Montpellier  ,  eut  le 
nalheur  un  jour ,  de  ne  pouvoir  diétourper  fon.  ima* 
^ination  des  defîrs  amoureux  qui  le  ^anfportèrent* 
U  paflôit  par  cette  Ville  ;  il  y  rencontra ,  entr*^tres» 
une  fille  qui  portoit  tranquillement  fur  la  tête  «  una 
cruche  remplie  d'eau.  Cette  vue  fit  fur  hû  l'effet  la 
phil  prompt  Se  le  plu$  violant.  Elle.  Fènflamma  à 
Finftantde  la  plus  ardente  pafîlon.  Une  fureur  ero- 
tique le  faîfit  ':  irn*y  peut-jréfifter.  Il  fenverfe  la 
fiUe^  il  reihbraffe,  il  la  ferre  entrfe  fes  bras ,  8c  fanf 
^axd  à  l'heure,  au  ten^s ,  au  Heu ,  f«  meti  portéo 
jde  fatisfair«  dans  les  fiens,  les  defirs  qui  Tagitent* 
On  eft  étonné  de  fa  hardi^flî?}  le  p.euple  accourt  4 

/•  Partie.  D 


y  Google 


ff  RifickiontJurU  Tempcr ornent^ 

<^£  1m  Miédecm»  nous  parlent  aveë 
Ik^mchifè  ,  fis  nous  apprendront  ce  que 
fç^  Fart  for  un  tempérament^obufte. 
Eh  !  de  qtielsmoy  ens  n*eft-on  pas  obligé 
Ae  fe  fervir  poiit  foulager  les  malhen* 
reufes  viâimes  d'une  paffion  ardente  ! 
]^.  Ififlot  rappelé  qu^il  a  tu  à  ]\^t« 
pellier  une  veuve  très  <-  robuflie ,  âgée 
de  pr^ds  quarante  ans.^^  qui  avoit 
joui  très-fouveiït  pendant  long- temps 
du  pbyfiquede  Tamour,  &  qui  en  étant 
privée  depuis  quelques  années,  tom» 
i>oit  dans  des  accès  hyfiériqnes  dont  on 
ne  peut  peindre  l'état  affireux.  l^Ueper- 
doit  Fufiige  des  iên^;  aucun  remède 
ne  pouvoitadoucir  ni  diminuer  la  fré- 
quence des  accès»  On  ne  pouvoit  les 
faire  finir  que  par  de  fortes^  friâionft 


im  fè  jette  tur  lui  ^  on  le  iMltraîte;  maïs  rictiD*«r» 
tête  ff$  ëePMDf  j  fflème  «u  miUeu  det  coups  ^ 
i>ituvent  Atf  lui.  Aimdtfm  ii  MiicciiHf  Secon4» 
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niauves  au  CfÛtitii  '  yf 

4cs  parties  gârital^  ;  ce  moyen  ëtoit 
fiitW  d'un  trembleffieac  cotirulfif^ 
qm  dîrigeoit  es  tsfiôrt^  vér$  les  par-p^ 
tks  kkitécsy  (k  h  malade  tocomrroiv 
Tiiiâge  de  ^s  iêns  ^  dès  qu'uni?  crifi 
Êdtttake^  (  &  jepeuicmfexprimer  amfi  y 
avf^t  remis  le  calme  daas  des  ofganes 
aiiffi  ia^tueux«. 

C^TTE  obiènratioa^pFOUi^  évidem«^ 
waent  ce  xjue  dit  Sc«  Ajugyâin  ,  que  ' 
fi^  Ton  s'at)»donn6  tn^  moUcmene 
aux  plaîfirsy  ces  plaifirs  deviennent 
coutume,  te  cette  coutume  nëcaffité* 
Mais  qudque^fois  aufQ ,  ces  accidens 
fume^ni^t  à.  de  jeunes  peHbnnes 
qlie  l'ulàgedes  plaîfîrs  n'apucorrom-». 
pre,  &  dont  l'imagination  n'a  jamais 
étéenâammée  par  le  moral  de  l'amour» 
L'^i^^en.  veira.  un:.»emple  lodque  jo 
ixalcerai  de  la  Pd^eoté.  Zacutus  Lufî**. 
canus,  parle  d'une  fiile  qui  ^fomboic 
dans  ua  état  aâreox ,  &  pou;:  laquelle 

or 
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jé  Réfiexiêfisjkr  le  Tempéramene , 
«bus  les  remèdes  étoient  inutiles.  Cet 
l^abile  pxaticien  eut  recours  à  un  peC- 
iàire  à^re  f  quiproduific  le  même  effet 
que  dans  la  femme  dont  parle  M. 
IMbc'}  la  malade  fuc  guérie  dans 
Ifirifiant.  Hofftnan  ^  (  &  cette  observa- 
tion vient  ici  fort  à  propos,)  nous  4 
confèrvé  l'hiftoire  d'une  Religieufè 
qu'on  ne  pouvdit  tirer  du  paroxyfme 
byftérique  y  qu'en  ayant  recours  à  des 
moyens  fur  lefi^uel^  je  dois  paffer  légè- 
rement   Il  eft  trifte  d'entrer  dans 

un  certain  détail  fur  les  fecours  qui 
peuvent  (ôulager  un  tempérament  irri- 
té ,  lor(que  ces  fecours  fi>nt  un  outrage 
iàit  k  la  Nature. 

Tan  dis  que  quelques  hommes  atta- 
quent le  célibat  monaftique  avec  des  ar« 
mes  téméraires  >  dont  ils  s'efforcent  de 
coucher  j^(qu'aux  dogmes  facrés  de  la 
Religion  ^  les  Médecins  en  refpeâant  ce 
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^ue  Vém  peut  avcûr  de  bon  en  liii« 
même,  ne  s*actachcnt  qu'aux  abus. qui 
s'y-  trouvent.  ïk lavent  >  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  qu'il  y  à^  des  tempéramens 
indomtables ,  &  c'eft  pour  les  pcr(bn>- 
iieç  de  cette  çohftitution  qu'ils  ont  fait 
voir  les  maladies  que  ftpuvwt  faire 
natcre  je  jc^Ubat..  Ils  n'ont  point  con> 
fidéfi  cet  état  reljativcment  à  la  po-r 
pulation  ;  ils  ont  feulement  ap{>rofondi 
les  défavahtagcs  phyfiques  qui  en  ré-p 
fiiltojent  pour  chaque  individu. 
:  Le  père  4c  la  Médecine  ,  Hyppo- 
crate,  dans  fbn  Livre  des  Maladlm 
des  /^/V/yei,  parle  des' accidens  occa-* 
fionés  par  la  rétention  du  fluide  fë^ 
minai.  C'efl  dans  cet  Ouvrage  où  il 
confeille  le  mariage  aux  filles  &  aux 
femmes  veuves  tourmentées?  de  la  mér 
kncolie  erotique ,  comme  le  lèul  rcm 
mède  propre  k  leur  guérîfbn.  (<ï) 

D  iij 
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Galten  rappmte  égftlemtffiit  k  Ctttt 
rétention  nombre  de  liudadies  dont  U 
£ik  cetmoicre ,  par  dei   obicfracioti^ 

4es  fiijets  du  tettipâràment  leplurâier^ 

Le  Doâeur  Jic^s  a  donttë  nfié 
%lÉkSè ,  dons  laquelle  il  «îl&  beaucoup  As 
maladies  prodtates  ^%t  ):^pri¥»ioil4ei 
{âaifirs  rëfiéf ietts«  (^)  tic  DoâSur  Re^* 
tie&tttfie  fttri^éle  méhif  &|et  «i^  dtts 
une  thèfe  tfof  k  if^$dté  ^tamihtk,  {^) 
Ml   2Shdel  4  pà>^  une  «âktA^on 


jyO  ^^  ^^rt.  MaUd»  Lîv.  VI.  On  verra  dans  hk 
fiiîte  y  dëi  obfervations  plus  immédiatement  1î4es  & 
Ikibyét  dofit  «l  K^ftlci  ^uèAll^h  ^ué  â*vuie  «tlfiM 

_Cet|c  tlièfe,  traduite  par  M.  de  laMtttrie»^ 
Ôrouye  dans  les  œuvres  de  ce  Médecin. 

U^.Cett»  thè£e  eft  encore uidi^u4ffiiJirM«d«U 
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^^  rtUtivês  au  Célibat.  j^ 

jbfis  kquelle  il  a  radèmblé  i^s  ob- 
&rvations  frappantes  fkr  les  maladies 
^ue  peuvent  produire  unetrc^  grande 
cfa^e(é«M.  d^  Sauvages  a  traité  les 
da^ers  de  la  privation  des  plaifîrs  àt 
Fampur^  pour  les  femmes  dont  le  tenii- 
^an^çÀt  ç^  îjicompatibte  avec  la  com; 
mgiace»  £lljes  btfX^  &1oa  cet  babile 
l|jé4^în ,  ^viwxt  plus  les  viâimef 
i,p  Jenr  feUf  x|u'eUes  xherdbent  à  If^ 
cachet  plus  ibigneu&ment;  &  elle^ 
tenb^t  dans  ktrîûefle»  l'infoomie; 
.1^  44g^^  ^  maâg^feur»  &c.  Il  ajoiJH 
te  im^  obj^sraô^a  <|fi  fournit  ^iit:f 
être  y  4ît  M.  Tifibt  »  IVcempIe  de  la 
plut  rude  ipïteum  y  à  }ai|^eUe  k  tem« 
^l?a6iepit  içooe^ttu  ak  jamais  ^té  ex^ 
polë.  CâQ^oelle  d'imejeitae  fille  ^  4|uV 
é^or^  p^  €ùà  iisfy  ^  &,  6oii(^rraiit 
ion  ame  pure  avec  une  force  ëton« 
fiante ,  étoit  fujette  k  des  pollutions , 
itnême  dans  le  temp$  qu^elle  gèixnâS^f 

P  iv 
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80  Rifiaùions  fur  U  Timpdtamtnt  i 
de  ion  malheur  aux  pieds  d'un  Cotifd^ 
feur  dëcrépu  &  dégoûtant* 

C'est  for-toat  dans  le  traité  de 
la  Nymphomanîe  >  i^a)  (ijue'fdrit  expor* 
fës  avec  force  les  accidens  qui  nai^ 
Teiit  d'un  tempérament  ardent  >  &  d'unç 
Imagination  déréglée.  '  L*Autctif^,  («tr 
fes  obfèrvationsy  f  démontre -ôkn- 
bien  font  difficilerlt-vàiiiére  lé^'*0W^ 
tacles  qui  s'oppofent  k  la  guérifon  de 
la  foreur  utérine.  \.  *  -  j  * ..  . 
^  Oîr  y  voit  und  demôî&Ueîde  ftîte 
%ns.;  qui  ayaiït  •  re^ii^  l^dii^feà:  U 
*{4us  liôhtféte^,  i;^  prefi^'<iè4elle^éii 
potvr  un  /»y^^  9  i'oublk  enfiiièe  pour 
donner  des  fèènes ,  dé*  l'Ôi^ceiice  la 
plus-marquée ,  vis  -  à- vis  d'uft  îeua^ 
îipmifte  doAt  \U  redenue-tte'jfeït'qu^if'r 
riter^  Tes  deiirs.t  Cette*  infottpn^  ^  aux 


(d)  7/aii^  i<  ia  NymphomaaUt  Chapttrei  lU, 
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rdamu  au  CiHkm.  %t. 

pOTte»  de  la  nart,  fkns  <^  les  Mé«' 
détins  d'iine  grande  Ville-  ra0€mUé$ 
ie  doutefit  de .  la  <^ufe  ^  Çon  mal , 
doit  ei^  iafuié«£m ,  inoiiu  aax  k^ 
cours  de  Tart,  t|tt'à  im  mariage  qui 
t»mme  ib  mdheiir^;  (tf) 
'  Ce  jcrakë  office  cACoipe  le  ^'eAacle 
liomble  d'imeiqifort39&^,   réduite  au 
dernier  période  de  la  vasAsà^  $  &  ip»- 
âprès  ayiOMur  4cé  loQg -  temps  uo^obj^c^ 
de  jâayeur  dans  les  maifons  de  force 
<À  r<m  fittDUigé  de  la  renfermer^  ne . 
^t  enfin  §x  guéjdfon  qu'au  courage, 
dçpK  sWma  Mt  de  BienviUe  pour  en^^ 
tf^M-endtse  une  m^kdie  compiiquéiç  À 
un  degré  aufli  extraordinaijse^  &  à  ia  . 
pei^vérance  d^ns  Tadminiftcation  des 
remèdes,  (ji^ 

VKi:  jjounie  pçsi^^t  de:dou7e  aM  £ 


■« 


\û)  Idem.  Chap.  V, 

i^)  14m*  Chap«  VI*     •  -     .      '  ]-  • 
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liftée  ktmi  \h  «xcè»  et  la  d&aixi^ 

elli^  tes  \ed0àt(^  i^n^geté^  diâéet 

6ùti  Al  Ûm  etift«M9  {M^  lis  ftetWRr 
ix6rr^^  4'iifl^  ftnimt  pevèie  ^  â^ 

tkyie  <l«  k  dé^rafâlâé»  iiei  «Mnuti 
€&f(ifi^je  dâM  Me  mûHm  it  tsne^i 

4iè8fal  ;i|Bi  tptès  ^m^  û»tié^éé  trû^ 

M^  k  fi^kë'^dôi^t  jouit  û  êzut^mz^ 
liée  évâMOA  loA  ^ïbtiod  ^  fjifftftttfifiîii^ 
retombe  dans  les  mêmes  acddeM^  «àH 

^h  étoit  fortie.Y  avec  d'autant, moiat 
dVfpoir  de  gu^rifon  ,  -ijtfà  la  fureur 
exceffive  qui  agitoit  çnte,  jmtti^Hreih; 
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rMkts  ànCaHat.  t$ 

fê^a  ioeoédé  «a  état  d'imbécillité^ 
pttat>4tre  momi  it^cqprïblè  encore  dei 
ftiéiKti  ide  l'ait.  >(») 
*  l^ii^deraiirefibfàrvitim  ^e^cite« 
tai^  èft  «wore  Tlâleire  d'imé  deinoî-» 
ièkb  ioté&amakmfmc  ^^f^m  kqnelle  fii« 
f€fit  enydé]^  itons  les  ttÉtèdes  i|lie 
l'on  xxut  4^pablti  de  la  ga^tr  :  um 
Id^ideiàiiii  JMflMRè  d'eijnric^  coi^loif« 
£ui(  kwia&fiâsiee*^  abaodotihe  les 
&cxmr8  fAyfi^ues  fOut  /attacher  aua 
iaoraut)  il  àtésique  arec  doucear  l'i^ 
jMgitiii^iMt^  &  terimaM  là  cure  em 
asDCtiMiit  aMc  9oié  la  iatm  dt  la  ê€* 
AtÂfelle,  l^^lei^ens  lui  ofinceM 
cmMiM   Hâ  .g6^|;e  4e  kur  seceàftoil* 

,  4^&È$  >dei^  ^(tefi^ea  apffilir^paiM 
4e  Vemfm  des  |>aifiôiis  fur  l'éoDao^ 
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t4  RifiixhnslfûrU  t^mph^mmu 
mieâniinal&y  croîra*^t-on  qttela:Më^ 
«lecine.  puifie  fournir  les  moyens  4a 
les  domter?  Croira^tKm;<îuefila  2la# 
(ure  ik'a.ipas'  damné*  âaip 'liommefi jies^ 
iècouri  efficaces:  coilftre!  lai(Aiii9ut^d'^ihe 
paffîoh  amoureuiè,  ce&  fèconrs  £nrti**i 
rofit  des  laborabûres  de  ttbs  Clq^niiiâes^ 
&  viendront  aJa.iFoix!i;mios:a{ipeIle  ,v 
répandre  l'engQuiiliâè«snË»]ie  fitûdi 
Pinfenfibilicé  fur  ^es  étresdeftmés ,  par 
le  Créateur ,  àmtilciplier  lêlclfe^Hi'ceit^': 
vcéde  fa  magnificence.^  Croira*rt-oa 

Ofiam  dt  fageffc^f  donc  on.  retroinrir: 
les*  ooittpofîdons  dam  piofieurs  Pliar« 
macopées  ^  aient  la  vertu  de  détrdbe  ^ 
comme  par  enchantement,  Tattrak 
qui  porte  un  lèxe  vers  Tautre^^uî^ 
Totiginedb  monde?  b  lîM  qui  imit 
les  individus  en  fài&nt  leur  bonheur  ?.è%' 
Je  fit  crains  par  de  le  dire ,  s'il  exif* 
toit  i^  livre  dans  Iequd[  fut  con^^ 
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^  HUnivês  au  Câiiat.  i^ 
ïe  tta>ym  affireux'  d'Atcr ,  en  quelque 
ferte,  anxhoitiÉeieirle  (entimentde  leur 
mÛetkCt  ^  les  léîxliévroient  ftvir  con- 
tte^liÉÎ  i  uh  ^I^^êVlëtruîrok  làïôcié^ 
téç  f^fir  de  iàtofir^  ^  f\m d'alfiances..*..' 
Que  £us-fe  I  au  période  où  eft  parve- 
«a  aiijourd'Bm  une  partie  des  hommes  ; 
à  ce  degré  4^é^iMe  /  prodiift  par  une 
phîkllbfAiîe  §khc  )  eKcliifive  ,  xfA  ilble 
cbaque^  iftdii4âm«^«..  Qué-làb^je,  fi 
beaucoup  .d*kommes  ne  ret^vix>ieHt  paa 
arec  foie /le  moyen  de  n'exifierque 
pour  !  eas  iêttls  1  ..^.*  Défions-nous^  de$ 
éeiuts«d^»Vd[prit  humaki  y  efr  nous  rap* 
jj^lmc  VégBxetaùtà  frange  de  *qud^' 
ques  booUtnes;  qui  vo4ontaH:ement  fe 
font  ptHik  4es  organes  par  lefquels  ils 
exîftoîent  pour  la  (bciété*  N^ouMions 
pas  que  ces  faommes  <>nt  -eu  des  diflV 
ciples  jqul:ant  fartage  leur^étac,  ea^. 
portant  également  fur  eux  une  main 
iàcrilége« 
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.  NousverroftSYeii{)arlMt4$k^a4 
%c£ës  àuii^^4teiHla30  lUtmfiiîllM^ 

&âes  ettûètiçfxii€ftit  ^rooi^^is  â«  cil 

£hi&Ii£,  qu€^  bien  \mn  ^  U  UnAt^'* 

^i^omme  le  Gonmfe  ik  Nidfo  Tav^k 
d^clariy  il  étoî^  an^^totitciite  abibliHf, 

iqilçs  [Mratî|||K)iffït  fer  «w^toÊmei  b. 

xe  ils  rëdmfoksH:  dans  ce  ^cî^  .éti^t^ 
^^118  }te9x  q4  ^vo^nt  le  lOijaUiettr  ^«k 

^*'  ■    «■•»■••■'■     •-■^'   -*^  -  -^ii^  »'-'^>  -    -^ . 

iMtéi  M.  CbatksiUiciiloo^  I««  partie^. cba^  Vè 
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nléUives  nu  Ci^u  87 

&£s  fanatiques,  q«i  ibuiciioieiit  à 
{>cili  fris  les  tnémes  èÉ^rtufS^  reparur^ae 
dans  4i£{reiis  £ècieS^  &  troublèrenc' 
lit  £>ciëf4  Les  Agyaien»  afc  friront 
p9int  de  fema^  ^  ibutenant  que  Di&i 
n'itok  pac  Taoteuïr  du  Markge  ;   U% 
Abftînefis ,  i|ne  Vqû  vk  dans  les  Gau- 
les &  en  B^^dgne,  (âr  la£n  dulll^ 
fiècle^  condamnoienc  paiement  Tunioa 
conjujpife^  (^)  &  d^  If»  premiefS 
tcânps  de  f^îl^  ^  qudques  h^r^qu^ 
fouiilirent  t^te  enreur  nion&:ueuiê^(^^ 
Rien  n'fç^pwcke  peut -*  être  de  l'in- 
<:câilBquau%  des    Abeloniens^'  forte 

I  liiiÉ    I  Mfiininri  ■  itqnnr    iinif^nitii   iirn  ii    ^- 

^  te  ValléÊens  \ot^tiit  tenî  «ed^  ^  t^niibéièfA 
9*  Mré  leurs  mains  4  Ht  lûrt  eunu^es^  tar  lerP 
^  fnHIs  pe  véuloîent  par  le  hne  'eux- mêmes  «  oa 
w  tés  lidîl  for\m  t)àh^«&c6ii  léUr  ^tlpoîè  lèl  ^zx^ 
**  des  Tiriles.»  Wm,CKap.  VL  - 
CO  Voyez  le  DiBUnuâim  £iuycic^diqut ,  au 

<S)  S.  Paul  blâme  cette  éé^  dans  t^tel^aflftliiii 


y  Google 


W'  Rcfiexîûns  fur  U  Timpcramnt  ^ 
*d*hérëtiques  qui  parurent  aux  environs 
•tfHyppone  en  Afrique  :  i'opînion  & 
la  pratique  diftinâire  de  ces  inlènfês^ 
étoit  de  iè  marier,  &  cependant.de 
faire  profeflion  de  s'abâenir  de  leurs 
femmes  &  de  n'avoir  aucun  commer- 
ce charnel  avec  eïles.  {a)  On  peut 
penlèr  que  ces  &&es  durent  naturel-* 
lémem  fe  détruire  d'elles-mêmes.  On 
iait  les  m(^s  qui  déterminèrent  Com- 
babus  k  fe  défaire  des  parties  viriles  ^ 
&  Tévénement  prouva  que  fa  précau-* 
tion  avott  été  fort  fage;  mais  le  com- 
ble de  l'extravagance  fut  dans  îes -amis 
4e*cet  infortimé  jeune ^  homme,  qui 
au  rapport  de  Lucien ,  le  firent  eunu- 
•ques  volontairement  pour  le  confoter 
e{i  partageant  fa  £tuat;ion.  (^)  Enfin 


(a)  St.  Auguftm ,  Dt  Hwtë.  VùyfU  a«£  le  ViiU 
M%cyelop^  au  mat  AbeliÈns» 

ikl  L*fipritbttinam|lorfqtt'il  produit  w^.tii(ipeaQ 
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on  a  vu  des  hommes,  qui,  vîâîmes 
d-'uii'  préjugé  long-temps  accrédité ,  ft 
ibnf  '  faî€  eunuques  ,  en  croyant  le 
gatiinicir  de  la  lèpre  &  de'  la  goutte', 
maladies  dont  on  croyoit  à  l'abri  ceux 
qui  étoieift  privés  de  leurs  parties  vî* 
riles.  {a) 

Je  n^ajoiiterai  qu'une  réflexion  à 
ces  faits.  Le  fanatifme ,  Famour  de  îd 
tranquillité  ,  la  crainte  d'une  maladie, 
ayant  fuffit  pour  exciter  les  hommes  à 
porter  fur  les  organes  de  leur  virilité 


▼agance ,  ne  s*arrèté  pat  volontiers  ;  cette  conduite 
âes  atnîs  de  Combabds'a  fervî  de  fondement  i  une 
coutume  qui  s^>bîervok  tous  les  ans  ,  de  mutiler  plu- 
£eurs  perfonnesi  d^  le,  temple^  que  Stratonlce  & 
Combabus  avoient  fait  l>à|îr;  V^yez  le  DiSionnain 
de  Bayle ,  au  mot  Combabvs  ;  le  Traité  des  Enrm^ 
qutê  ,  I«.  partie ,  chap.  YI  ;  Lucien ,  de  la  tradition 
ds  M.  Dablancourt,tom«  III. 

(a)  Vojcz  Mezeray  »  Vit  de  Philippe  Augufte  % 
Queftions  notables  dt  Droit ,  par  M«  •  le  Prêtre  ; 
traité  dfs  Sunuques  i  loco  citato. 
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9^  RéJle^içffS^  &c. 

des  mains  hardies  I  te  à  détruire  tes 
Aiémes  organespar  une  opératian  cri^l* 
le  f  douloureuie ,  &  d'où  la  |A<irc  pot»- 
▼ok  r^lter;  que  %oicfcç:i  s\l  é^cit 
au  pouviMr  des  liomnMfii  d'^méandr  kitt 
{mîflànce  ginératitn^»  par  un  moyen 
facile  qui  remplit  leurs  vues >  uns 
quMls  eullênt  k  craindre  les  douleurs 
qui  aocompagncM  une  o^rtbbn  aulli 
4CrueIleJ 


.  i 
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CHAPÎTRE    IIL 


1>»  Moyms  qùt  Vi>m  croit  Cûpa^ 
bks  de  àosnur  f  Amour. 

»  *^  N  quelque  Ifeu  que  vive,  ua 
»  XL  liomme  lafcif  ^  dit  Venetce  |  il 
H  ^  toujours  embarraffè  de  Ton  tem- 
»  përament  amoureut,  La  vertu  n^ 
ji  peut  rien  où  l'amour  agit'iiaturcUe- 
I»  ment  y  &  la  Religion- même  a  trop 
a»  peu  de  pouvoir  fur  Ion  ame  pour 
n  retenir  /es  premiers  mouvemens»  & 
ti  pour  vaincre  (à  compLexion  >  qui  lui 
p  fournît  à  toute  heure  des  objets  dont 
»  fon  imagination  eft  échauffée*  »  [^2 


Pour  «pipwjTM  €«  pal^  at  Vefiett»«  on  pMt 
r«t  ti  «hap.  XXX.  du  Ktto  id.  ites  Conftâkms  d^ 
St,  Augufia  :  9d  y  t!0ifft  foe  le  liiÀne»  l«f  ohk 
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çi  Dts  Moyens  qut  ton  croit 
Après  avoir  parlé  ainfi ,  eft-il  étonnant 
que  ce  Médecin  ne  marque  que  peu 
de  confiance  dans  les  remèdes  qu'on 
emploie  pour  domter  le  tempéran^ent? 
Il  en  accorde  néanmoins  trop  à  quel- 
ques-uns,  parce  qu'il  en  a  parlé  feloR 
les  Anciens,  qui  jugeoient  très-lbu\rent 
un  remède  diaprés  des  idées  fuperfti- 
tieuïes ,  plutôt  que  par  Tanalyfe  &  les 
vraies  propriétés. 

Si  je  demande  s*il  y  a  des  moyens 
efficaces  pour  4omter  Tamour ,  on  ré- 
pond en  me  nommant  une  foiile  de  re- 
mèdes ,&roh  vante  fur- tout  la  puîflan- 
ce  nierveillcufe  de  V Agnus-caflus  ^  fî 
répandu  dans  les  lieux  coniàcrés  à  la 


céraâons ,  ^c.  ne  pouvoient  s^oppofer  à  ft  qi)e 
1ms  cbofès  fédles ,  qui  firtppoi^p»t  les  jmx  de  ce  5t,  - 
Evoque,  ne  fi£ent  en  Ini  de- vives  impreffions pen- 
dant le  fommeil*-....«.  Tant  l'ittufioti'  de  ces  vains 
gHëMâmes^  dit-iU  ^  dip^uyoir  fur  mon  corps  ^flar 
mç»  effrit  pendant  U  fçmmêil  i 
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capables  de  domur  t Amour»  jj 
continence.  Nous  verrons  C  Tefficacité 
de  c«t  arbrilïeau  eft  auffi  (ùre  qu'on  le 
prétend  ;  mais  quand  cela  feroic  y  fau-» 
droit-il  remployer  t6ut-à*coup ,  pour 
domter  une  conftitntion  que  Ton  ne 
peut  changer  fubitcmenc  (ans  y  intro- 
duire des  maladies  graves  ? 

Le  tempérament  peut  varief  quel- 
quefois par  des  cauiès  dépendantes  du 
climat)  du  régime^  des  occupations^  &c. 
mais  il  faut  dii  temps  pour  que  cela 
s'exécute.  Le  tempérament  des  habitans 
de  la  Grèce  a  paffé  en  France;  on  le 
retrouvé  chez  les  Suédois ,  qu'on  ap- 
pelle f  par  cette  raifbn  ^  les  François  du 
Nord:  avant  cinquante  ans^  félon  M. 
Clerc  >  ce  même  tempérament  devien- 
dra celui  des  RufTes.  Les  Farifiens  d'au- 
trefois étoient  férieux ,  peut-être  trif- 
tes....  J'aime  le  Parifîen ,  difoit  l'Em- 
^  pereur  Julien ,  parce  qu'il  eft  férieux  & 
grave  comme  moi.  Voilà  des  tempéra* 
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m^  Dts  Moyens  quê  ton  croU 
mens  Nationaux  ei^èrement  chatig^  ) 
je  rfofe  décider  fi  c'eft  à  leur  avantage 
àtou&ëgards  ;  mais  qu'il  a  £aMnM  temps 
pour  opérer  ces  métamorphofes^  !  Ç'eA 
f  ouvK^  des  fièdcs ,  &  nofi  celiri  des 
rafratcUffiins,  des  caïmans!  Loriqueje 
confidère  les  effértsque  font  les maîares 
d'éducation  pour  brifer  fiibitement  le 
tempérament  de  ceux  de  leu«  élèves 
qu'on  deftineau  célibat ,  je  ckhsvwt  des 
enfàns  jeter  des  ^^ns  de  fable  dans  un 
torrent  rapide ,  4ans  T^Ipérançe  d'en 
arrêter  le  cours;  je  crois  voir  ces  mêmes 
enfans  sVfforcer  d'enlever  à  la  t^re , 
Avec  4ies  mains  foibles  ^  un  cbânema* 
jeâueux  qin  a  vu  naître  leur  père.  Ils 
ne  pourront  ièulement  troubler  l'^au  ^ 
ni  ébrwlër  le  coloffe  qu'ils  attaquent* 
Il  n*en  e&  pas  de  même  des  remèdes 
€}u'^ii  emploie  pour  domter  la  conflit 
c«tion  de  Thomme  ;  ils  ne  l'anéantiront 
pas ,  mais  ils  feront  dçs.  ravages  af- 
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capahkêdc  dùmter  t Amour.  9  ^ 
freox.  Ne  changeons  rien  avec  précî-t 
ptaticm  ^  a  dk  le  Pèi^  de  la  Médecâoe  ^ 
on  il  ettT^lcerades  maladks^anxqnel*^ 
les  il  ieradifflcite  de  remédiée  {a) 

P»o  IJ  n  Q  TJ  o  I ?  Ceft  paarcc ^e 
Khomme  nait  aveome  conâttudon  pri* 
mittve ,  qu'H  £iiit  adoucir  £  elle  s'op^ 
pofe  à  ion  bonheur,  mais  par  degré  » 
iàns  rien  îrri€€a!  /  &ns  én^lojFer  des 
moyens ,  qui  iàns  remplir  les  vues  que 
l^on  a ,  crouhlercmtréconomîe  anima- 
le )  en  îetauit  la  langueur  ,  la  fbibkflê , 
dans  les  fonâions  natiurdles  ;  Tép^A 
fiflèmént ,  ht  ftagnation  dans  les  hu- 
meurs; ToWlruâton  dans  les  vifcè- 
ros;  Timbédillîcé  dans  les  fondions  de 
l^ame. 

^  Les  moyens  qu'on  emploie  ordînaî- 
fement  pour  diminuer  fardeur  qui  por- 

[4]  Se^OA  II.  AphonfmeLIt 
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çô  .Dei  Moyens  qu^  toâ  cmt 
t€  aux  plaifîrs  del!amour ,  ÏGbflt  les  nar- 
cotiques ,  remides  qui.engourdifièiïc ,  & 
jetent  celui  auquel  on  les  adminiftre 
dans  la  flupéfadion  ou  ftupiditéi  !On 
croit  qu^en  procui^nt  unJbmmciMé- 
thargique  on  ote  aux  organes ,  qui  fil- 
trent &  préparent  la  liqueur  prolifi- 
que ,  leurs  facultés.  Oh  a  raifon  :5;mais 
on  dévrdit  fe  rappeller  àuffi ,  que  les 
fomnifèresagiflent. également  for  tou- 
tes les  fonâions  animales  ,  &  même  fur 
celles  de  Tetprit.  Les  Grecs  ont  nom- 
mé,ces  remèdes  hypnotiques ,  &  les  ont 
regardés  >  ainfî  que  les  narcotiques  , 
comme  des  remèdes  dont  la  vapeur 
fiibtile  ,  nuifible ,  &  cnnmUdc  Nature^ 
diminue  ou  empêche  entièrement  le 
mouvement  &  le  fentiment  des  parties 
folidésé  11$^  regardoient  comme  poifons 
des  fubftances ,  qui  en  diiiiinuànt  k  cir-», 
culation ,  fupprimoicnt  les  fecrétions, 
Àcoient   Tappétit ,  ,faifoient  perdre  la 

mémoire , 
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capdhUs  de  dmnur  tAmmri  97 
fliémoire ,  procuroient  à  la  vérité  le 
Ibmmeil  y  mais  excitoieat  des  ionges 
trilles  ,  remplis  de  vifîons  effrayantes^ 
Il  n'y  a  rien  fdon  Féderic  Hoffinan  , 
de  plus  capable  dans  la  Nature  de  ren« 
dre  promptemenc  hébêcé  &  ftupide  uti 
homme  de  bon  fèns  &  d'e(prit ,  que 
Tufage  des  narcotiques.  C'eft  une  ex-» 
périence  certaine  &  inconteftable,  dît 
encore  HoflSn^n ,  que  les  anodins  pris 
en  trop^rande  quantité  par  les  enfans , 
leur  font  contradcr  une  ftupeur  d'ef- 
prit  &.  de  mémoire  ,  qui  dure  très- 
long- temps,   {a) 

O  N  ne  fait  pas  toujours  ufagé  des 
narcotiques  &  des  fomniferes  ,  tels  que 
ceux  que  fourniflent  la  mendragore  ,  la 
h%lla-doHa  y  le  fframonium  ,  la  pomme 
d'amour ,  la  jufqgiame ,  &  plufieurs  au- 


(a)  Voyez  le  DiB  ionnaire  unîrcrfel  de  Médecine  f 
&€»  à  rarticîe  NjRCOTiCAt 

/•  Partie  E 
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98  ^ts  Moyens  que  fon  croh 
très  que  la  témérité  &  llgnoranoe  ont 
fait  employer  làns  connoiflànce  &  fans 
dîfcernement.  On  a  plus  £)uvent  recours 
à  d'autres  compofltions  dans  lelquclles 
€n  fait  entrer  l'opium ,  &  qm  par-là 
lèulemcnt ,  peuvent  devenir  lîmeftes. 
L'opium  !  moyen  terrible  de  procurer 
du  repos  à  un  corps  agité:  remède  que 
les  Médc  cins  ne  peuvent  employer  awc 
trop  de  circonfpedion ,  &  qui  fai£m 
.trembler  Galien  chaque-feis  c^'il  ayoie 
à  radminiftrer.  (a) 


(  )  LjOpîum  ,  fi  l'on  en  croît  beaucoup  d'Ecrî 
▼aÎRS ,  agit  bien  difFereniment  ftir  les  hommes.  On 
faijrufage  immodété  qu'en  foIxt,'<îit^pn,  les  Egyp-~ 

^ens ,  les  Tur^s ,  &  on  dit  que  TOpium  eft  pour 
etix  un  aphrodifiaque  qui  augmente  la  joie  &  Iff 
courage  eh  procuriant  une  forte   dlivreffe  panîcu- 

.;ière«  Noù^  verrbns  ailleurs,  quç  ces  peuples  «  êc 
fur* tout  les  Chinois,  prétendent  en  tirer  parti  pour 

VexciUc- à.ramaur«.'\&^ed£liiis  .aiIu£e».djps.CQn  traité 
dç  Oplo^    que  TOpium  ca-ufe  aux  perfonnes  d*un 

'tempérament  chaud ,'  des  pollution^  nofturnes,  & 
un  priapiCfi^e  cootinucili  II  ed  donc  contraire ,  mlmt 
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tapaMts  dtdomttr  tJmôuK  ^f 
Si  j'av(»s  be(bin  du  fufirage  des 
anciens  ^  Scriboniiis  Largus  ,  Celle  , 
Âecms^  Dioicoride,  Plutarque,  &c. 
ffiefimmiroient.  dès  annes contre  ces 
remèdes  fimeftes»  qui  onc  tant  d*if^ 
fluehce  fier  lè  corps  &  fur  l'elprit ,  IprC-. 
qu'ils  (ont  adminiflrés  nial-à-proptOs«> 

Ls  yucx  on  AgnuS'-cafias  y  doit  U 
réputatîdxdoiiÇii^  jpu^t,kru£tge  qu'en 
fatibient  les  anciens.  Diofcdride,  (4) 
nous  apprend  que  les  Dan:ies  d'Athè*» 
nés  s*en  fervoiçnt  a^x  c4rcmonies  que 
Ton,  faifoit  en  ITionneur  de  Cerés. 
Elles  drefToient  avec  les  branches  & 


^nr  remplir  VobJQt  que  Ton  a,  lorfqu'on  le  fak 
pt«idr«;pfur^appaifer  U  fougue  des  déErs  v^n^^ 
rieas.  Nons^examinçroqs  au  refte,  en  parlant  des 
remcâes  qîie  Ton  croit  propres  à  exciter  àTamouî', 
•ce^^que  VoA  ditder-efFcts-ioerret)leux  dé.POpium, 
^^ce.qa51.ewfaut'frQire..    ^/  , 

(m^, Commentaire  de  Matthiole^  furlei»  Livre  di^ 
iSofcoûdfe.  Chîip?CXVI,  '  ' 
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'roo  .  Des  Mofznsyde  l*o}i croit 
les  feuilles  de  cet  arbrifleau  ,  les  lits 
auxquels  elles  donnoient  leur  chafteré 
k  garder ,  parce  que  c'étoit  une  opinion 
•répandue  parmi  elles ,  que  Fodeur  âe 
Vagnus-cs^us  combactoit  les  penfôes 
amoureufès  y  &écartoit  les£>ngesla& 
cifs. 

Arnauld  DE  Villeneuve,  a  été 
plus  loin  ;  il  adiire ,  aviec  une  confîan-"  ' 
ee  fingulicre  dans  un  homme  iiiftruît^ 
qu'un  remède  infaillible  pour  confer^ 
ver  la  chaftecé,  eft  die  porter  habi** 
tuelleraent  un  couteau  »  dont  le  màn-* 
che  feroit  fait  avec  le  bois  4e  Vugnus^ 
xajtas,\ 

Le  préjugi-ijue  Ji5SL  anciens. ont  eu 
f\xv  ce  végétal ,  a  pafle  julqu'à  nous  , 
&  on  fait  iifàge  dans  les  MonaflèFes  , 
intérieurement  6ç  extérieurement^  des 
/^menées  &  des.  feuilles  de  cet  arbre 
merveilleux.  Quant  à  'rapplicatîoni  ^^5 
branches  en  forme  de  ceinture,  jç  j^ 
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capabUs  de  domtt9 1 Amour.  ici 
Vois  pa$  qu  il  y  ait  aucun  mal  ;  ellc$« 
rcmpliroieht .  ménfte  les  vues  que  Toa 
Sa  pr(^fd,^  fl  le  pra^erl^e-  qui  dit 
ijficstian  foie  tout  «  étoit  fonde  fur  Ia< 
vénpi.Vu(a^e  que  Ton  fait  de  lagrait;. 
Be.ijDtérieureinettt  éU:  peut--etre  moins 
indifférât.  .    .  .  '    . 

►  Eue  à',  fi  Von.  en  croit  ceux  qui 
•  Taht3pnt  fes  miracles  j  la' propriété  d'à-'; 
néanûr  les  dçfirs  ,  en*,  tuant  ,    pour 
ainfi  dire,  le  corps  &  l'eiprit.  Heureu-; 
lêment  pour  le.bien.de  ^liuniaiiité,  les. 
v^tus  extraordinaires  de  cette  graine. 
n^  font  pas  mieux  avérées  que  celles 
des  branches.  M.  Cfaomel ,  Médecin 
du  &oi , de  l'Académie. des  Sciences» 
omyient  que  la  femence  de  Vagnus^ 
caftui^  doat  ona  fait  une^mulfîon/ayec 
\<iài  de  nénuphs^ ,  eft  utile  popr  cal-^ 
mer  les  accès  de  la  paffion  hyftérique , 
mais  il  eft  fort  éloigné  de  croire  que 
ce  remède  foit  capable  de  réprimer  le^, 

E  iij 
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'TO^        Dis  Mojms  ^ut  Ponxrm 

iwuveniens  inq>ëtueux  de    la  chair. 

^  AJn  Bafteur  ,  d'tme- piété  oonfom- 

^,  onëe,  &  idkiii-açlcjàpdftoliqaefi  dit- 

^,  il ^  (en  :parlaiit ,  de  AL  K^mol^ 

„  Caré  de  St. Vincent  de  Lyon;^  a 

^^  fait  beaucoup  valoir  dans  &s  Lci^ 

,y  ^rcs&,  àzns  ion  DiHionnaM£(én»^> 

^^mipa.y    un   remède  iqu'il  çom{to<* 

^f  Ibity  &  qu'il  regardait  eommetin 

41  &cret  infailliUe  pour  conferver  la 

^>  chafieté  :  ^e  défère  beaucoup  Jticm 

j,  témoi^na§^,  ^ijuis  je^n^  (par^isii*-^ 

^,  co]:e  d'aflfez  iuaa^iesjfiérietmfde  ce 

^^  remède  pour   rétab&r   comtrie  un 

^^  ipécifique,  capable  de  procurer  une 

^y  vertu  £  difiicne  à  ipmtiquer  £uu  le 

^,  fec6ursd'une^aœfumatiureîle.,4^) 

£b'  !  que  feroit-rce  d'une  plante  qui  au^t 

j:Qk;la.propnété  d- empêcher  non*iêu- 


i  à)  Mri^i  dç  Thiftoire  des  flanu*  i(fudlv,  &% 
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sgpabtifi  Je  domter  t  Amour.  i  ©| 
lement  les  âefîrs^  mai$  encore  <Î6  s-op- 
^fer  à  lar  créaûoiv,  à  la  filtmtion  dfe 
cette  liqueur  précieufe  qui  anftonce  U 
fofce ,  la  fahtë ,  &  àlaquelle  on  les  doit 
pfeut-être.  Non  ^  la  Nature  iî*â  pas  |iii5 
fur  k  terre  une  pjaniê  qui  put  placer 
l'hottime  de  beaucoup  au  deflbus  de 
la^br^e  ^  la  Nature  h'a  pas  diôé  les 
loix  des  myftères  de  Cerés  ;  elle  n'a 
pa»  nais  dans  la  main  d'un  tyran,  le 
glaive  cruel  qui  doit  priver  l'homme 
de  la  moitié  deibç  exiftence  ;  elle  n'a 
pas  npR  plus  ^ecordé  k  Vagaus^cajlus 
dés  yerluâ  qm  Croient  fi  fuJleâes  à 
l'humanité! 
Ok  {>lace  aufË  le  Nénuphar  (a)  au 


[43  II  7  t  deux  efpèees  AtNénupkar  ou  Lis  étitttngi 
Mol  ^Rt  9  eft  «{uefticki,  cft  le  -Nénuphar  Hàric  ^ 
{Ifymphaa  alBa*)  Oo  l'eisploîe  comme  hume^ant.Sc 
«i^raichiâant;  il  eft  aufli  narcotique ,  &  par  conCé- 
<|ttent  propre  i  celmer  le  .ttop  grand  mouvement  det 
humeuts*^ 

E  iv 
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;io4  D^s  Moyens  qut  tan  crôii 
rang  des  moyens  capables -d'appaifèrle^ 
defîrs  amoureux,  Pline  dit ,  [a"]  que 
ceux  qui  en  prendront  pendant  douze 
jours,  ïc  trouveront  incapables  de  con- 
tribuer k  la  propagation  de  Telpece  ;  & 
que  fi  l*ori  en  ufe  l'efpace  de  quarante 
jours  y  on  ne  {èntira  plus  les  aiguillons 
de  Tamour.  Il  fèroit  inutile  de  râppor- 
ter'les  raifons  données  par  le^  anciens  , 
pour  prouver  l'efficacité  de  cette  plaate^ 
CC'  comment  la  froideur  jointe  à  la  ie- 
cherefîè  fait  tarir  les  fources  de  la  gé- 
tiération.  Plufieurs  Médecins  ,  qui 
même  dans  Tadminillration  des  anti- 
vénériens emploient  encore  le  nénu- 
phar t  ne  s'en  fervent  que  comme  un 
moyen  de  faire  parvenir  à  la  veffic  une 
liqueur  mucilagineufe  ,  •  afin  de  rendre 
Turine  moins  piquaute ,  &  de  diminuer 
àinfi    la  fenfation  douloureufe  que  ^ 

La)  fiifiçlfi  4ë  Monde  t  linç  XXV,chap.  7. 
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tàpahies  ie  domtet  P  Amour.  i  o^ 
£ms  cela,  fon  paflage  exciteroit à  Tu^ 
réthre-  „  Ce  n'eft  que  dans  cette  vue , 
^  dit  M.  Gardane  ,  que  j'ai  confeill^ 
„  le  nénuphar  ,  racine  Tifqueufe  & 
,,'  mucilagineufè.  Il  (êroit aujourd'hui 
„  ridicule  de  compter  (ùr  la  vertu 
,;  antiaprodtfiaque  de  cette  plante , 
„  encore  moins  fur  celle  du  firôp 
„  lourd  &  dégoûtant  qu'on  en  pré- 
„  pare.  „  {a)  Ccft  d'après  le  raifon- 
fiement  &  l'expérience ,  que  M.  Gar- 
dane  apprécie  les  vertus  du  nénuphar  : 
l'ôii  peut  en  croire  un  Médecin  dif- 
tingué  par  fes  talens ,  &  auquel  l'hu- 
manî^é  doit  des  ouvrages ,  où  l'on  d4'- 
couvre  le  but  eftimable  que  l'honnête 
homme  doit  toujours  fè  prppofer,  ce- 
lui d'être  mile^     •    '    ■ 


(^û)Bcch6rchts  Pratiques  fur  Us  différentes  manijtrc^ 
de  traiter  les  maUtUiS   Vénériennes,  1779,    cham 
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\^6       Jj!<s  Jlfo^ns  ^  trom  croit 

QruçLqyjSS  Auceurgr,  endécrivam; 
les  ¥er(^  imagina»^  de  la  plantr 
donc  U  eft  (^pition^  ent  dk  a&z 
mal-adroÂtesEvenc .,  que  ks  Turcs  €a 
fQti(  aiacér^er  \^i  fleurs  dans  r«au  % 
s'éa  frottent  les  naduies  ^  &  l>oivent 
beaucoup  diç  ïCetcç  infuûon.  Ces  hcna* 
tne^  f ebuAes  ^  -qq!  metùent  leur  ielki« 
té  pirëfente  &'à  venir  dans  la  îoéiffiw- 
'ce  <dv  pfeyfiqw  à%  Tamofur  ,  Je.  fcrr 
viririent  -  ils  de  çetiîe  plamte.  »  s^ils 
avoîent  obièrFés  qu'elle  fi^c  <:apable 
d'aitiér^&dwimifr  (èafiibleflieat  leurs 
pyfirKÎ 

X'OBSERVATION  fmvante ,  prouve- 
Ta  moim  la  vertu  du  nénuphar  ,  que  Jl# 
|>oi(voir  de  l'iEnagination  dans  un  bom^ 
me  fîmple  &  crédule. 

Un  arti(àa  ayant  un  panaris  ^  fut 
dans  un  de  ces  hôpitaux  où  l'indigen*» 
et  trouve  àits  fecours  y  pour  y  demian** 
^r  quelques  ein|>làtjr||^  ^n  |rmi^  fi^. 
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putÈuîon  ^ims  le  pays.  La  Saur  quir 
if|r«k  le  ^^i^jîeRietit-de-k Pharmacie, 
fut  4)lblîgée  (d'^^^ii^nât^e  ^œlqiies  ,pro^ 
pos  libres ,  q^e  lui  c|a€4Ui  jeune  ]K>m<^ 
me  qui  «Aocoinpc^oic  k  malade.  On 
s*efi  tf4#igmc  an  Chirut|;îeo  de  la  mai'^i 
fixiy^tjî^êtr-diivah  daHslafidlej^elui-cl 
diilîmula  ^  rectat  ^  4oyK  bommes ,  & 
ibus  prétexte  de  charité  leur-fit  propofèt 

ko^ieï^;  £4;  #^as  &k  5  U  dit  ^raroment)^ 
en  i^zàxvSàMk  régrtllard^^mm<c»m  I 
^  «K  /citiir  à.  ;pl4fini  friqutnnr  cM€ 
y,  ma^m  jfins  *fae  ns  ^'^oun y  foient 
>>  '^  i^9^  étjcmmialc  :  /e  TÎdvtf  <A  u 

me  ne  parut  pas  faire  beaucoup  d'at-* 
tention  à  cette  menace  ;  mais  \^y2Sit 
r^^oi:^  à  &s  camarades,  ceux-ci  lui 
trotablèreiît  tellement  l'imagiïiation,  ^ 
.Sut  perfuadant  qu'on  lui  avoit  donn^ 
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iùt  Des  Moyens  qut  ton  crok 
le  nénuphar ,  que  ce  malheureux  corn-» 
mettça  à  fe  croure  incapable  de  s'unir 
à  une  aflfez  jolie  fille  quHl  deVoit  épou- 
fer  quelque  temps  après.  U  le  devint 
en  effet ,  &  ce  ne  fut  que  peu  à  peu, 
&  en  le  fèrvant  d'un  hofnme  âjccrets,{a} 
(ju'on  parvint  à  lui  donner  une  forte 
de  confiance  en  fes  facultés. 

'  La  laitue  jofuiflbit  ckez  ks  Anciens 
d'une  réputation  qu'elle  n'a  pas  encore 
perdu  de  nos  jours.  Tout  étoit  em« 
blême  chez  les  Grecs  ;  leurs  Poètes 
s'avisèrent  de  dire,  que  Vénus  vou- 
lant oublier  fès  amours  illicites,  en- 
iêvelit  fon  cher  Adonis  fous  une  lai- 
t4ie«  Cette  plante  fut  employée,  dès- 


(il)  Cet  homme  jétoit  un  maréchal ,  qui  )ouiûbIt 
éie  la  réputation  de  Torckr.  11  donna  d'abord  à  fon 
maUuk  quelques  potions  échauffantes  ^  qui  ne  firent 
ftffet^  que  lorfqu^il  lui  eut  perfuadé  que  le  Diable 
ptenoit  lïcaucoup  de  part  à  £a  Êtuation. 
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tapabUs  dt  domttr  t Amour.  1 09 
lots  comme  un  gardien  de  la  chafte- 
cé^  auquel  on  eut  beaucoup  de  con- 
fiance ;  &  cette  confiance  a  pafle  juC- 
qu'à  nous.  Mais  les  efièts  de  la  lai- 
tue ,  qui  font  bien  difFérens  fur  les  hom- 
mes, félon  leur  conftitution ,  (  elle 
refroidit  le  pituiteux  encore  plus  qu'il 
ne  Tefl ,  ^tandis  que  tempérant  le  bi- 
lieux &  fbuvent  le  fànguin  ,  ^le  les 
difpofe  à  la  génération  )  auroient  dû 
defliler  les  yeux  des  perfonnes  qui  fe 
proi^urent  gratuitement  des  incommo- 
dités y  dans  la  vue  de  calmer  leurs 
paflîons*. 

Si  Von  omettoit  de  parler  du  Ci/w- 
fhrt^  {a)  quelques  perfonnes  pourroienf 


(tf)  Le  camphre  eft  «ne  réfine  qiiî  découle  du 
tronc  &  des  grofies  branches  d'une  efpèçe  de  laurier 
fort  commuo  au  Japon.  Les  Hollandois  nous  apportent 
cptte  fubûance  tovite  brute ,  &  en  forment  chez  eux 
^\  jnaift$i  q^iU  di^ib»ça(  %ïH^%  ca  France^  &(f| 
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I  lo  Des  MiBtytns  ^ue  fùn  treli 
crx^ire  ^uê  Ton  a  cramt  4'actaqiieif  lec 
t^rcus  merveU}eii&s{>ai:  lefi}UeUe8<:etce 
dibftance  s'oppofe  à  ramourx.  En  effet  ^  ' 
lel5  anciens  ant  été  tfès-^pcrfBadés  de 
Qm  efficacité  ilans  ces  drconftaaces  ; 
ic  parmi  4es  modernes  ^  c^nel^ues  uns 
j  ont  encore  une  «ce^takie  confiance* 
Dans  le  fiècle  paffî  ^  an  rapport  dn^ 
Scallger^^  on  regardoit  le  camphre  corn* 
me  va  i^éfrigérant  ;  un  le  failoit  leAtir 
4fc  inacher  aux  Moines  pour  ^eindt^ 
leur  cènci^iibence^  {«4) 

m*\  ■  ■      Il  I  I       II  m  I  Il)  •      , 

(<i)  II  faUoit  iTOÛr  beaucoup  de  crédulité  pour 
l'imaginer  que  le  camphre  pût  produire  des  effets 
aufli  marqués,  L*attottchçm<At  du  camphre  n'eft  pas 
Mimmabs  indifférent.  Baitbolîa,  «dans  fes  obfer« 
vationSf  nous  parle  d*un  Apothicaire  qui  perdit  le 
feos  de  Todorat  pour  avoir  fouvent  maaté  "cette  dro* 
.^ue.  Elle  eft  employée  arêc  fuccès  par  les  Méde* 
cins  dans  pluilei^s  circonftancesk  Les  Arabes  Vont 
nitroduit  dansla  matière  mé^Bcale  ,  6c  Rases  »  'Avi- 
«enne»  Séba,  Mefué«  Bx^erhaye  «HoffinanyLemef^ 
Sydenham,  8cc.  font  emj^oyés  dans  tme  infinité 
ée  maladies  qui  exigeoiènt  un  rem^  calnuflt^ 
f(iMif«  inl3piitrid«  fie  idUMn^i  • 
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tafahits  de  damter  tAmûur.     irt 
Camphora  pcr  nares  caftrat  odort  mares. 

Ce  remède  létok  facUe  à^emjJoyer^ 
ï|^i?|I  Jia  ^p^ienoe  qu'il  ne  r^cm- 
4aîc  pas  .à  l'kiteiition  de  ceiiK^ui  Vntm 
donooien^  ai|ifij  puîique  dans  le  der- 
nier fîècle  ,  penot  Vjg^nais,y  en  iiC- 
fur^c  fk  vmu  contre  lesaigmlloiu  de 
la  chÛT^  n'en  r^ondoif  que  bj?%u;U 
avoiticé  pr^«trié  par  doitte  diftUla^ 
tiens.  , 

Ait  reAe  ,  nous  avons  encore  la 
mêmetAferrationàfairetciqu'à  l^égard 
du  nénuphar  :  les  Indiens  mêlent  le 
Camphre  arec  des  ^Tubiktices  acres  fie 
aromatiques  j  &  en  forment  des  tto^ 
chifijues  qu-Hs  màdhent  plufieurs  fois 
le  jour.  L'uf^^  journalier  qu'en  fonç 
cesliommes  avides  depiaifirs,  ne  doit 
,pa$  faire  regarder  le  camphre  comme- 
capable  d'appai^r  la  violence  des  de« 
Bnmonf&aa^  On  peut  e&coxç  ajoiK 
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W  a  Des  ûK^ens  qut  t^n  croît ,  - 
ter  ce  que  dit  Venette  ;  que  les  hom- 
mes employés  k'  la  purification  ,  du 
camphre,  4  Ve*iife&  k  Amftetdam, 
font  très  -  amoureux  &  très^^condSé 
C*eft  donc  mal-k-propos  que  quelques 
>  Auteurs  l'ont  nommé  ligatura  &  v//f- 
culum  ventris  ,  puifque  "Wedelius  &: 
d'autres  Médecins  >  ont  obfetvés  que 
cette  fubftance  eâ 'd'une  efficacité  fin* 
gulière  pour  augttiehtetle  mouvement 
du  (àngy  &  qu'adminiftrée»  lorfque  les 
humeurs  font  dans  une  trop  grande  fer-* 
mentation ,  elle  ne.  fait  qu'augmenter 
l'infomnie  ,  la  chaleur  &  la  foi£. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  cam- 
phre foit  un  remède  qu'on  peut  don- 
.  ner  à  tout  le  monde  indifféremment  : 
l'ijfàçe  que  Ton  ep  fait ,  exténue  /amai* 
gdt  les  perfonues  gralTcs  &  qui  ont 
beaucoup  de  férofiçé.  Il  peut  bien ,  fè- 
Ipn  Stenzelius ,  rendre  impuiflàns  ceux 
.igtni  manquent  de  fucs|;élacineux  >  &  q.ui 
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capables  de  domter  témout.       Ï15 
font  privés  du  véhicule  néceflaire  pour 
la  fecrétion  de  là  femervce  ,  (  c'eft-à- 
diw? ,  quHI  peut  rendre  inhabiles  ai  U 
génération  ceux  qui  n'en  font  pas  ca- 
pables ;  )  mais  il  n'a  point   la  vertu 
de  prévenir. Ufecréçion  du  fluide  ani- 
mal, ni  d'empêcher  réreâion  dé  1%- 
verge,    d'ofr  dépend   la   génération. î 
Enfin ,  de  quelque  efficacité  que  foit 
le  camphre ,  lor/qu'il  eft  ordonné  par 
les  Médecins  ,  {a^  il  peut  devenir  fii- 
neftc  lorfqu'il  eu  employé  par  l'igno- 
xance  ^  le  fahatifme.  Il  dévient  fu- 
nefte  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  ou 


(1)  Un  Médecin  de  Nuremb^g  avoit  une  (l  gran- 
de confiance  en  rhuile  de  camphre,  qu'il  Te  faifoit 
fort  de  guérir  de  la  pefte  arec  quelques  gKHittes  de 
cette  hiiilc,  Henifius,  Médecin  de  Véronne ,  décou- 
vrit une  huile  anti-peftilentielle  tirée  du  camphre  » 
qui  produifit  des  effets  ii'  extraordinaires ,  pendant 
^teut  le  temps  que  la  pefte  régna  à  Vérone ,  qu'on 
lui  érigea  une  colonne  triomphale  pour  éternircr  Ie$ 
fervices  quil  rendit  à  TÉtat,  ■ 
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1 14  jO^s  Moyens  que  ton  croit 
Teftomac  affi>ibU  ;  il  Teft  fur-tout  aux 
gens  d'étude  qui  mènent  une  vie  fe- 
dentaire  >  &  aux  femmes  d'une  cohit 
plexion  délicate  :  il  xemédie  aux  va- 
pcurshyftériques  de  celles  dont  la  cons- 
titution eft  fofte,  mais  il  caùfe  ces 
a^cidensaux  perfbnnes  dont  le  fyftéme 
nerveux^  dans  un  état  de  foibleflê  ; 
fim  odeur  fu^t  quelquefois  pour  les  oc**^ 
ca£oner« 

La  Menthe  jouîIToit  auflî  du  pri* 
vilége  de  refroidir  les  perfontïeï  ^m 
Temploycient.  ArUlote^  Pline  y  &Ar« 
«taud  de  Villeneuve  n'en  doutoient 
|iasj  non^  plus  que  le  Poète  Oppien  » 
qui  appelle  cette  planté  maudite  herbê^ 
Ceft  encore  aux  f  oetcs  que  la  men« 
aie  doit  fa  réputation»  Jkfe/x/&ie  ^toic 
une  belle  Nymphe  ^  qm  a^ant  excité 
la  colère  de  Cérès ,  celle-ci  obtint  do 
I  Jupiter  que  Menthe  feroit  métamofo 
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capables  de  dômter  C Amour.  1 1  ç 
pBofêè  en  une  herbe  qui  porteroit  fba 
nom ,  avec  cette  niâlediâion ,  d'être  , 
à  jamais  inutile  aux  myfières  de  i'A- 
flk>uf...«/Le  moyen  ,  après  ces  auto- 
rités y  de  jouter  des  vertus  de  la 
âieiithé  !  Le  moyen  de  croire  Avi- 
^nne  ,  Diofcoridè,  Aëtius  ,  qui  prë-» 
tendent  que  cette  plante  eâ  au  coo-^ 
traire  propre  à  ranimer  les  feux  4ii 
plaîfîrl 

On  The  ^îlpiénfera  volotitiers ,  àt 
^fifrvre  ici  tons  les  moyens  qufe' nous  ont 
kidiq'uës  les  anciens  pour  réprimer  Ta- 
fltour.  On  doit  regarder  les  cures  fur-^ 
ptiengtntes  qu'ils  faifoient  par  lestfwri- 
apkrodifiitqUes  y  coinme  autant  de  fa-^ 
blés,  àntoîns ique  i'on  ne  convienne ^ 
avec  tjnelques  Auteurs  ,  que  nous  ne 
poffèdons  plus  ragnùs*caftus  des  ân^ 
piens ,  le  camphre  de  l'Ifle  Bornéo 
tîmt  vanté ,  le  véritable   tefticuk  de 
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1 16       Pt$  Moyens  que  ton  croit 
chien  ou  erchis  ,  &c.  Il  ne  faut  donc 
pas  croire  kla  lettre ,  tout  ce  qu^avaii- 
centDiofcoride&fbnConimentateur,  . 
ou  il  faiit  regarder  îa  graine  de  laitue^, 
le  pourpier ,  la  rué  ,  la  graine  de  chan- 
vre, la  racine  du  glayeul ,  la  ciguë ,  la . 
menthe,  les  fleurs  du  rofier- jaune  ,,^ 
celles  du  grenadier  ,  &c.  comme   ca- 
pables d^opérer  des  prodiges. 

Mais  il  s*en  faut  beaucoup  flu'oa  . 
doive  y  ajouter  foi.  Quelle  confiance 
4,oit-on  à  Matthiole ,  lorfqu'iljdit  qu*é- 
ti^nt  à  Vcnife,  il  vit  un  hqmme  con=^ , 
damne  à  être  pendu  ,-  auquel  toiîtes 
les  portes,  furent  ouvertes ,  les  ferrures  . 
rompues  par  Tattouchement  d'une  plan- 
te avec  quelques  fignacUs  ?  Lorsqu'il 
avanpç  qu'une    elpèce    d'aconit    fait  j 
mQurjr  les  femmes ,  fi  on  les  touche 
avec  cette  plante  à  une  certaine  partie 
Que  Ton  me  diÇ)enfera  de  nommer  ? 
lyor/^u'il  j>arlè    de  l'herbe   nommée 
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capahlcs  de  domter  t Amour.  1 1  jf 
Jcythica  ,  qui  cjl  grandement  epimic 
parce  quen  ta  tenant  en  la  bouche  y. o/t 
ne  fent  ne  faim ,  ne  fqif  A  Quelle 
confiance  doit-on  avoir  dans  un  hom- 
me qui  aflu'rê  qu'une  plante  a  la  vertu 
de  reflfufciter  les  morts  ?  par  la  même 
herbe ,  dit-il ,  Thilo  tue  par  un  dragon  , 
Il  reçut  la  vie,  (  <2  )  Après  avoir  lu  cts 
abfurdi tés ,  je  ne  croir^^i  pas  que  fi 
qn  homme  trouve  le  tefticufè  de  chien, 
\  cynoforchis  des  Grecs  )  &  qu'il  mange 
la*  plus  grôflê  des  deux  bulbes  qui  com- 
pofent  la  racine  de  cette  plante ,  il 
engendrera  dés  mâles  ;  &  que  fi  une 
femme  fait'ufagè  de  la  plus  petite 
die  aura  des  femelles.  Je  ne  croirai 
pas  non  plus ,  que  la  première  de  ces 


'    ^ayVo'fitU  Dédicace  des  (Euvres  de^Dîofcorîde 
'àMaiîmilièn  II ,  Empereur  des  Romains  ^  aux  Ele^^ 

tiurs  ,  &  aux  autres  Piinces  de  toHU  PAlletna^t^j 

par  P.  A.M*tthi6le, 
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xiS  Des  Moytnsqui  foncroU 
bulbes  ait  eu  le  pouvoir  de  procuftf 
il  un  Indien  robuile,  fbixance  &  dix 
fois  de  fuite  Textafe  delà  jouiflànce,^ 
tandis  que  rtifàge  de  la  plus,  petite 
eft  capable,  félon  lé  même  Auteur, 
d'éteindre-  fubitément  l'ardeur  véné;^ 
ricnne*  (â) 

Quoiqû'EN  aient  écrits  les  aur 
ciens  y  oh  peut  raifonnablement  dou- 
ter, que  de,  leur  temps  même  ^  on  ait 
eu  la  plus  grande  confiance  aux  rer 
mèdes  que  nous  venons  d'indiqyçr. 
Je  tire  cette  indudion  de?  moyens  <Urr 
naturels  &  fuperftitienx.  auxquels  on 
avoir  recours.  On  a  beau^répéferq^ 
de  tous  temps  le  peuple  a  couru  aprè^ 


<4i)  Commtntairt  de  Matthiole  fur  le  in.e  livre 
de  Drofcoride. 

.  J'aurai   occafion  de   parler  de, J*ortfA//.f  «>  t^aî-  , 
uoi   des  i^mèdes  que  l'on    donne   pour  exciter  à 
famour»  ^  nous  verrons,  alors,  ce   (^e  T^n  dçiC 
)iroire  de  Tes  vertus  tant  exaltéjBs, 
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îapabtés dt  domttr  V Amour.     \i<) 
le  merveilleux  ;  ce  même  peupte  n'a 
recours  aux:  prétendus  Ibrciers  ,   pour 
être  gnëri  de  la  fièvre  yKju'après  qu*cl- 
k  a  r^fté  à  la- petite  centaurée  ou  an 
quinquina.  Ainfi   les  .^amulettes ,    les 
bracelets,  les  anneaux  enchantés >  ^le;; 
talifmans  >  les  plantes  facrécs  d'Her^ 
mes ,    enfahs  de  Tignorance  &  de  la 
fupepftîtion ,  ont  dû  leur  naifiànce  au 
peu  d^e^acitd  des  moyens   naturels 
qu'on  employoit  pour  conferver  laianté 
ou  guérir. -ceux    qui  Tavoient  perdu. 
Toutes  les  Nations  fe  font  eippreflees 
de  trouverais  moyens  pour  conîlèr- 
ver  la  chafteté  k  ceux  qui  en  avoienc 
fait  vœu ,  &  s'appcrcevant  que  ni  les 
remèdes  dans  lesquels  ils  avoient  eu 
confiafnce  juiqu'alors,  ni  les  punitions 
terribles  que  la  loi  infligeoit ,  n^étoienc 
pas   toujours  capables   de  domter  la 
Nature ,  ils  eurent  recours  aux  moyens 
quils  crurent    furnaturels.   Quelques 
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^  l.io       Dis  Moytns  qsu  Côîi  croit 
peuples  admirent  trente -fîx  Dieux,' 
d'autres  trente-fix  Démons ,  habitans 
de  Tair,   qui  «'étoient  partagés  Tcm- 
pirç  du  corps  humain  ,  divifé  '  en  au-* 
:tant  de  parties,   dont  chatune  avoie 
pour  proteâeur  une  Divinité  qui  por- 
toit   le  même  nom  ;  &  que  Ton  ia- 
voquoit  pour  la  partie  ibuffrante  fur 
laquelle  elle  avoit  pouvoir.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  celles  qui  avoient  tant 
de  relation  avec  la  chafteté ,  ne  fuflènt 
confiées  auflî  k  la  garde  de  quelque 
intelligence,  (iirnaturelle. 

Telle  a  toujours  été  la  marche 
irrégulièf  e  de  l'e.'prit  humain  ^  lorfque 
les  ténèbres  de  l'ignoraDce  obfcurcif- 
ibient  la  raifon.Lorfque  l'on  a  reconnu ' 
l'impuiflance  delà  Médecine  danscer* 
taines  circonftances ,  on  a  eu  recours  à 
Ja  magie.  L'inefficacité  des  moyens  na- 
turels ,  qu'on  cf  oy  oit  capables  d'éteindre 
l'amour  ou  de  l'exciter,  a  fait  recourir 

aux 
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XApaHts  itiomitr  C  Amour,  i  ii 
aux  prétendus  noueiirs  d'ëguillettes ,  oa 
aux  philtres  dont  on  a  tant  parlé  chez 
les  Anciens,  fur-^tout  les  Poètes. 

Il  eft  aifé  de  fe  conraiacce  de  ce 
4}ue  j'air^ce  ici  )  en  jetant  un  coup 
d'o&il  fur  quelques*uns  des  nsoyens  mis 
«n  ufagé  en*di£fêrens  temps  pour  par« 
venir  au  mén^  but  ^  celui  d'étoufièr  le 
ièntimeUt  que  la  Nature  infpirc  à  tous 
les  êtres  animés^  Quelle  multiplicité 
d'expédiens  fe  pré/ente  !  quelle  con- 
trariété dàtis  la  plupart  !  quelle  abfur- 
dite  dans  prefque  tous  ! 

Mercuhial  conlèille  à  ceux  ?qui 
font  de  cômple^ion  amoureufc  ,  iiû 
air  froid  &  humide. ,  (tf)  Le  Grec  Mof- 
chion  v'euc  une  chambre  <:h^ude  ,^ 
claire.  Avicenne  ordonne  aux^hoç^i- 
mes"  un  ^r  x:haud)  &  aux  femmes 
un  air  frbîiL  Àriftcte  dit  que  le  vin 
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J 11  Des  Moyens  que  ton  croît 
porte  a  .l'amour  :  le  Médecin  Gopdon 
veut  que  le  célibataire  en  boive. 
Marfile  Ficin ,  de  fon  côté ,  confèille 
pour  calmer  la  paflîon  amoureufe  ,  de 
s'enivrer  de  temps  *en  temps  ,  afin, 
dit-il,  de  faire  un  nouveau  fàng,  de 
nouveaux  efprits  pour  fiibroger  à  Fan* 
cîen  fang  &  aux  efprits  infeftésparle 
regard  des  femmes.  I^e  Dodeur  Fer- 
rand  veut  que  les  jeunes  gens  ,  en  qui 
la  Nature  parle  ,  jeûnent  au  pain  & 
à  Feau.  (a)  Avîcenne  fecommaiide  la 
fàignée  à  la  bàfilique  du  bras  droit ,  & 
iEtius  veut  que  Fon  ouvre  Iz  veine  du 
jarret  :  ce  dernier  ordonne  auffi  ,  & 
il  a  été  liiivi.  par  quelques  modernes , 
de  fè  ceindre  les  reins  avec  wtit  lame 
de  plomb.  Lorfque  ces  moyens  n'ont 


[a]  Dt  la  maladie  ê^ Amour ,  ou  mélancolie  Ero-^ 
tique;  Difcours  curieux ^  &c,  par  Jacques Fenand. 
Agençisf  Pq^/  Med,  Paris  »  16x2^' 
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.^apablti  dt  domitr  P Amour*      113 
.pas  produit  ce  que  Ton  en  attendoit, 
on  a   eu  recours  au^  pierres  précieu- 
lès  ;  Tefcarboucle ,   le  faphir  ,  Témé- 
raude ,  le  diamant ,  furent  portés  au 
doigt  médical  gauche  :  {a)  mais  ces 
remèdes  précieux  ne  produifant  aucun 
effet ,  on  invoqua   les  Dieux ,  on  fit 
des  fàcrifices,  on  fe  laifTa  tromper  par 
des  charlatans  qui  promirent  tout  ce 
qu'on  leur  demanda  ,  &  qui   n'étant 
pas  plus  heureux  que  les  Médecins  dont 
on  a  parlé  plus  haut ,  on  revint   a 
ceux-ci.  Alors  ils  redoublèrent  leurs 
feffots ,  &  s'ils  ne  guérirent  point  ceux    - 
qui  les  confultoient ,  ils  n'en  déposé-^ 
rent  pas  moins ^ dans  leurs  ouvrages, 
ces  recettes  merveilleufes  qui  ont  paf- 
fées  à  la  poftérité  ,  &  que  des  hom- 
mes de  mérite,  à  beaucoup  d'égards 
ont  inférés  dans  des  ouvrages  modernes. 
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X14       Des  Moyens  que  Von  croît 

ArnauLD  de  Villeneuve ,  qui  eft 
peut-être  des  Auteurs  qui  ont   traité 
l'objet  dont  il  eft  queftion  ,  celui  q^ui 
a  avance  le  plus  d'abfùrdités  ,  conîèfl- 
le     les    cauftiques  au    jambes  ,    les 
ventoùfès  aux  environs  des  parties  na- 
turelles ,  avec  fcarifications  fuffifantes  ; 
Il  veut  que  Ton  fafle  vomir  les  amans  ; 
il  dit  que  fi  un  Homme  porte  fur  lef 
parties  naturelles  le  tefticule  d'un  loup  , 
il  devient  auÏÏi-côt  impuiffànt ,  &  que 
ce  remède  eft  infaillible.  («)  Il  ordon^ 
ne  aux  Religieux   de  FOrdre  de  Ci- 
teaux ,  éc  à  tous  ceux  qui  veulent  vi- 
vre chaftement ,  d'allée  pieds  nuds  II 
corneille  auffi  les  fuftigarions  violentes 
pour    amortir  la  concupifcence  ;     & 
Gordon^  qui  eft  d'accord  avec  lui  fur 
ce  poinç ,  dit  qu'il  faut  battre  la  chair , 
jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pourritu- 
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Capables  dû  domur  tAmùur.  1 1^ 
re.  (tf)  Devons-nous  être  (urpris  apr&i 
•ce  code  cruel ,  qui  outrage  la  Nature 
en  flétriflànt  rhiimanîtë ,  de  ce  que 
les  anciens  (^  )  ont  conlèillé  de  fuf- 
citer  des^affaires  aux  amoureux ,  d*ex-. 
citer  en  eux  la  triftefîè ,  de  les  faire 
mettre  en  prifbn  ,  de  leur  fuppofer 
des  a^aîrês  criminelles? ....»  choftsfon 
fuluudru ,  s'écrie  le  Dofteur  Ferrand  , 
pour  la  prifcrvation  dt  t  Amour. 

S'il  fut  un  antiaprodifîaque  puif^ 
lant  ,  c'eft ,  fi  Ton  -en  croit  quelques 
Âtitenri  ,  le  tiUr^  £  célèbre  cbex  le& 
*à]i£ieti5  pour  pjfCtlîKf  !î  fécondité; 
Long-temps  avant  Platon ,  on  avok 
compofê  des  lâvres  exprès ,  pour  étaler 
le  mérite  de  ce  fel  :  \i^%  modernes  lui 
ont  attribués  ,  avec  un  entboufiafme 


(il)  TraB.  àt  Amore» 

Fiii 


,y  Google 


{iz6  ^  Des  Moyens,  que  Ton  croit  , 
merveilleux  ,  la  faculté  de  coopérer  à 
la  reproduâion  de  tout  ce"  qui  exifte 
dans  la  Nature,  {a)  Les  Anglois  fur- 
tout ,  &  parmi  eux  le 'Chancelier Ba- 
con, ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
placer  le  nitre  dans  toutes  les  opérations 
de  la  Nature.  Bacon  affure,  daiis  l'ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  Hiftoria  vha  & 
mords  y  qu^un  fcrupule  de  nitre  étôitf* 
capable  de  prolonger  la  vie.  Le  Cite- 
valier  Diby  affirme  la  môme  chofe.' 
3»  Ce  fel  exalté  ,  (^)  dit-il  dans  foa 


(tf^  On  doit  mettre  »i  ranf;  des  principaux  apOi>_ 
loglttçs^du  nître\  Pline  ,  VaUefius,  Paràcelfe  ,  Vî- 
jénère ,  Raymond  Lulle ,  Pafifly ,  Glaubet  ^  M;  de 
la  Chambre  ,  &  qiielqites  autres.  On  peut  vois 
dans  les  Curiofitis  de  la  Nature  &  de  VAtt  Jur  la 
végétation ,  par  TAbbë  de  Vallemont  ,  '  ce  que  le^ 
anciens  PhiloTophes  ôc  plufieurs  modernes  ont  écrit 
fur  le  nitre  ;  renthoufiafme  de  quelques-uns  amufera 
le  Leaeur.  -      *    - 

{^b'i  II  faut  adopter  le  nitre.  comme  répandu  dans 
toute  la  Natiire  »  ^  circulant  Cans  cefTe  d\m  règne  à 
lUutce*  fipyle  difç^  du  aitre ,  qu^il  y  y  avoit  pas 
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tapahlts  dt  domttr  tAmour^  1 27 
5/  JDiJcours  Jur  la  Fcgétatiên ,  &  mis 
M  en  mouvement  par  les  nailTantes 
»  chaleurs  du  printemps  ,  fe  mêle  dans 
3»  le  fùc  des  plantes  &  dans  le  fang 
i>  des  animaux  ,  &  follicite  les  unes 
^  &  les  autres  à  la  multiplication  de 
m  leurs  efpèoesé  De^là  viennent  cett0 
»  joie  &  ce  rajeuniftèment  charmant , 
9  que  lo  printemps  fait  briller  fiir  toute 
9  la  Nature... ••  Et  ce  même  nitre  ^ 
9  ,bien  préparé  pour  Tufàge  de  Thom-* 
»  me  ^  répareroit  de  temps  eti  temps  , 
»  le  dépétifTement  que  caufent  les  an-i  ^ 
»  nées  ,  &  lui  procureroit  ce  pré- 
»  deux  rajeuniflêment  que  l'Ecriture 
B  Sainte  reconnoit  dans.  l'Aigle.. •••• 
»  Rmovabitur  aquilajuventus  iua.  »  (tf) 


dans  l*umvers  ^e  fel  plus  eathùltque  ^  c*eft-à-iiîr«  ; 
plus  uniTerfeilement  répandu  dans  le  monde  élé* 
mentaire. 

tif3  Voyez  l'Ouvrage  de  PAbbé  de  Vallcmont  » 
prem.  part.  chap*VI, 

F  ir  * 
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%iî      Des  Moyens  fue  tàn  tmt 

Voila  donc  le  nître,  reconnu. ^r 
Jes  plus  célèbres  PîJlèfi^hes ,  pour  un 
puiflant  moyen  d'augmenter  la  popu- 
lation ,  de  confèrverla  &htë ,  de  rappel- 
1er  le  plaifîr  dans  des  organes  qui  nVn 
paroîflènt  plus  (ufceptîbles.  Cétokpour 
remplir  ces  vues ,  que  Milord  Bacon  , 
^n  faifànt  Papologie  du  QÎtre ,  étoit  par- 
venu à  le  rendre  cbez  les  Ânglois 
d'unufagefiÊunîlier^  qu'on  Femploy oie 
4ans  preique  toutes' les  maladies.  On  le 
ptenoit  même  dans  la  meilteore  iknté , 
comme  un  préfervatif.  Avec  de  bonnes 
intentions ,  il  n^eâ  pas  toujours  poflible 
de  (atisÊdre  tout  le  monde  ;.  votct  un 
fiit  qui  9  s'il  eft  bien  vrai,  le  prouvera. 
On  nous  dit  {a)  que  les  femmes  prof- 
crivirent  bîemàt  ce  remède.  Elles  troa* 
virent  que  kors  maris  étoient  moins 


\à)  Voyez  les  Anicdotts  de  Aidd^cinf^  &c.a*« 
fzst.  CXXXU.«  Obfervatioû. 
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capables  df.  domter  tAmoup  1 19. 
portés  à  fatis&be  leurs  defîrs  depuis  que 
TuÊige  du  nitre  étoît  devenu  g^nérak' 
Elles  s'en  prirent  au  Chancelier  qui 
Vavoit  répandu.  Elles  crièrent  à  la  for- 
cellerie ,  au  maléfice ,  &c.  &c.  Certes  , 
on  a  Ibuvent  fait  beaucoup  de  bruic 
pour  des  obj^  de  moindre  importan- 
ce :  ainfi  je  trouve  les  plaintes  des  An- 
gloifès  fondées  fur  de  bonnes  raifbns» 
Il  ne  faut  donc  plus  chercher  ailleurs 
un  réfrigèrent  que  Ton  peut  employer 
fitns  courir  aucun  danger  :  le  nitre  fera 
ce  que  n*a  pi;  faire  le  fupplice  affreux  au- 
quel étoient  condamnées  lesVeflales 
qui  fuccomboient  fous  le  poids  de  la 
cbaileté.  Mais  on  jme  permettra  queU 
ques  obièrvations.  Le  Chancelier  Bacon 
n'avoit  accrédité  le  pitre  qu'après  avoir 
fait  beaucoup  d'expériences  ;  ce  zélé 
citoyen  ne  l'auroit  pas  répandu  avec 
tant  de  feu ,  s'il  fe  fût  apperçu  de  l'at- 
teinte Cf  uellé  qu'il  portoit  à  la  multi-^ 
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1^0  .  Des  Moyens  que  ton  croie 
plication  de  Telpèce.  Le  nitre  eft  uri 
puiflant  remède  dans  les  cas  on  il  faut 
s'oppofer  à  une  diipoCtioii  inflamma- 
toire du  fang  ;  ce  fel  eft  d'une  nature 
fi  particulière ,  qu'il  n'y  à  rîeii  dans  ' 
la  Nature  ^  félon  Féderic  Hoffmah ,  à 
quoi  on  le  puifle  comparer  :  niis  fur 
la  langue  ,  il  la  refroidit  ;  pris  inté- 
irieuremént ,  il  produit  le  même  effet 
fiir  tout  le  corps  ;  &  diflbùt  dans  de 
Teau  il  en  augmente  la  fraîcheur.  Par 
ces  qualités ,  il  peut  bien  appaifèr  uH  peii 
la  trop  grande  effervefcencê  des  liqueurs, 
dans  un  homme  que  la  force  de  la  jeu-^ 
neffe  &  les  feux  de  l'amour  poirtenr 
avec  violence  vers  la  volupté  j  mais  de 
ièl  a-t-il  la  vertu  d'agir  fur  un  époux 
qui  fuit  pas  à  pas  rimptilfîoh  de  foii 
tempérament  î  (<z)    A-t-il  la  faculté 


(tf)  M»  TifTot  conseille  »  il  eft  vrai,    peur  ren-. 
jdre  Us  poUutfçns  09^Vurnes  moins    £ré({u«nte$ 
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d'aflbupir  les  organes  du  plaifîr ,  au 
point  que  les  femmes  aient  été  en  droit 
de  charger  de  malédiâioos  le  célèbre 
Baron  de  Verulam  ?  au  point  de  faire 
crier  au  maléfice  î  Je  ne  le  crois  pas  ; 
&fi^  comme  on  l'afOire^ks  femmes  ont 
fait  beaucoup  de  bruit,  j'aime  mieux 
croire  qu'elles  crient  quelquefois  pour 
peu  de  chofè.,  que  de  me  perfiiader 
que  Tufage  du  nitre ,  que  Ton  admet 
dans  tous  les  corps  (ublunaires ,  &  qui 


uhe  dragme  de  nître  diflbutc  dans  une  bouteille 
d*eau;  mais  cet  habile  Médecin  obferve  en  même 
temps  i^u'il  a  vu  un  malade  dont  on  youloit  calmei; 
les  fignes  de  puiiTi^nce  les  moins  équivoques,  au** 
quel  le  nitre  étoit  contraire ,  puifqu*au  lieu  de  dé^ 
tfuîrè  les  fymptômés  de  la  maladie ,  il  les  augmfen* 
toit.  Pattribuaî,  dit^-il ,  cet  effet  à  deux  caufes  ; 
Tune  ,  c*eû  quHI  avoit  les  nerfs  très-foiWes  ,  &  da^ir 
ces  cîrconftancés  le  hître  ag\t  comme  irritant  ;  Tau»  ' 
|t«,  c*eft  qu*il  augmentoit  confidéçablement  les 
urines,  la  velïie  fe  rempliflbit  plus  promptemen^ 
pendant  la  nuit,  ôt  Ton  fait  que  la  tenfiôii|de  U 
▼e£e  eft  une  '^$  <au£ès  déte^tninafites  des  pQUuti^nsi 
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^jz  .     ^ts  Moyens  que  tcn  croit 
y  joue,  félon  quelques  Phyficiew  » 
tin  fi  grand  rôle,  ait  la  funefte  vertu 
de  tuer  les  individus  que  chaque  hom- 
me doit  à  la  poftérité 

D'aili^eurs  ,  Bacon  ne  cpnfeil- 
'Iditril Tufage  dunitre  qu'aux  hommes 
feukment  ?^i  les  femmes  en  prenoîent, 
avoit-il  là  facultdd'excîter  les  fensdans 
un  fex^  tandis  qu'il  rendoit  l'antre  în- 
iènfible?  Ne  croyons  pas  ^aveuglement 
toutes  le$  anecdotes  qui  fe  trouvent 
dans  l'hiftoire  des  Sciences  fie  des  Arts» 
Il  ne  faut  pas  quç^  parce  qu'elles  ont 
•pour  objet  une  Nation  entière,  nous 
y  ajoutions  plus  de  f<n.  On  haz&rde 
une  plaiiànterie  j  fie  per&nne  ne  s'at-  ^ 
tache  à  la  détruire ,  parce  qu'elle  ré* 
jouît  fie  qu'elle  prête  à  la  malignité. 

Il  en  eft  du  nitre  comme  de  l'opium 
&  du  cam[du:e  ;  tandis  qu^on  le  con- 
cilie, comme  réfrigérant,  nou^  voyons 
des  Peuples  qui  s'en  fervent  pour  s!^xr 
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cîfer  à  l'amour ,  ou  du  moins  à  la  gé- 
nération. 

Seneque  attribue  la  fécondité  dtf 
femmes  de  TEgypte  aux  eaux  du  Nil. 
S'il  faut  en  croire  Pline ,  les  femmes 
du  bord  de  ce  fleiive  ont  quelquefois 
lèpt  en  fans  d'une  couche.  Théophraftc, 
Libavius,  &  d'autres  Auteurs  ,  attri- 
buent cette  merveitleufè  fécondité  au* 
particules  nitreufes  difîbutes  dans  les 
tzxxt  du  Nil.  Ariftote  prétend  qu'en 
général  le  lèl  eft  doué  d'une  vertu 
générative  extraordinaire  ;  il  ajoute  y 
pour  fbutenir  ion  opinion  ,  que  les 
vaiiTeaux  ou  navires  dans  lelquels  on 
mène  du  fèl,  produifent  un  nombre 
prodigieux  de  fouris  ,  parce  que  les 
femelles  conçoivent  (ans  mâles ,  (eu^ 
iement  en  léchant  le  fel.  {a)  Plutar- 
que  y  qui  dans  lès   QLuvns    morales  ^ 

<4)  Hifi.  d€s  Jnim.  Hh  VU 
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1^4  ^^^  Moyens  que  toiï  croît 
câ  du  fentiiuent  d'Ariftote  ,  ajoute  ^ 
pour  rendre  raifoh  de  là  fécondité  des 
animaux  qui  multiplient  dans  le  fel^ 
qu  il  eft  plus  vraifemblable  de  dire  > 
que  \zjhlure  imprime  quelques  deman- 
geaifons  dansles  parties  naturelles  de  ces 
animaux ,  &  les  provoque  par  ce  mojreil 
à  &  joindre/  (a)  ^ 

Il  reTuIte  donc  ée  ce  que  je  viens 
d'exppfer,  qu'il  n'y  a  pas  abfolument 
un  rem^ède  qu'on  puiffe  admimflrer 
avec  la  certitude  de  domter  l'àmouir , 
oïl  du  moifis  le  penchant  irréfiftiblé 
qui  nous  porte  vêts  la  jouiflance.  C  eft 
une  affaire  de  tempérament  que  là 
Médecine  ne  peut  affoiblir  au  point 
^en  être  viâorieufe  ;  &  dans  les 
hommes  qui  paroiffent  dès  leur  en- 
fance enclins  au  libertinage  ,  il  /ant 

I  I  1  r  1      ■  I  II  — ii^— <» 

Ca)  Des  propos  de  iahU^  lir,  V.  «[ueft^  X. 
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des  efforts  furnaturels  pour  adoucir  le* 
paffions  amoureufès.  Lés  précautions 
qu'il  y  auroit  k  prendre  en  élevait  la 
jcunefle ,  tiennent  à  de  grands  prin- 
dpes  qui  pourroient  devenir  dange- 
reux dans  les  mains  du  peuple  ^  & 
qui  nuifant  à  raccroiflement  &  au  dé^ 
veloppement  de  cbaqiie  individu ,  cau^ 
feroient  la  dégénération  de  l'elpèce 
dans  la  poftérité. 

M.  Tiflbt  a  vivement  fenti  de  iquellé 
importance  ij  feroit  pour  ^éducation  ^ 
de  trouver  les  moyens  les  plus  fôrs 
&  les  moins  dangereux,  de  prélèrveif 
là  jeuneflè  des  violens  defirs  qui  I» 
portent  à  des  excès  d'où  naiffent  des 
maladies  aifreufés»  Perfonne ,  je  crois  ^ 
rt'eft  plus  en  état  que  cet  habile  Prcfef- 
feur  de  dontier  aux  î^âcions  \a\  un 


iaXht  fuccès  des  Quyrages  de  M,  TiiTot  ;  les 
tradu^ons  que  Ton  en  a  faites ,  en  plufievuts  lan-. 
gùes  I  in*a(itôrifeût  à  parler  ûnfi* 
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fi  6  Des  M((ycns  que  fon  croît 
traité  fur  cette  matière.  M.  Ifclin,  Se- 
crétaire d'Etat  k  Bafle ,  écrivit  a  M- 
Tiflot  ponr  Texciter  à  ce  travail.  Je 
fit  doute  pas  ,  dit  cet  homme  ref- 
peâable  dans  fa  lettre,  »  je  ne  doute 
»  pas  qu*il  n'y  ait  une  dicte  qui  favo- 
ri rifè  particulièrement  la  continence  ; 
»  je  crois  qu'un  ouvrage  qui  nous 
»  Fenfeigneroit ,  joint  à  la  dcfcription 
»  des  maladies  produites  par  Fimpu- 
»  rcté  ,  vaudroit  les  meilleurs  tfai- 
»  tés  de  morale  fur  cette  matiète*  \a\ 
Il  a  fans  doute  bien  raifon ,  ajoute 
M.  Tiflbt  ;  '*  rien  ne  feroir  jdus  im- 
n  portant  que  cette  addition  au  traité 
»  de  rOnanifme  que  defireM.  Ifelin; 
i>  mais  rien  de  plus  difficile  en  la 
3»  réparant  des  autres  parties  de  Té- 
X)  ducation,  non-feulement médicina* 
»  le  ,  mais  morale.  Pour  traiter  cet 

y>  yoyeiVQnani/m^f  art.  lU.  M.  JC. 
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7j  article  à  part ,  fi  Ton  vouloir  le 
,)  traiter  bien ,  il  faudroit  établit  un 
„  grand  nombre  de  principes. ..>.  Ainfi 
„  il  vaut  mieux  renvoyer  ce  traité  à 
9,  faire  partie  d'un  plus  conédérable 
„  fur  les  moyens  de  former  un  t)oii 
„  tempérament ,  &  de  donner  aux 
,y  jeuifes  gens  une  fànté  ferme  ;  ma- 
„  tière  qui,  quoique  traitée  pat  d*ha- 
„  biles  gens ,  n'eft  pas  encore  éjxiî-* 
,^  fée  y  tant  s'en  faut ,  &.  fur  laquelle 
„  y  a  une  foute  de  chofes  extrô- 
^,  mement  importantes  k  ajouter^  au{&* 
^,  bien  que  fur  les  maladies  dé  cet 
jj^.âge.  Ainfi  malgré  moi,  ajoute  M» 
^  Tiflbt,>ene  toucherai  point  ici  cet 
„  article,  [il] 

La  terminailbn  du  paflage  que  Tofi 
vient  de  citer ,  fait  entrevoir  que  nous 
ayons  lieij  d'attendre  un  nouvel  ouvra-* 
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1 3  8 .      Des  Moyens  que  Von  croît 
ge  ^  de  M.  Tiflbt,  concernant  Téduca- 
tion .  phyfique  ,    &   les  maladies   des 
enfans.  Puifle  fe  célèbre  praticien  ne 
pas  nous  faire  attendre  long-tempf»ua  - 
ouvrage  que  la  réputation  de  l'Auteur 
nous  fait  defîrer  avec  la  plus  vive  im<- 
patience  !  On  y  trouvera  làns  doute 
les  préceptes  les  plusfâges,  qui  ^rtant  ' 
des  principes  généraux ,  &  de  la  réunion 
du  phyfique  au  moral,  donîieront  le 
meilleur  plaâ  d'éducation  ^    relative- 
ment aux  foins  qu'il  faut  prendre  pouj^ 
prévenir  les  paflîons,  &  fur*  tout  l'A- 
mour. 

L'oisiVÉTi ,  rînaûion,  le  trop  long 
féjour  au  lit ,  yn  lit  trop  mol ,  une  diète 
lîicculente, aromatique,  falé^,vineufe^  '' 
les  amis  fùfpeâs  ^  les  ouvrages  licen- 
cieux ,  étant  des  caufês  a(Ic2  ordinaires 
de  l'émotion  du  tempérament ,  on  ne 
peut  les  éviter  avec  trop  de  foin. 
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€i(paStcs  de  domur  f Amour.  1*3  gr^ 
Les  exemples  q\ie  nous  avons  fous 
les  yeux ,  &:  ceux  que  nous  a  tranfinîs^ 
1  hUloire  ,  fuffilènt  pour  prouver  que  les 
hommes  oiiÊfs  &  dans  Tinaâioft,  font , 
je  ne  dis  pas  les  plus  robuftes ,  mais  les 
plus  voluptueux  à^s  hommes^  Or ,  c*ieft 
la  force  des  individus  qui^cablit  celle 
des  Empires^  &  il  eft  aifé  de  ?'en  con- 
vaincre en  jeCant  un  coup  d'œil  fur 
Forigine,  raccroiflèment ,  &  la  d^ca-^ 
dence  des  Etats. 

L'homme  oîfif  doit  avoir  rimagina^' 
non  plus  vive  en  amour ,  que  celui  qui 
exerce  foir  corps  aux  travaux.  Le  pre-**; 
mieTi  appellant  fans  cefle  leplaifît  ^  le^ 
folticite  avec  violence  ;  fes  defirs  qui: 
à  peine  ont  le  t^mps  d'éclorre,  veulent 
être  fàtisfaits  ;  .mais  tournés  (ans  cefîè 
vei-s  la  volupté  >  Timag^nation  a  diflîpé 
avant  la  jôuiffance ,  la  fourcé  des  dé^ 
lices  que  la  Nature  réfèrve  à  Famour^ 
L'homme^au  contraire  ,  qui  fortifiefo^i 
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I40       Des  Moyens  que  ton  ^oit 
corps  par  l'exercice^  connoîc  le;  plaifur 
dans  toute  fbn  étendue ,  parce  qu'il  ne 
s*y  livre  qu'au  momentoà  l'amour  mê- 
me le  fbllicite  ;  au  lieu  que  Thomme 
inadîf ,  vpulan^  fàcrifier  continuelle- 
ment à  la^ volupté,  devient  incapable 
d'en  goûter  toute  l'ivrefle.  Les  plaifîrs 
du  premier ,  font  à  ceux  du  fécond  ea 
ration  de  fa  force.  Son  corps  eftgras, 
mais  il  eft  mou^  foiUe  1^  languiflant  ;  agi 
lieu  que  l'autre  ayant  moins  de  graifle  , 
efl    beaucoup  plus  mulculeux,  a  les 
xhembrec  plusfolides,  &  doit  ^  ^zi  coa- 
iëquenc  porter  avec  aifance,.  un  poids 
^<te  C^lui  dont  la  vie  efi  fans  exercice 
4branl$ra  à  peine*  Les  hommes  qiu 
knguiâent  dans  le  repos  &  la  mollei^ 
b  >  font  toujours  dirigés  vers  le  même 
objet  I  le  pJaijÇr }  mais  la  foibleflê  de 
leur  c<^ûitution  n'y  pouvant  fuffire  ^ 
ils  s'en  créent  de  faûices,  des  plaifirs 
qu'ils  peuvent  goûter  par  le  fecours 
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de  rimagination  ;  auflT,  leurs  entre- 
tiens ,  leurs  ledures ,  leurs  alimens , 
tout  en  eux  y  eft  relatif. 

On  peut  donc  aflîirar  que  de  Toi- 
fiveté ,  naît  le  tempérament  lubrique , 
puifqu'elle  fait  naître  les  defîrs  ,  iSt 
qu'elle  met  en  ufage  tous  Iles  moyens 
que  (îiggère  Timagination  déréglée  ^ 
dans  un  homme  abandonné  à  la  pa-* 
reffe,  [a]  "  ' 

On  fentira  aifément  que  ToiÊveté , 
dans  un  homme  qui  peut  fè  procurer 
tout  le  (uperflu  que  Ton  appelle  com- 


(tf)  Pour  faire  voir  combiçn  les  itiodifîcatîons  ^ut 
nous  avoAS  «ajouté  à  uoxxt  tempérament  primitif,  y 
caufent  quelquefois  de  changement,  j'obferveral 
que  findtfTérence  pour  W  phyfique  de  Tamov ,  doit 
^quelquefois  fon  origine  à  l'oifiveié.  On  a  vu  des  fem- 
mes ft^riles  devenir  fécondes  après  s*ètre  fait  un 
devoir  de  s*exercer  le  corps  par  des  travaux ,  des 
{>romenades  proportionné»  à  leur  forces;  mais 
je  dois  traiter  cet  objet  en  parlant  dei  caufcf  d« 
ia  fléiilité,  -  ' 
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if  4^  Des  Moyens  qui  ton  croit 
«loditésde  la  vie,  en  deviendra  d'autant 
|)lus  dangerenfe  pour  la  continence  : 
ainfî  je  ne  dirai  rien  ici  des  caufès  que 
j'ai  indiquées  plus  haut,  comme  por- 
tant l'homme  à  l'excès  des  plaifirs*  jl 
faut  feulement  les  éviter  avec  foin  ,  & 
c'eft  en  obfervant  avec  exaditude  les 
^loix  de  lad^èteoppolceà  l'amour,,  qu'on 
j)arvie|idra ,  j^^  ne  dirai  point  a  domter 
entièrement  les  fougues  d'un  tempe- 
•rament  erotique  ,  maïs  à  en  calmer  les 
accès,  La  Nature  animée,. np  fe  prête 
à  aucune  violerice  ;  tout  fe  fait  avec 
ordre  dans  fon  fein  :  les  hommes  qui 
veulent  hâter,  retarder  ,  ou  même 
anjéaçitir  en  eux  fes  opérations ,  fortent 
de  la  clafle  des  êtres  qu'elle  protège. 

La  diète  que  l'on  doit  conférer 
aux  perfonncs  trop  portées  vers  les 
plaifirs,  confifte  moins  à  ufer  de  cer- 
tains alimens ,  qu'à  fe  priver  de  ceux 
que  j'ai  indiqué  en  général  Ceux  qui 
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font  travaillés  fortement  par  leur  ima- 
gination pendant  la  nuit,  doivent  fe 
difpenfèr  de  fouper ,  ou  du  moins  ne 
faire  ulàgeà  ce  repas  que  des  viandes 
les  moins  fùcculentes  ,  &  d'alimens 
tirés  des^ végétaux.  On  doit  en  pros- 
crire le  vin ,  les  liqueurs  ^  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  donner ,  pour  le  mo- 
ment ,  une  certaine  rigidité  aux  fibres , 
&  par  confëquent  accélérer  le  mou- 
vement des  fluides,  Ceft  augmenter 
le  mal  que  de  boire  beaucoup  avant 
de  fè  coucher  ,  même  des  liqueurs  rà- 
fraîchiflantes  :  oA  en  a  vu  la  raifor) 
ailleurs.  : , 

Telles  font  les  fubftances  fur  leC- 
quelles  on  pa^oit  compter  beaucoup, 
lorfqtfil  s'agit  d'éteindre  les  feux  de 
Tamour  :  le  charlatanifme  ou  l'igno- 
rance les  ont  mis  en  vogue ,  &  le  pré- 
Jugé  la  leur  çonferve,  Leç  Médecins 
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144  ^^^  Moyens  que  f  on  croii 
de  nos  jours  dinvinuent  peu  à  peu  leur 
confiance  dans  les  antiaphrodilîaques  ; 
mais  de  temps  en  temps  ne  voit  -  on 
pas  paroître  quelque  remède  nouveau , 
ou  même  renouvelle  des  anciens ,  bon 
pour  être  employé  dans  <ertaines  cir- 
conftances  >  &  auquel  des  Sommes  at- 
tribuent des  vertus  qui  ne  font  rien 
,  moins  que  conftatées  ?  On  a  vu  les 
préparation^  de  plomb  paroître ,  &  on 
Jcs  a  employées  intérieurement  avec 
une  fécurité  qui  fait  trembler  les  hom- 
mes de  l'art.  On  a  confeillé  ces  pré- 
parations k  des  perfonnes  tourmentées 
par  leur  tempérament ,  parce  que  des 
praticiens  les  emploient  pour  arrét^ 
l'écdalement  dans  la  gonorrhée  ,  & 
on  peut  voir  dans  la  pratique  des  Mé- 
decins en  réputation ,  quelle  confian- 
ce on  doit  avoir  dans  .ces  préparations 
dangereufcs.  »  Un  remède  auquel  les 
»  ignoras' ont  recours  j  dit  T Auteur 

des 
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des  Recherches  fur  les  différentes  manii^ 

tes  de  traiter  Us  maladies  vénériennes  ^  ^ 

»  c'eft  les  préparations  de  fàturne  [de  J 

»  plomb]  intérieurement  adminiftréo;^' 

H  Je  vois  avec  douleur  ce  m^dica- 

»  ment  qui  devroit  être  prolcôt  .des 

»  formules  internes ,  indiqué  dansplu- 

»  fieurs  pharmacopées,  &  confeillé  pair 

»  des  Auteurs ,  même  d'un  certain  mé- 

n  rite.  Sur  leur  témoignage ,  il  m'eff 

»  arrivé  de  donner  une  feule  fois  le 

H  vinaigre  de  faturne,  en   en  faifant 

»  verlèr  quelques  gouttes  dans  une  dé- 

»  çoâion  légèrement  aftringente  ;  deux. 

»  onces  de  ce  vinaigre,  prifes  dans 

9»  un  long  espace  de  temps,  n'ont  pas 

»  arrêté  Técoulcmeiit ,   &  le  malade 

»  afouffert  des  douleurs  dans  les  reins  , 

I»  dans  l'épigaflre  ,  dans  les  bras ,  les 

p  jambes ,  &  la  tête ,  avec  une  conf- 

n  tipation ,  un^  abattement  des  for- 

»  ces ,  &  une  moUeffe  de  pouls ,  qui 

L  Partie.  G 
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n  caraâiérifbient  la  colique  dès  Péin- 
^  trçs.    Je  ne   Tai  tiré  d'affaiîre  que 
»  par  rémétîque  &  par  les  forts  pur- 
»  gatifs.  Vf  (a) 


{a)  Recherches  Prtûîqkcs »  6cc.  chap.  XIÏI.  gV. 
On  peut  Yoir  encore  ce  que  M.  Baron  a  dit  en 
parlant  des  médicamens  internes  dans  lefquels  on 
remploie  le  plomb*  Voyez  la  ÇhymU  de  l«çfnerî  ^ 
pouveU«  édition  9  I.re  partie  ychapcVt 
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CHAPITRE    iv! 

Des  Aphrodijiaques y  ou  r.cmede$ 

qui  excitent  nu  pkyfiquc  de 

V Amour. 

J'Ai  fait  vaîrj  fi  je  ne  me  trompe  J 
le  peu  de  cotifiance  que  Tort  doit 
avoir  dans  les  moyens  employés  pout 
cter  à  Thomifte,  en  quelque  forte  ,  la  , 
iènfition  de  fon  exiftence.  Les  fiibftan-'; 
ces  dont  je  vais  parler  font  au  moins 
aufli  accréditées  cjueles  antîaphrodi- 
fiaques ,  &  néanmoins  fi  j'atois  quel-; 
que  confrance  à  accorder  aux  remède» 
de  l'une  de  ces  deux  clafles,  ce  fêroîc 
aux  réfrigérans;  parce  qu'il  eft  ,  félon 
moi,  beaucoup  plus  facile  d'anéantir 
que  de  créer;  qu'il  y  a  cent  moyens 
d'ôter  à  Thômme  les  forces  ,  mais  très* 
peu  d'efficaces  pour  les  lui  reftituer* 

On     . 
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148  Des  Aphrodijiaques^ouremldes 

Lorsque  je  dis  qu'il  eft  plus  aïfé 

d'anéantir  que  de  créer,  je  n'entends 

pas  que  cette  affertion  (bit  générale  : 

je  fais  que  la  création ,  ou  fi  Ton  veut , 

la  reproduâion ,    le    développement 

des  Etres  coûte  très-peu  à  la  Nature  ; 

,,  que  leur  anéantif^mcnt  abfolu  fèroit 

jpeut-être  ce   qu'il  y  auroit  de  plus 

merveilleux  dans  l'Univers.  Il  n'eft 

fjueftion  ici  que  de  l'état  accidentel  de 

l'homme,  fournis  aux  réfrigérans  & 

aux  aphrodifîaques.  Si  on  le  fuppoie 

d'un  tempérament  porté  à  l'amour ,  oh 

pourra  diminuer^    interrompre,    par 

Fufage  des  narcotiques  violens,  lalè- 

crétion  de  la  liqueur  féminale,  (  On 

a  vu  ce  qui   en  réfulteroit ,   &  dans 

ma  fuppofition  je  fais  abftradion  de  la 

fantc  &  même  de  la  vie.  )  Il  me  fuffit 

de  démontrer  qu'il  eft  poiEble ,  \  la 

rigueur,  d'anéantir  ,  ou  du  moins  de 

rendre  fans  aôion  |  les  germes  de  fér 
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^ui  excittnt  à  t Amour.         149 
condké  qui  font  en  nous.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  poflîbilité  de  mul^ 
tiplier  ces  germes  ;  on    ne  peut  pas 
dire  que  l'opium,  par  exemple,  porte 
dans  notre  fiibftance   une  partie  des 
molécules  qui  doivent  concourir  à  la 
génération;  il  ne  peut  donc  augmen« 
ter  les  germes  contenus  dans  nos  vaif^ 
féaux,  ainfi  que  je  l'examinerai  ail- 
leurs. Ceft  aux  alimens  à  réparer  «nos 
forces ,  &  à  introduire  peu  à  peu  dans 
nous  des  germes  ou  des  particules  qui 
doivent  fubir  beaucoup  dç  préparîir. 
tions  avant  que  d'être  prolifiques  ou 
fécondés.  Enfin,  les  moyens  d'afifoi- 
blir   agiCcnt   promptement,   &   ceux 
qu'on  emploie  pour  fortifier,  agiflènc 
avec  une  lenteur  qui  manifeâe  afièz  les 
difficultés  qu'ils  éprouvent. 

Si  je  tâche  de  diminuer  la  trop 
grande  confiance  que  l'on  a  aux  moyens 
4'excitçr  àl'î^piour,  c'eft  moins,  (& 

G  iij 
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'î^O  Dis AphroJijUquts yOU  ftmïiti 
on  ïe  verra  par  la  iîiite ,  )  pour  châgrt* 
lier  des  époux  impuiflaiis  ou  ftëriles  ^ 
que  pour  détromper  les  jetines  gens 
qui  confïiment  leurs  beaux  jours  dan^ 
l'excès  des  plaifïrs ,  (bus  prétexte  que  ' 
fart  leur  reftîtuera  les  forces  qu'ils  ont 
prodiguées  à  la  débauche ,  lorfque  le 
feu  qu'allume  la  Nature  fera  éteint 
pour  eux. 

C  E  s  T  auflî  pour  détromper  ces 
vieillards,  dont  l'imagination ,  moins 
froide  que  les  organes  dont  ils  ont 
•àbufês  y  veut  encore  forcer  ceux-cî 
\  (atisfaire  des  defirs  in^>ui(Iàns.  C'eft 
a  ces  derniers  j(ur  -  tout  que  je  dir» 
que  l'art  ne  peut  rien  fur  des  hom* 
Tnes  qui  ont  trop  abufë  des  ptâifîrs 
pour  devoir  y  prétendre  entore.  Je 
leur  donnerai  l'exemple  du  célèbre 
Empereur  Cha-gehan,  qui  fur  le  dé- 
clin de  l'âge  ,  voulant  pofleder  une 
|eune  fiUe|  dont  la.  beauté  l'avoit  chaj^ 
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filé ,  &  les  glaces  de  l'âge  mettant  un 
obftacle  à  fa  fatisfaâion ,  eut  recçurs 
à  des  compofîtions  qui ,  fans  remplie 
fes  vues,  le  jetèrent  aiax  portes  dit 
tombeau,  {a) 

On  verra  dans  le  Chapitre  qui  traite 
de  la  Puberté ,  &  dans  celui  qui  a  pouc 
objet  les  influences  du  Mariage ,  &c.  de 
quelle  utilité  eft  la  liqueur  féminale 
pour  la  (ànté ,  &  que  des  maladies 
afireufes  font  les  fiiites  funeftes  de  la 
débauche.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  ;  pour  me  renfermer 
dans  mon  objet ,  j'examinerai,  fî  Ton 
doit  ajouter  foi  aux  obfervations  qui 
ièmblent  prouver  les  vertus  furnaturel- 
les  de  quelques  remèdes  donnés  com^. 
me  aphrodifîaques  ;  &  fi  même  il  efl 
poilible  qu'il  y  ait  dan$  la  Nature  de 
ces  remèdes  merveilleux. 


Ctf)  Voyez  !«$  Foyages  de  TarernUr ,  tom.  UU 
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Que  Ton  coafidèrelafemencefbus 
tel  point  de  roe  que  l'on  voudra  ;  que 
cette  liqueur  contienne  tontes  les  par- 
ties du  fœtus  fous  le  nom  de  moIé- 
•  cules  organiques,  ou  qu'elle  fbit  (eu-- 
ïement  defUnëe  à  féconder  Tœuf  de 
la  femflfie  ;  il  fera  toujours  vrai ,  que  ^ 
inême  dans  ce  dernier  eas ,  la  fcmen^ 
itt  éft  un  fluide  imprégné  d*e^its  vi-' 
tiâans ,  confîdéré  par  Hyppocrate  com-> 
ine  la  partie  la  plus  importante  de 
tios  humeurs.  On   verra  ailleurs  que 
îes  Philofbphes  ont  regardés  cette  li-^ 
queùr  comme  la  partie  la  plus  pure , 
la  plus  perfeâionnée  de  nos  alimens  , 
fa  fleur  du  iâng,  une  portion  du  cer- 
veau,   une   parcelle  de   Tame  &  du 
<5ôrps ,  &c.  Croira-  t-on  ,   après  Pac- 
i  cord  des  Médecins  de  tous  les  fiécles  , 
à  regarder  ainfi  la  liqueur  prolifique , 
croira-t-on,  dis -je,  qu'elle  fe  trou- 
jcjfa  en  quantité  ^prodigieufe  dans^un 
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•"^«î  excitent  à  t Amour.  |  ^  j 
homme,  parce  qu'il  aura  fait  ufàgc 
4e  quel<]ue  recette  imaginée  par  Tim- 
pûiflance  de  jouir  »  &  accréditée  par  le 
^harlatanifme  l  Si  l'on  fè  rappelle  un 
înûant,  que  tout  ce  qui  ferr  à  l'ac- 
croiflèment  des  corps ,  à  la  réparation 
des  pertes  qu'ils  font  continuellement  ; 
en  un  mot ,  que  çt  qui  entretient  ixotre 
€xifience  eil  extrait  àos  alimens  ^  \a\ 
on  fentira  qu'un  homme  qui  en  prend 
beaucoi^  fera  plus  vigoureux  qu'un 
autre,  fi  les  digeûions  fc  iont  avec 
facilité ,  &  fi  les  glandes  qui  ddivent 
ieparer  duchyle  les  humeurs  edèntielles 
à  la  vie  ibnt  en  bon  état.  Mais  ce  qui 
jie  paroitra  guère  poilible  à  l'homme 
inftruit ,  c'eft  qu'indépendamment  de$ 
aiimensy  il  y  ait  certaines  fubftances 


t^l  Je  ne  parle  Ici  que  de  f  eziftence  purement 
matérielle  j  de  Texillence  qui  nous  eft  commuoe  avec 
tous  les  animaux* 

Cv 
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âÇ4  J^^i  Aphrodijiaquts^  oUfemldii 
capables  de  faire  un  Heircule  d'uii  Àdoi^ 
nis;  qu'il  fè  trouve  daiislâ  Médecine 
des  moyens  de  |>ott;el-  dans  la  mafle  des 
humeurs,  une  abondance  extraordinaire 
de  Ces  précieux  germes  de  fécondité. 
Quand  cela  feroit ,  tout  ne  feroit  pas 
fini  pour  remplir  les  vues  des  volup^ 
tueuz;  il  faudroit  encoi^  que  les  or-*- 
ganes  deftinés  à  féparer  cette  humeur  ^ 
puflènt  fuffire  à  des  {ècrétiohs  auffi 
abondantes  ^  il  faudroit  enéore  que  le$ 
efpritSy  qui  donnent  le  mouvement 
aux  mufcleS;  fans  lefquels  la  jouifTahce 
ne  peut  avoir  lieu ,  tiAflènt  toujours 
les  mufcles  éreâeurs,  les  mufcles  é\i^ 
culateursen  aâion«....Ofi  me  répondra 
peut-être  que  Telpèce  de  fièvre,  de 
cranl^ort  qu'occafiônent  les  aphrodî-* 
fiaques ,  fuffit  pour  remplir  ces  condi-^ 
ùons....  Je  n'ai  rien  à  objeâer  à  cette 
iréponfe  ;  nous  fbmmes  hors  de  la  Na'« 
Cure ,  je  dois  traiter  mon  objet  ùins  trop 
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m^écarterd^ellei  j'ai  à  parler  delà  jouiP» 
(ance  qu'elle  avoue ,  &  ne  dois  pas  en- 
trer dans  des  détails  fiir  les  convulfîons 
&  fut  l'épilepfxe.  {a) 

L'Auteur  du  Tableau  de  t Amour 
Conjugal  a  parlé  avec  aflez  d'étendue 
des  remèdes  qui  excitent  l'homme  à 
embi'aflèr  ardemment  une  femme.  (^) 
L'article  qu'il  a  deftiné  pour  cette  ma*, 
tière,  devient,  malgré  les  proteftations 
préliminaires  de  l'Auteur ,  un  ppifon 
pour  la  jeuneflè.  On  a  plujSeurs  obier-  * 
vations  d^hommes  qui  ont  efTayé,  ou. 


(«}  Les  jouiflances  forcées  &  cxceifives ,  font 
^voîrmes  de  cette  cruelle  maladie  ,  6c  elle  n*en  efl 
que  trop  fouvent  la  fiiite.  Un  remède  prétend» 
apiirodîfiaque  ,  monte  Timagination  de  l'hommt  qv^ 
ea  a  fait  ufage  :  U  s*excite  «  il  multiplie  £es  gcftes  ^ 
fes  efforts,  poor  me  fervir  des  expreflions  d'uj» 
célèbre  Naturalifte ,  fans  multiplier  U%  pl4^S| 
mais  les  fuites  en  font  funeftes. 

ih)  U.C  partie  »  cbap.  Y*  art,  4^ 
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(iir  ^xtK ,  ou  fur  d'autres ,  de  fiiivre  leS 
avis  ç^e  donne  Vertette  pour  s*excitet* 
à  Tamour  :  (ans  qu*il  en  fort  réfîiltë 
rien  qui  aie  fàtisfak  leurs  defiri ,  des 
maladies  graves  en  ont  été  les  fuites. 
On  iènt  donc  qu'il  eft  de  la  dernière 
importance  de  détruire  des  idé^  aufE 
dangereufès. 

Venette  parlant  du  Seine-marin  , 
[qu'il  appelle  petit  crocodilU  urrejlre,'^ 
dit  que  la  chair  autour  de  fes  reins 
mifé  en  poudre ,  &  bue  dans  du  vin 
doux  ,  du  poids  d'un  écu  d'or  ,  fait  des 
merveilles  pour  exciter  un  homme  à 
l'amour  ;  auflî ,  continue- t-il ,  l'a-t-on 
fait  entrer  dans  la  composition  qui 
irrite  nos  parties  fècrettes  ,  &  qui  fait 
aimer  éperdument.  Il  dit  encore  que 
nous  ne  connoîffbns  prelque  pas  en 
France  cet  animal.  Mais  Venette  fê 
trompe  ;  les  paylkns  d'Egypte  portent 
de  ces  lézards  au  Caire  ;    d'où  >  par 
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qui  exciient  à  fr Amour.  1^7 
Alexandrie ,  on  lestranlporte'ài  Venife 
&  à  Marleille  ,  pour  les  difperferdans 
toutes  les  phafrmacopées  de  TEurope. 
Ge  lézard,  en  Egypte  &  ep  Arabie, 
fe nourrit  déplantes  aromatiques.  Les 
Arabes  s'en  fervent,  dit -on,  poijr 
s'exciter  à  Tamour ,  &  c'eft  un  fècret 
que  les  Egyptiens  ne  négligent  pas , 
mais  que ,  félon  les  Acits  itUpfai ,  {a) 
les  Européens  méprifent.  Cette  indif- 
férence des  Européens  pour  un  moyen 
que  Ton  ajŒure  capable  de  tant  mul- 
tiplier les  plàifîrl^  ne  doit  pas  don- 
ner une  grande  idée  de  fbn  efficaci- 
té i  ou  bien  les  Arabes  ne  deviennent 
fi  redoutables  en  amour ,  après  avoir 
ufé  du  fcinc,  que  parce  qu'il  les  rend 
maniaques  ,  &  alors  les  Européens  en 
peuvent  rejeter  l'ufage  par  cette  raifbn» 
Quoiqu'il  en  (bit ,  on  nous  parle  du 
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fcinc  comme  capable  de  réfîftcr  air 
venin,  &  d*augmenter  la  lèmehce  ; 
mais  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord^ 
fur  la  partie  de  cet  ai\imal  dont  il  faut 
faire  ufage. 

Venette  ,  comme  nous  avons  dît  i 
recommande  la  chair  qui  eft  autour  des 
reins ,  &  en  cela  il  a  fuivi  Diofcori* 
de  ;  Galien  dit  au  contraire  ,  que  ce 
font  les  reins  mêmes  dont  il  faut  faire 
ufage  ;  Pline  veut  qu'on  emploie  -la  . 
dépouille  &  les  pactes  ;  M.  Lemeridit, 
queplufîeurs    préfèrent  les  reins  des 
ftincs  k  tout  le  refte  du  corps  ;-  mais 
qu'ils  font  également  bons  par-tout.  Il 
en  fixe  ladofè  au  poids  d'une  dragme  ^ 
[71  grains  ]  ce  qui  eft  plus  modéré 
que    la    dofe    que  preforit  Venette. 
Toutes  ces  variétés ,  en  un  point  fiir 
lequel  il  feroit  facile  de  s'accorder, 
ne  font-elles  pas  naître  des  doutes  fur 
les  vertus  du  fçinc }   &  malgré  le^ 
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égards  que  Voix  doit  axix  anciens ,  ne 
peilc-on  pas  dire  que  les  merveilles 
qu'ils  ont  avancés  fur  ce  lézard  ie 
téduifent  à  peu  de  chofe  ?  Je  crois  qu'il 
Vaut  mieux  le  regarder  comme  un  re- 
rriède  contre  lequel  on  doit  être  en 
garde ,  que  d'en  faire  ufage  dans  l'ef^ 
péraiice  de  multiplier  nos  plaifirs.  (a) 

Le  chervi ,  plante  potagère  dont  les 
l*acines  font  d'un  ufage  commun  dans 
les  cuifines  ,  paflc  auffi  pour  capable 
d'exciter  k  Tamour.  Les  hiftoriens 
afliirent  que  Tibère  j  le  plus  lafcif  des 


(<i)  Sa  qualité  anti-vénéneufe  l*a  fait  entrer  dans 
le  hmeMx'Mithridoie^;  &  fa  vertu  aphrodifiaque  dan» 
Véle(hxMTe  Diàfatyrion  :  mais  lei  Médecins  éclairés 
favent  }ufqu*à  quel  point  on  doit  donner  fa  confiance 
à  ces  fameufes  recettes  tant  vantées  par  les  anciens* 
Matthioledit  même  qu*il  eft  dangereux  de  fe  fervir 
d*une  efpèce  de  fcinc  que  Ton  crouve  aux  environs 
de  Venife  ,  6c  que  Ton  emploie  au  défaut  de  C€ux  qm, 
\;^  nOttJ  appQitt  d*Egypte» 
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Empereurs,  en  exigeoit  des  Allemands 
une  certaine  quantité,  en  forme  de 
tribut,  pour  fè  rendre  vigoureux  avec  fès 
femmes ,  &  Venette  rapporte ,  d'après 
le  récit  des  matelots  qui  viennent  du 
fèptentrion ,  qu'en  Suède  les  femmes 
en  fçnt  prendre  à  leurs  maris ,  quand 
elles  les  trouvent  trop  lâches  à  l'adioa 
pour  laquelle  les  fexes  s'uniilènt. 

Si  la  racine  du  chérri  n'eft  pas  un 
puifTant  apbrodillaque ,  elle  efl  néan^ 
moins  propre  à  exciter  à  l'amour  s 
Sdti&  que;  tous  les  autres  alimens  âa- 
tueux  /  &  c'eft  par  cette  dernière  qua- 
Kté  qu'elle  peut  quelquefois  nuire  k 
l'économie  animale ,  fi  l'on  en  ufe  avec 
excès  II  faut  doncnéceffàircment  beau- 
coup rabattre  de  la  confiance  qu'avoient 
îès  anciens  dans  le  chervi  pour  exci- 
'  ter  abondamment  la  liqueur  prolifique; 
fans  cela;  cette  plante  n*aaroit  pas  écé 
recommandée  par  fioerbave   comme 
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lalutaîre  dans  hphtyjie^  la  confomp- 
tion  y  &  toutes  les  maladies  de  la  poi- 
trine ,  dont  oafkit  que  la  cure  ne  $*ac-« 
corde  pas  avec  l'idée  &:  les  defirs  de  la 
jouiffance.  (a) 

C'est  (îir  la  plante  nommée  Saty^ 
non  y  dont  les  Botaniftes  ont  difiin* 
gnés  quatorze  efpèces ,  qu'ils  ont  nom- 
mées archis ,  que  ctux  qui  ont  befbin 
de  remèdes  aphrodifîaques ,  fondent 
leur  eipérance.  En  effet ,  de  quels 
iêcours  ne  devient  pas  une  plante  qui 
pem:  exciter  des  prodiges,  fi  Voû 
en  croit  fes  apologiftes  ?  On  Ce  rap- 
pelle cet  Indien  dont  j'ai  parlée,  qui 
avoua  que  par  le  moyen  d'une  plante 


£«3  ^*  ^en^fî  V  dans  Ton  Trmté  du  Drogue*  ^ 
donne  la  racine  du  chervi  comme  ttxtnëraîre  ,  «përi- 
tive  ,  6c  capable  cTexciter  la  femence  ;  il  ne  dit  rien 
de  cette  dernière  qualité  dans  Ton  Traité  dis  Alimens^ 
à  ractkle  où  il  eft  queftion  àt  cette  plantt. 
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t6i  DtsApKfcdlJiaqutSjOÙrtmïtks 
dont  il  étoit  le  porteur  ,  &  qu' Andro-^ 
phile,  Roi  des  Indes  ^  envôyoit  à  An- 
tiochus ,  il-  avoir  çu  aflcz  de  vigueur 
pour  fournir  à  (oixante  &  dix  embraf^ 
femcns,  {a) 

Cette  plante,  qu*on  a  nommée 
VHcrbt  de  Thiophraflc^  2l  beaucoup 
embarraflë  les  Botanifles  anciens  & 
modernes ,  &  enfin  plufieurs  d'entr'eux 
ont  cru  que  ce  ne  pouvoir  être  qu'uno 
efpèce  àiorchis.  Matthiole  paroît  en 
convenir,  mais  comme  il  a  oblèrvé 
que  les  peribnnes  qui  ufbient  de  la 
racine  du  fatyrion ,  ne  paroiflbient  pas 


(a)  Au  rapport  de  Théophrafte  ,  cette  herbe  ayoît 
une  grandijpme  vertu  d^iehauffer  à  pdillardifc  i  caf 
non- feulement  fi  l'on  en  mangeoit ,  mais  C\  Ton  eiv 
faîroit  une  application  aux  parties  génitales»  en  aù^ 
tomplîffoii  VitHt  vimirim  d^u[8  fois  ••••«.  ' autant  4û 
foi*  que  Von  vouloU ,  &c«  Quant  aux  femmes  ,  fi; 
elles  en  mangeoient,  encoreplus  chaudes  devenoient 
qut  Us  hommes^  &c.  Voyez  Matthiole  fur  Oi«(co* 
ride^Uv.  ULchap.  CXXVU. 
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qui  excÎHnià  PAmour.  tS'^ 
beaucoup  plus  émues  à  luxure ,  il  cou*- 
cUiC  que  nous  avons  perdu  le  vrai  fety- 
rioil  des  anciens.  Une  autre  raifort 
qu'allègue  ce  Commentateur  du  peu 
d'efficacité  du  fatyrîon  ,  (&  cette  raifon 
paroîtra  bien  ridicule,)  c*eft ,  dit  -  il  , 
^uecela  peut  arriver  par  l'ignorance  des 
Médecins,  qui  ordonnent  toutes  les  deux 
racines  enfenlble,  l'une  corrompant  la 
vertu  de  Tautre,  Quoiqu'il  en  foit ,  nos 
3otanifties,  qui  dans  les  vertus  attribuées 
auxplantes  fè  copient  les  uns  les  autres^' 
recommandent  prefque  tous  Tufagedu 
fetyrion  pour  exciter  k  Kamour.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  routes  les 
cfpcces  font  également  bonnes  pour 
remplir  leur  objet ,  d'autres  confèillent 
dé  s'attacher  particulièrement  aux  ef- 
pèces  qui  font  les  plus  bulbeufes  ;  en* 
fin,  parmi  celles-ci ,  on  recommande 
le  fatyrioh  mâle  à  feuilles  étroites  [*] 

(«)  Ttfiiiui^  de  chUn,  Ctttc  espèce  eftlc  fatytiça' 
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lé^:  Des  AphtodîfiafUes^ouTtnàdts 
&  le  fatyrion  à  larges  feuillts.  \a\ 

Les  Turcs  oncaufli  Uxxt  fatyrion  \b'\ 
qui  croît  fîir  les  montagnes  de  Burfia^ 
près  de  Conflantinople  y  &  dont  ils  font 
ufâge  pour-  réparer  leurs  forces  &  lê^ 
provoquer  a  Tade  vénérien,  Ceft  fur- 
tout  de  Torchis  accrédité  en  France 
idepuis  environ  dix  ans  fous  le  nom  de 
ftUop  ou  faUp^  [t]  que  les  Turcs  & 
les  Perfàns  font  la  plus  grande  confom^ 
mation.  Cette  plante  croît  fîir  les  con- 


commun    des    herboriftes,   qii*on  troure   aifémtiik 
dam  les  bofquets  &  les  prés.  Sa  mcine  eft  compoCée 
de  deux  tubercules  arrondis ,  charnus  ,  groi  comme 
des  noix  mufcades ,  dont  l'un  ed  plein  &  dur,  l*aatre^ 
Hdé  de  fongueux ,  Sec. 

(tf)  Grand  tefiicuU  dt  chien.  Les  bulbes  de  cet 
•rchis  font  plus  gros  que  dans  ie  précédent.  On  !• 
troure  dans  les  environs  de  Paris  &  dans  beaucoup 
'd'autres  Ueux.  * 

(i)  Orehis  faminuproccrior  f-  mâjon  JUr^  TOur« 
litfort. 

(0  Salip  Turcantm, 
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qui  excitent  a  t  Amour.  i  S^ 
fins  de  la  Perfe  &  de  la  Chine  ;  on  pré- 
pare fà  racine  en  la  faifknt  fëcher  au 
fbleil  dès  qu'on  lui  a  fait  fubir  Tébulli- 
tion  ;  après  cette  préparation ,  elle 
a  perdu  fà  peau  &  eft  devenu  trans- 
parente tc'efft  ainfi  que  les  Orientaux 
la  gardent  pour  s'en  fèrvîr  &  pour  en 
faire  un  objet  de  commerce.  Lorlque 
les  racines  du  falop  font  ainfî  préparées, 
ont  peut  les  réduire  en  poudre  auflî  fine 
que  Ton  veut  :  on  en  fait  une  bouil- 
lie  efficace  pour  réparer  les  forces  per- 
dues', ou  par  une  n^aladie  ,  ou  par  un 
grand  âge.  Les  Chinois  &lcs  Perfes, 
dit  Albert  Seba ,  font  u;n  très-grand 
cas  de  cette  racine ,  à  laquelle  ils  at- 
tribuent la  vertu  aphrodifîaque  :  ils 
lui  reconnoiflènt  encore  d'autres  ver- 
tus confirmées,  di(ènt-ils,  par  l'ex- 
périence ;  c'eft  pourquoi ,  lorsqu'ils  en- 
treprennent un  long  voyage ,  ils  en  por- 
tent toujours  avec  eux  comme  un  mé- 
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%66  Des  JphroSJîaques ,  ou  nmldu 
ilicament  (pécifique  contre  toutes  fortes 
de  maladies  &  de  langueur*,  {a) 

Il  faut  <:roire  que  c'eft  avec  cet 
-orchis  que  Ton  compofè  une  liqueur 
gluante,  en  u&ge  dans  les  cabarets  de 
Perfe ,  &  qui ,  m  rapport  de  Venette, 
échauffé  beaucoup*  I^e  falop,  que  Von 
îidininiôre  en  France  aux  malades , 
eft  le  même  que  xelui  de  Perfe  ;  & 
ç'il  ne   répond  pas  comme   aphrodî- 
iîaque ,   aux  qualités  qu'on  lui  attri* 
bue  dans  les  pays  chauds ,  il  faut  con- 
v;enir,    ou  que  cts   racines    pecdenc 
pendant  le  tr.an{port  prefque  toiite  leur 
vertu,  ou  ,  ce  qui  me  paroît  plus  pro*- 
bable  ,  que  les  voyageurs  nous  en  im*- 
pofent  Ibuvent- 

Je  ne  regarde  pas  néanmoins   la 
racine  du  falop  comme  inutile,  lor(^ 
^ï\  s'agit  de  réparer  les  forces  4  oa 
■  ■      ■— 

tOy»  h  Jpum^i  4e  Médecine,  tom,  XL  p.  ^^ 
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qui  excitent  à  t  Amour.  1 6y 
làît .  qu'elle  convient  aux  phcyfiques  ; 
&  qu*clle  peut  être  d'un  grand  fecoufs 
dans  les  dyflenteries,  les  coliques  bi'- 
lieuiès ,  &c,  mais  il  y  a  loin  de-là  i 
une  plante  capable  de  faire  opérer  de$ 
prodiges  en  amour ,  tel  qu'on  nouis 
annonce  le  fatyrion* 

Pour  détruire  le  préjugé  que  l'on 
a  iiir  les  orchis  ou  fàtyrions  ,  il  fuffira 
de  remonter  à  fbn  origine»  Venette 
dit  que  cette  plante ,  (  le  fatyrion)  doit 
Son  nom  à  fes  eflPets  ;  elle  nous  rend  , 
dit  -  il ,  femblable  à  des  Satyre^  ,  & 
voilà  d'où  elle  tient  fon  nom.  M.  Le- 
meri ,  dit  que  le  iiom  d'orchiç  vient 
du  Grec  &  fignifîe  appeto ,  (  je  defire ,) 
parce  que  Tufàge  de  la  racine  de  cette 
plante  excite  les  defîrs  lubriques.  Il 
s'enfiiivroit  de  ces  étymolpgies  que  le 
teftiqule  de  chien  fut  employé  d'abord , 
<k  qu'enfuite  on  lui  donna  un  nom  ana» 
Jogwe  4  fes  ver  tus  î  mais  voici  une  au- 
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1 6$  Dts  Aphodîfaquis ,  ou  remidcs 
torité  qui  réfute  ce  fentiment,  M.  Cho^' 
tnel,  que  j'ai  déjà  cité  en  parlant  de 
VagnuS'Caftùs ,  prétend  que  l'orchis  eft 
une  de  ces  plantes  dont  on  a  conj^^ 
turé ,  dans  des  temps  de  ténèbres  ,  les 
propriétés  fiir  la  forme  extérieure  de 
leurs  parties  ;  parce  que  la  racine  de 
<ette  plante,  dit-il ,  reffembleaux  tefti- 
-cules ,  on  a  jugé  qu'elle  pourroit  être 
utile  à  la  génération,  [a]  Si  cet  Aca« 
démicien  a  quelque  confiance  au  &« 
meux  éleâuairedey^r/j^rio,  qu'on  donne 
pour  réveilltr  les  efprits  &  rétablir  les 
forces  épuifëes,  il  ne  la  doit  pas  kFor- 
cbis;  les  ingrédiens  acres  ,dit^il ,  com« . 
me  la  femence  de  roquette ,  le  poivre , 
ïe  gingembre ,  les  aromates  Ipiritjaeux  , 
&c.  qui  forment  cette  compoûtum  ,  en 
font  plutôt  le  verûi ,  que  les  racifies 

de 

-  Il  ■  I  — — ^—   M „l  1^ 

ia)  Hifioirt  des  Plantes  ufuelUs^  tom.  h 
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^uî  excitent  àtAmotu:         i6^ 
de  la  plante  dont  il  s'agit,  (a) 

Après  avoir  regardé  comme  fabu- 
leufès  les  propriétés  iurnaturelles  de 
l'orchîs,  on  me  dilpenfera  d'entrer  dans  - 
aucun  détail  iur  les  autres  plantes  aux« 
quelles  on  attribue  les  mêmes  vertus. 
Cts  plantes  font  toutes  exotiques  ;  & 
la  plupart  des  auteurs  ne  s'accordent  nf 
fiir  leur  nom  I  ni  dans  les  defcriptions 
qu'ils  en  donnent.  Si  Ton  veut  (edon-^ 
ner  la  peine  de  débrouiller  ce  cahos  ^ 
on  verra  que  ces  plantes  font  prefque 
toutes  des  poifons  auxquels  certaines 
Nations  ont  fu  s'accoutumer  ;  &  que  s'il 
réfolte  de  leur  ufàge  une  plus  grande 

I    I  "  "    I  ■■MIII.IW..        ■■    lll.l       ■■  I    I  ■        I      ^ 

(il) .  Themifon  rapporte  que  plufieurs  perfonnes 
moururent  en  Crête  d*un.  Satyriafis  ,  qui  avoit  pouç 
caufe  un  mauvais  régime  &  un  ufage  trop  fréquent 
du  Sàtyrion,  On  voit  par  cette  obfervatîon  qu« 
l'éleâuaire  de  Jk^j  rio  peut  devenir  dangereux ,  non 
pas  par  Vorchis ,  mais  à  caufe  des  autres  drogues 
qui  entrent  dans  fa  compofition ,  &  qui  font  capfi<«  » 
|)les  d'enflammer  le  fang  ea  Im  cçmmvuiiqiiant  trojy 
«Ta^Uvité.  ^ 

I.  Parût  P  . 
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170  DesApJirodifiaqucs ,  ou  remlJes 
force  pour  les  plaifirs  deTamour ,  on  U 
doit  à  Feïpèce  d'ivreffe  &  de  folie  que 
ces  plantes  procurent  à  ceux  qui  en  font 
ufàge  ,  comme  nous  le  verrons  en  par- 
lant de  Topium, 

Taî  parcouru  les  Relations  des  Voya- 
geurs les  plus  accrédités  ,  &  je  peux 
affurer  que  parmi  tant  de  nations  diffé- 
rentes qui  habitent  notre  globe,  il  n*en 
eâ  pas ,  ou  du  moins  prelque  pas ,  qui 
lie  ibit  dans  Thabitude  de  jT^ire  ufage 
de  quelque  fubftancc  enivrante ,  dans 
des  vues  qui  différeront  fuivant  la  nz,^ 
ture  du  climat  5c  la  conftituùon  domi»- 
nante  3és  peuples  qui  remploient. 

IrES  KanucWaks  &;fèrv.eiit  quel* 
iguefois^  pour  fe  régaler ,  d'une  eipèce 
d^  çhgflipiBnoft  venijra^ux^  connu  en 
IRuffie  ifous  le  ww  de  Much^mort  ; 
l  qui  .iue  les'  mouches  J  les  effets  en 
^Ibiït  'fimgohers  9  &,  ies  pacti&os  4k)s 
fipbtedifiaques  n'auroient  pas  manqua 


y  Google 


-  ftn  excitent  à  P Amour.  171' 
jde  ranger  dans  cette  claflfe  le  ch^rn* 
pignoB  ruflè ,  s'il  eût  été  connu  plutôt» 
Jl  fXQ^W  4'^prd  des  tremblemens 
.çanyulfifs  par  tout  le  corps ,  fùivis 
4'un^  ivrçfle  &  dTun  dçlire  fen?iblablc 
à  ccl|4  4'ui;ie  ^évre  chaude.  Mille 
|>h^ntpfiiçs  ^s  ou  t^-iftes^  félon  la 
4ifëreqce  des  tempërameas  ^  fe  pré« 
Hq^tftfxt  \i,Vm^pn2it^on  de  rhopime  qui 
ja^  nw:ngé  Iç  .muçho-inore.  .Quelques- 
.ya?  fai^eap  ,4^autrcs  danfeut  ou  pleu- 
rant ^  4f  Ï9W4?.ns4es  frayeur?  t^erribles. 
1^4  |iet;it  trou  leur  paro^t  une  grande 
vtof^y  WÇ  fÇuejller^e  d^eay  i|ne  mer» 
^  yffâf:^ce  ch^xnpi^ion  le?  met, 
^  (l(t  kmhW^  >  celui  où  r^n  dit  qi^c 
^,  If  S  ^iprçç  fe  trouvent  loriqu'ils  ooc 


j»   UJ.VJJ' 


^C^  Étifioirc  du  KamtchattcH  ,  tontenaiu^  ^c^Jifm 
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, .'  172.  Dis  Jphrodijîaqucs ,  ou  rcmldcs 
Tous  les  Kamtchadales  aflurent  que 
ceux  qui  mangent  de  ce  champignon  ^ 
font  excites  par  la  puîflance  invifîble 
du  mucho-more  ,    qui    leur  ordonne 
de  faire  tant  de  folies  différentes.  Leuns 
,  aâions  font  même  alors  fi  dangereufès 
pour  eux,  que  fi  on  ne  les  gardoit  pas  à 
vue ,  ils  périroientprefque  tous.  L* Au- 
teur de  rOuvrage  dont  nous  tirons  ceci, 
rapporte  Teffet  du  champignon  fur  quel- 
ques cofàques  y  eiîets  dont  il  afliire 
avoir  ëté  témoin.  Le  mucho-more  or- 
donna à  un  don;iefiique  du  Lieutenant- 
Colonel  Merlin,  d'étrangler  fon  maître, 
&  il  Tauroit  fait  fi  fes  camaradeî  ne 
,ren  euflènt  empêché.  Un  autre  habi- 
tant du  pays  s'imagina  voir  Tenfer  & 
un  gouflfre  affreux  où  il  alloit  être  pré^- 
cipité  j  &  qu'une  puiflance  invincible 
.  lui  ordonnoit  4e  fe  mettre  à  genoux 
^&  de  confeffer  (es  péchés;  ce  qu'il  fit 
en  effet  devant  tous  fes-  compagnons 
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qui  excittnt  à  tAmom.         173  ^ 

qui  ëtoient  en  grand  nombre  dans  la 

chambre  ,  &  qui  apprirent  quantité  de 

chofès.  qu'il  n'avoit.  pas  certainement 

envie  de  leur  dire.  L'interprète  de  M.' 

Krachenïnnikov,  devint  fi  furieux, 

ayant  ufë  du  champignon ,  qu'il  vouloit 

s'ouvrir  le  ventre  avec  un  couteau  ,  & 

ce  fut  avec  bien  de  la  peine  qu'on  rcn 

empêcha.  Un  fbldat  en  ayant  mangé 

un  peu  avant  de  fe  mettre  en  route,' 

fit  une  grande  partie  du  chemin  fàn^ 

*  être  fatigué  ;  enfin  après  en  avoir  mangé 

encore  jufqti'à  être  ivre ,  il    fe .  ferra 

avec  violence  les  parties  de  la  généra* 
tion  ,  &  mourut.  \â\ 

C'est  fur-tout  cette  oblèrvation  mal- 

heureufe^  qui  eut  pu  faire  regarder  le 

champignon  rufiè  comme  un   puiflànc 

aphrodifiaque  :  en  e£Fet^  nepourroit-on 

pas  dire  que  cette  fubftance  agit  par* 

Ctf)  Hifioirc  du  Kamtchatka  y  loco  citat(^* 

Hiii 


Digtizedby  Google 


174  ^^^  Aphrodijiaqttis ,  ou  nmldts 
tîculierement  fur  lej  organes  fperma- 
toques  y  &  que  le  malheureux  dont  il 
«ft  queftioh,  fie  pouvant  fetenîr  davan- 
tage là  fufcUf  éfôtiqiie  qui  Tagitoic, 
s'en  vengea  ^t  les  pttiès  rebelles  T 
Voila  cependant  ce  qu'àufoiefit  afluré 
il  y  a  quelque  tetnps,  lês  AuteUrsqui 
auroient  eu  k   dôhfti&r  l^biftoire    dir' 
jftucho-môtô/eômmè  oftt  ftît  ceux 
qui  ont  écrit   celle  du  fatytion,  de 
f  opium  ic  de  tant  d'autres  fubftancès^r 

„  Lé  Èvraic  ï*afBh^  ,  cft  y  dit  Ve^ 
„  nettfe,  afti  hofhbre  des  remèdes  qui 
„  excitent  puiflamment  l'amour.  Il  eft 
,,  ufte  e^)ècedefel  dpnt  ulent  aujour- 
„  d'hui  nos  Orfèvres  pour  faire  fon- 
„  dire  plus  àifemeht  Tor  qu'ils  mettenc 
„  efi  teuvre»  îl  péfiètîre  toutes  lei  par- 
^  tieS  de  tiôttè  dofps ,  il  eh  ouvre  tous 
y,  les  vaiflèaux  ,  &  par  la  ténuité  de  (i 
yy  fiabftattce ,  il  c«hduit  aux  parties  gé- 
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qui  excitent  À  t Amour.  ^  17 j 
fy  nkales  tout  ce  qui  eft  capable  ea 
j,  nous  de  fècvir  de  matière  à  la  fc- 
,,  mence.  Il  a  tant  de  vertu  ,  ainfl  que 
„  Texpérience  me  Ta  fait  fouvent  con- 
„  noitre  ,  continue  Venette ,  que  G, 
^y  l'on  en  donne  k  une  femme  qui  ne 
jy  peut  accoucher  ^  un  ou  deux  fcru-» 
^9  pules  dans  quelque  liqueur  conve« 
^  vable  ,  Ton  en  verra  bientôt  Içs 
^j  effets  furprenans.  Il  fè  porte  d'abord 
„  aux  parties  naturelles ,  &  y  produit 
^y  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  d'un 
y,  remède  qui  a  été  tenu  fort  long-* 
„  temps  pour  un  fècrct.  On  ne  doit 
y^  donc  pas  appréhender  d'en  ufer  par 
^,  la  bouche  ,  continue  not;re  auteur. 
„  L'ufage  n'en  eft  point  djingerçux^ 
9^  &  fi  quelques  Médecins  ont  écrit 
^,  qu'il  étoit  un  poiibn  ,  ils  ont  con* 
„  fondu  la  chryjbùolle  des  Grecs  avec 
„  le  borax  des  Arabes  ;  Tun  &  Taiitre 
„  fervant  à  faire  fondre  Tor  plus  ain 

H  IV 
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1^6  Des  Aphrodijiaques  ^  ou  remèdes 
'„  fement.....  Si  les  Médecins  {a)  s'en 
',,  font  heureufèment  fervis  «dans  les 
\y  maladies  des  femmes ,  nous  ne  de- 
,,  vons  point  en  avoir  de  l'horreur  ;& 
'^,  fi  Mercurial  nous  afliire  qu'il  agît 
,,  fi  puîflTamment  fur  les  parties  na- 
'^,tur elles  de  Tun  &  de  l'autre  fexe,' 
'^j^  qu'il  jette  même  les  hommes  dani 
9f  le  prîapifme  fi  l'on  en  ufè  avec  ei- 
>>  ces  ^  nous  pouvons^  hardiment  nous 
,,  en  fervir  avec  modération.  „ 

J' A  I  donné  en  entier  ce  paflage  i" 
afin  qu'on  juge  mieux  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  le  réfuter. 

On  n'eft  pas  d'accord  fîir  l'origine 
'du  borax  :  quelques  perfomies  ont  cm 
que  cette  fubftance ,  qui  reflèmble  à 
l'alun  ,  n'étoit  qu'une  produdion  àh 
l'art  ;  d'autres  ont  penfé  que  nous  de- 


iit)  Fallope,  Delgbel,  Rèdrîguez  à  Caftro>6c 
^erc^rifUi 
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ifuî  ixcîtent  à  PAmourl  tj'f 
vîons  ce  fèl  k  la  nature  :  quoiqu'il  en 
Ibit ,  on  l'apporte  des  Indes  orientales 
en  Europe  ;  il  a  alors  befoin  d'uncr 
légère  purification  que  lui  donnent  les 
HoUandois  &  les  Vénitiens.  On  le 
diftribue  enfuite  dans  toute  les  parties 
de  l'Europe.  [  ^  ] 

On  a  été  très-lohg-temps  à  travailler 
fur  le  borax  ^  ôç  par  conféquent  il  n'y 

*  '  "  '  ■  ■     «Il      ■  ■  Il  ir 

Ca)  On  Jjrétend  que  cette  purification  eft  un  fecret 
que  poffèdent  les  Vénitiens  &  les  HoUandois  exclu-^ 
fivenient;  mais  M.  Geoffroy,  dans  un  Mémoiref 
far  le  borax.,  obferve  que  fa  purification  n'eft  pas^ 
un  fecret  propre  aux  Hollaiidois ,  puifque ,  dit  cet 
liabile  Chymifte ,  il  y  a  un  particulier  dans  le  faux-*- 
bourg  S.  Antoine  ,  C^  Paris)  qui  a  raffine  le  borax^ 
&  qui  en  a  livré  aux  marcHands  d'auffi  beau,  6c 
d^aulTi  pur  que  celui  de  Hollande.  Cette  citation 
peut  paroître  étrangère  à  mon  objet;  mais  ayanf 
vu  ,  fur-tout  dans  plufieurs  ouvrages  modernes,  qme* 
Tes  HoUandois  poffédoient  feuls  la  manière  de  per- 
feAionner  le  borax ,  j'ai  cru  devoir  rappeller  ce 
paffage  de  M.  Geoffroy;  Il  efl  onéreux,  pour  le  corn-- 
merce  en  général ,  d^être  perfuadé  que  telle  ou  telle* 
Nation  cff  propriétaire  dW  fecret  (jui  n'en  cft^ 
plus  UO, 

Hv 
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avoit  gu^re  que  des  hommes  hardis  qtil 
puffent  Fetnployer  btérîéufement.(4) 
lî  y  avoit  on  préjugé  affez  fort  contré 
cette  fubftahee,  que  plufîeuts  confoh- 
doieïit  avec  la  chryJocoUt  àti  àlicîerts, 
que  Toh  tiroit  des  mines  de  cuivré , 
&  qui  paflbit  poyr  un  poifon.  Or  ,  im 
homme  qui  fkit  le  àangereux  voyage 
d^Egypte,  pour  aller  voir  des  pyramides^ 
ne  manque  pas  k  fbn  retour  de  raconter. 


(â)  Les  ch^îÂes  bnt  été  long-tenips  dans  Iltido* 
lence  au  fujet  du  borax  i  i|s  Pemploy oient  dans  lencs 
opérations  fans  même  aroir  étudié  fa  nature ,  &  ce 
A^eft  que  depuis  M.  Homberg  que  Ton  s^eîl  appO-^ 
que  à  foumettre  cette  fubftance  aux  épreuves  chy^ 
iniques.  Il  ne  faut  pas  eittendrede  notre  borax  «  ce 
que  linc  jDiofcoride ,  Avicennes  ,  Ariftote  &  d'au- 
tres en  on  dit.  Aux  defcriptions  que  nous  ont  lai^éf 
ces  Auteurs^  on  reconnoît  la  çhtyfatolU  At%  mcient , 
€c  quelquefois  le  natron  des  Egyptiens  :  fiuvant  une 
ancienne  compefition  de  Myrepfus ,  Auteur  Çrec, 
le  borax  eft  une  pierre  ;  %  borax  d* Ariftote  étoit  un 
excellent  remède  pour  les  y-eux  ;  Albert  le  Grand , . 
itomme  borax,  une  pierre  que  Ton  trouve  ,  dit-ïl , 
Âans  la  tite  du  crapeau ,  &c. 
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■  éflilixcitem  a  tAmôUu  -  Ï79 
.  des  merveilles  qu'il  n'a  pas  vu  ;  il  en  eft 
de  même  de  celui  qui  eflàie  une  fiibflance 
que  l'oA  ne  Connoic  pas  encore.  Tout 
devient  merveilleux  alors  ;  &  ceux  qui 
prirent  le  borax ,  crurent  apparemment 
n'avoir  rien  de  mieux  à  dire  fur  cçs 
Vertus  que  la  fa<5ultë  ,  fi  recherchée  dans 
tous  les  temps ,  de  multiplier  les  plai&çs 
amoureux.  , 

£n  examinant  avec  attentionnées 
diâPérens  procédés  des  chymifles  mo« 
derneSf  pour  découvrir  la  nature  du 
borax ,  on  ne  peut  pas  décider  hardie 
nunt  (ùr  Tes  vertus.  Je  ne  rapporterai 
pas  ici  ce  qu'ont  dit  d'habiles  pratickns 
(  a  )  du  (èi  fëdatif  ^  découvert  par 
M.  Homberg  en  travaillant  fur  le  borax* 
Un  Élit  connu  de  la  plupart  des  Mé- 
decins ,  c'eft  que  le  lèl  volatil  narco^ 
tique  du  vitriol,  ou  fel  fédatif  dç  M. 

C«)  MM.  Lemed  |  RQueUe  >  Bourielin  ^  Baroi^ 
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1 8o  Des  jtphrodîfiaques ,  ou  remldcs 
Homberg  ^dont  on  a  tant  vanté  la  vertu 
calmante ,  ne  remplit  pas  bien  exade- 
fnent  les  vues  que  l'on  a  dans  les  ma- 
ladies pour  lefquelles  il  eft  recom- 
mandé. Il  en  eft  de  même  du  borax  y 
d'où  le  fel  d^Homberg  eft  tiré;  on 
^trouve  lès  vertus  décrites ,  amplifiées, 
^ans  tous  les  ouvrages  où  il  eft  ques- 
tion de  cette  fiibftance  ,  &  les  bons 
jn-aticiens  ne  paroiflent  pas  en  faire  un 
grand  cas.  II  eft  vrai  qu'on  l'ordonne 
quelquefois  pour  faciliter  Texpulfion 
du  fœtus ,  mais  les  aiguillons  du  borax 
3ie  paroifTent  point  aflez  forts  pour  pro- 
curer un  fecours  prompt  dans  un  ac- 
couchement laborieux,  à  moins  q\i'on 
ne  le  relève  par  quelques  autres  ingré- 
-dîens  plus  énergiques  Ç  {a)  &  encore  , 


■     idi  On  peut  dire  qtie  le  Borax  ne  fart  guère  pTus 

»  dans  la  fameufe  poudre  emmenagogue  de  Fuller  » 

€c  dans  celle  de  Mynficht,    que  le  fatyrlon    dans 

X^%^mi^,  iç  fatym%  Ce9  poudm  fçnt  aigutfées 


y  Google 


fui  txciunt  k  V  Amour.  t&r 
\^s  Médecins  inftruits  paroi^Tentnefaice 
aycun  cas  de.  ces  prétendus  remèdes 
propres  à  faciliter  Texpulfion  du  fœtus» 
Puisque  le  borax  jouit,  par  l'en- 
thoufiafine  de  quelques  Auteurs ,  d'une 
réputation  qui  lui  cft  refufëe  par  l'ex- 
périence ,  il  eft  donc  inutile  de  tant 
exalter  fes  vertus  merveilleufès  en 
amour.  Si  quelques  hommes  oht  été  z.t^ 
ceints  du  priapifme  pour  en  avoir  fait 
ufage,  e'e0  qu'ils^s'en  étoîent  fer  vis  pré- 
paré avec  des-fobftances  acres ,  échauf- 
fantes, qui  avoient  occafionné  cet  ac« 
cident.  Pes  Auteurs  prétendent  que 
quelques  grains  de  borax  pris  dans  un 
ceuf  poché  ,  fufBfent  pour  rendre  un 
homme  robufte  dans  les  plaifirs.  Cette 
obfervation  fuffiroit  pour  prouver  la 
vertu  du  borax  fi  recommandé  par  Ve- 


avec  la  mirrhe  ,  le  fafran  ,  Vhuille'de  canelle,  la 
fabine  ,  ôcc.  comme  l'éle^uaire  de  fatyrio  Teft  par 
Us  lubûançes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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iS  1  Des  Âfhfoiipi^ues ,  ou  ftmiJcs 
liette  ;  mais  rexpérience,  (  car  c^eft  ici 
où  elk  doit  femr  de  guide  ,)  prouve 
qu'à  k  vérité ,  cette  fubftancc  agit  dans 
les  bommes  ^  qui  n^ontbefoin  que  d'un 
œuf  poché  pour  être  excité  à  ramour  ; 
tandis  qu'elle  laiflè  dans  leur  engoùrdif^ 
fement  ordinaire  ceux  que  les  alimens 
chauds  ou  venteux  ne  peuvent  émou^ 
voir. 

On  a  beaucoup  vanté  les  CantharidiS 
comme  un  puiflant  aphrodifîaque  ^ 
&  quelques  hommes  ,  voulant  en  faire 
ufàge,  ont  reconnu  combien  ces  in(èc« 
tes  font  un  poi(bn  corrofîf  &  redou« 
table.  Il  porte  fes  effets  à  la  velEe,  &  y 
caufe  des  ravages  affreux  :  il  n'efî  donc 
pas  étonnant  que  ce  poifbn  ^  loriqû'îl 
commence  à  opérer  ^  excite  par  fès 
pointes  redoutables  une  irritation  viô^ 
lente  dans  les  parties  de  la  génératioa. 
Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme 
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qui  txckéfig  i  fAmoHt.  •  ïSj 
fartant  ï'hommé  ato  plaifirs  &  lia 
four nifl&nc  les  moyens  iné{mifarbks 
t4'y  Ikrlfier.  Vcntttc  ,  4it  que  les 
niouches  ^Àiltharides  ont  tant  de  pou*» 
vtiir  (lit  !a  ireflie  &  fur  les  panwi 
génitales  de  Tun  &  Tautre  fcxe,  que 
fi  l'on  en  prend  deux  ou  trois  grains  ^ 
l'on  en  reflènt  de  telles  aritun ,  que 
Ton  en  eft  enfùite  malade.  Il  donne 
l'obfervation  d'un  de  (es  amis ,  qui  man« 
gea  le  ibir  At  fes  nè^es  d'une  pâte  de 
poire  dans  laquelle  fon  rival  aroit  mis 
des  cantfaarides.  La  nuit  étant  venue , 
le  marié  careflà  tellement  ïà  femme  , 
Iqu'elle  en  fut  incommodée  ;  mais  (es 
délices,  continue  notre  Auteur,  fecfaait^ 
gèrent  bientôt  en  trifte(re ,  lorfqué  cet 
homme ,  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  (è 
Tentant  extrêmement  échauffé  ,  avec 
ime  grande  difficulté  d'uriner,  s'apper^* 
çut  qu'il  refedoit  du  fengpar  la  verge.... 
Ce  malade,  malgré  tous  les  (oins  quç 
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184  If^sA/hrûiiiJia^ueSfôuremidcs 
ron  eut  de  lui ,  ne  put  guérir  qu'avec 
beaucoup  de  peine* 

Nous  n'examinerons  pas  fi  le  venin  ^ 
de  la  cantharide  a  fon  fiége  dans  la 
tête,  dans  les  pattes,  ou  s'il  réfide 
dans  toutes  les  parties  de  l'animal  j  nous 
n'examinerons  pas  non  plus,  comment 
&  pourquoi  il  affède  la  membrane  de 
la  veflie  ,  de  préférence  à  celles ,  qu'il 
rencontre  avant  de  parvenir  à  cette 
membrane  :  le  temps  que  j.e  mettrois 
à  ces  difcuffions  fera  mieux  employé 
à  donner  quelques  obfervations  capa^- 
Wes  de  convaincre  mes  ledeurs  ,  que 
la  cantharide  eft  un  poifon  qui  doit 
être  entièrement  proferit  des  médica- 
mens  internes,  (a) 

B  '' *    ^        -  ,m 

(tf>  LsL  Pharmacopée  de  Paris  a  banni  de  fon  recueil 

rufage  des^  cantharides  prifes  intérieurement  ,  & 
un  ancien  Règlement  de -Police  défend  aux  Apothi- 
caires d'en  vendre  à  ^i  que  ce,  foit,  à  moins  qu'ils  ' 
«e  connoiiTent  bien  l'acheteur  ,  &  quUIs  ne  foient 
fûrs  que  ces  mouche*  dQJreat  être  employées  eaué» 
Tieurement, 
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^î  txcUent  àVAmoîtr.  i8j 
On  lit  dans  les  Œuvres  d' Ambroîfe 
Paré,  qu'une  court ifanne  ayaiit  invité 
un  jeune  homme  à  fouper ,  lui:  préfenta 
des  ragoûts  qu'on  avoitfaupoudrésavec 
de  la  poudre  de  cantharîdes ,  &  que 
ce  malheureux  fut  attaqué  d*un  priapiC- 
me ,  &  d'une  perte  de  fang  par  l'anus  ,' 
qui  luieaufa  la  mort  mettre  tous  les  re- 
mèdes qu*on  lui  donna,  {a)  /  * 
Les  Ephlmcridis  d^Alkmagm  nous . 
difent ,  qu'un  charlatan  ayant  donné 
à  un  homme  de  diftinâion  des  cantha- 
rîdes ,  comme  un  remède  propre  pour 
exciter  à  l'amour  ,  ce  remède  mit  au 
tombeau  celui  <jui  l'avoit  pri? ,  onze  jours 
après  qu'il  en  eut  fait  ufage  ,  &  après 
avoir  fouffert  des  douleurs  longues  & 
cruelles. 

Une  perfonne ,  pour  avoir  pris  du 
tabac  dans  lequel  on  avoit  mis  un  peu 

la)  Voyez  le$  détails  de  cette  Obfervation  ,  danjj 
les  <2»yr«*de  cç  Chirurgien.Liv.  XXI,  chap.  XXXV^ 
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îS6  Des  Aphfodifiaques^ourtmïdci 
de  la  poudre  de  chantarides,  fut  fur  le 
éhamp  attaqué  d'un  mal  de  tête  vio-* 
lent ,  &  d'un  piflement  de  Tang  très- 
dangereux. 

Wedelius  4it  avoir  connu  ua 
komme  y  qui  ayant  pris ,  pour  s'exciter 
à  l'amour ,  une  infuCon  de  cantharides 
dans  du  choyât,  fut  attaqué  d'un« 
dyfurie  infup^rtable  ^  &  d'un€  ardeur 
violente  dans  la  verge  ^  dont  il  ne  put 
guérir  qu'en  buvant  beaucoup  de  laiC 
nouveau  y  &  en  faifant  uiage  des 
remèdes  indiqués  dans  ces  çirconf* 
tances^ 

Un  Médecin  voulant  éprouver  l'effei: 
d^un  éleâuairc  aphrodifiaque^  dans  le«> 
quel  il  entroit  des  cantharides  ,  en  prit 
la  groflèur  d'une  châtaigne.  Il  paya  cher 
£t  curiofîté  ;  des  accidens  afiEreux  le  con^ 
duifirent  aux  portes  du  tombeau;  il  nç 
U  rétablit  que  par  l'ufage  qu'il  fit  de^ 
remèdes  indiqués  en  pareil  cas,  &  qui 
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fu!  exclhm  tAr/^nr.  1S7 

fliâlheiireufcment  ne  réufliffent  jas  ton-* 
/ours.  \a\ 

Il  eft  atfëde  voir  par  ces  obferva^ 
fions, que l'iiOlge  intérieur  des  canths^^ 
rides  doit  êtrô  entièrement  prolcrit  de 
la  Médecine  ^  &  attc  beaucoup  plut 
de  fai&n  des  fbrmutes  populaires  dtc-« 
x&^%  fkt  Tigâonmee  ,  la  témérité  ,  & 
accréditées  par  rinipoffaiife«On  cîteroit; 
elltâiti  l'autorité  de  quelques  anciens 
quitYnplo;fOiient  intérieurement  les  can-» 
ÛAt^%  \  la  pî^rt  ontété  tirès-{nrudera 
i(xt  \k%t  tifage  y  même  extérieur  :  & 
A^etée»  \t  premier  qui  ait  appliqué  des 
eanthariidc^  iur  la  peau  de  ht  tête  com^ 
me  veficatoife ,  ordonnoit  au  malade 
de  prendre  du  lait  pendant  trois  jours 
avant  rapplication  du  topique,  afin  der 
prévenir  le  dommage  qu'il  pourroitcau* 


!   (4)  'ÙiÛ,  it  MU.  irt.  Cauthamdes»  Suite  é^ 
la  Matiin  Médicale.  YqU  i  >  &Ct 
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t88  Des  Aphrodijiaquts^  ouremïdes 
fer  à  la  veffie.  {a)  On  fait  qu'il  n'eft 
pas  nécefTaire  de  donner  les  canthari- 
des  intérieurement  pour  qu'elles  aflEec- 
tént  cette  partie  délicate  :  l'application 
en  forme  de  veficatoire  a  (buVent  fuffi 
pour  exciter  des  accidens  graves  ;  & 
les  Médecins  favent  lès  préca^utions 
qu'il  font  obligés  de  prendre  pour  les 
prévenir  ou  les  calmer. 

Un  célèbre  Médecin ,  &  qui  a  exa- 
miné avec  l'exaditude  la  plus  fcrupu- 
leufè  l'aftion  des  médtcamcns  fur  le 
corps  humain,  parle  &&s  canth^ride$ 
en  plufieurs  endroits  de  fès  Ouvrages  , 
&  ce  qu'il  eh  dit  cftbien  capable  de 

{à)  Aretée  appliquoit  les  cantharides  pour  guéi-îr 
l'épilepfîe  ;  ainfî  il  pouvoit  prendre  fan  temps  8c 
préparer  fes  malades.  Ces  précautions  ne  peuvent 
pas  être  en  ufage  aujourd'hui  à  chaque  appli- 
cation ,  qui  fe  fait  très-communément  dans  les  ma-» 
ladies  aiguës ,  comme  dans  certainesfièvres  malignes, 
dans  l'apoplexie ,  la  léthargie,  où  le  fuccès  du  re- 
inède  dépend  prefque  toujours  de  la  célérité  avec 
laquelle  on  l'emploie. 
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qui  îxcittnt  à  t Amour.  189 

donner  des  frayeurs  (ur  leur  uûge 
interne.  „  -  Appliquées  fiir  la  peau 
„  ,  dit-il ,  elles  renflamment ,  élèvent 
„  répiderme  en  veflie  ;  prifès  intérieur 
„  rement ,  même  à  petite  dofe  ,  elles 
„  caufent  la  dy furie  y  (  difficulté  d'uri- 
„  ner)  le  priapijme^on  des  éreôions 
„  involontaires;  ce  venin  fournit  un 
,,  fiUrc  moruL  {a) ....  Les  cantharidès 
.  „  prifcs  par  la  bouchfe  excitent  des  piP 

„  fèmcns  de  (àng,  des  entons  con^, 

„  vuljivcs^  &c.  [^]1 

.  Les  remèdes  capables  de. réprima: 
lia  violence  des  canthaqdes^loriqu'oii 
,a  eu  le  rbalhcur  ou  la  témérité  d*en 

{a)  PiJferuUon  fur  Us  Médicamens  qui  ûffcclcnt 
certaines  parties  du  corps  huptain' plutôt  que  é^ autres  , 
&  fur  la  caufe  de  cet  effet,  «jui  a  remporté  !«  prix  4e 
r Académie  de  Bbrdeaui^,  par  M.  de  Sauvage?  , 
Confêiller-Mëdeoin  du  Roi ,  &c, 

(^b)Idemi  voyez  auffi  la  fa  vante  Differtation  du 
même  Auteur,  fur  U?  Animaux  venimeux  de  France  9 
première  partiet'  "^ 
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fço   Dii  Jphroiifiaqm^i^êu  femmes 
t)(èr   incérieuremeot  I    ou  mèm/^  qi^e 
ieur  applicatxoaades  Ituces  ^ob^^ulbç, 
ibfit  indiqués  par  BoerliftFÇ  ,  [i^]|  qgi 
•cecommande  les  vomitifs  ,  les  l(t|f)ei)i;s 
^ue^i£S|.  délay.aates^  ie^  &b|lli|ii;çs 
4luîleu(è6  jémolUçntes  ^  ks  iicidâ^  q^li 
céfificIltàlapucrçfa£^qn.  Ham^zîm  [^j 
«oonfeîlle  aux  Apotiûcairesib&  gtrAnôr 
^  la  p0ufl]ièi^  qui  ^^m  dosjsaufha* 
■^44^ Sor^'on  J«s  pile,&4«^r^4fe 
-^'avance ,  ou  daos  le  temps  même  qu'ils 
travaillent ,  de  fréquieoces  ^v^eo^^'une 
'^mul$o<i  de  ^(ibine(i€es  de  unelofii,  de 
4aic  ou  4e  jMtk  Jaît,  îiindefictlfdie  [x] 
is&ktQ  y  d^apiès  i>kdîeiirs  ûbiêrirations  ^ 
^ue  xien  n*gfl-  ping  pffira^f  f fintrg J'at- 
fion  des  c^tharides ,  4or^uMles  4<é« 
Iclûir^t  U  m\  4ç  ja  v^c  ,  qwe  dç^^içe 
ttme  qnantitié  coofidérsMe  4e  lii^ieiits 

<*)  Op<r<i  McdUa  &  Ph^oU§9   - 
&1  ^^  Fcncnis^ 
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qui  txciunt  à  f  Amour.         i^î 
acides  ,  &  de  les  appliquer  extërieurc*- 
ment:  le  meilleur  de  ces  acides  ^  pour 
i'uftge  extérieur ,  eft  le  vinaigre  blanc , 
chaud  }  mais  Toximel  fîmple   eft   <^ 
qu'on  peut  employer   de   mieux  intë* 
rieurement.  D'autres  Auteurs  {a)  in*- 
diijuent  &   recommandent  également 
les  émulfions  faites  avec  d^s  amande^ 
douces,  les  femences  froides,  le  lait, 
pris  en  grande  abondance ,   le    fyrop 
de  diacode  y  la  ptifanne  faite  avec  la 
racine  de  guimauve  &  la  graine  de  Hn^ 
les    injeâions  -  adouciflantes    dans  4a 
veflîe,  lorfqii'il  eft  poflîble  de  Iç  faire, 
&  le  demi  -  bain  d'eau  tiède.  Enfin  , 
M.  de  Sauvages  prefcrit    les   bain^  , 
la  faignéè,ie$  émulfibns  ,  pour  rpm* 
|)lir  les  indications  générales.   Sa  U 
icanqphre  qui  préfente ,  dit  le  célèbre 
profeflèur  de  Montpellier ,  (d'après  ua 

M  ^orcftusi  Wedelittf  i  Bartholîn ,  ace.  &«. 
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1 9 1  Dts  Jphrcdijtaqiics ,  ou  remldes 
|)raticiçn  Anglois  ^  )  un  remède  Spéci- 
fique, {a) 

J*aî  cru  devoir  expofer  les  moyens 
'de  remédier  aux  accidens  que  peuvent 
çau&r  les  cantharides^  parce  que  c^s 
accidens  ne  doivent  pas  être  rares.  On 
les  a  vu  paroître  avec  force  dans   un 
Jiommc  qui  s'étoit  livré  au  fommeil  à 
Tombre  d'im  arbre  fur  lequel  étoient 
f4es  cantharides  :   dans  d'autres  per- 
fonnes  rattouchement  de  ces  mouches 
a  fiiffi  pour  qu'elles  en  foient  incom- 
modées. 

On  a  recommandé  aulïî  rufàge  de 
la  chair  de  l/o/jpour  exciterai' Amour, 
Venette  n'a  aucune  confiance  en  cet 
aphrodifîaque ,  parce  que  l'expérience , 
dit-il ,  a  fait  connoître  que  cette  chair 

étoit 


(â)  Diffirtutioa  fur  Us  animaux  vwimtMX   ifi 
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^  ftti  excitent    a  t Amour.      19-^' 

«toit  ennemie  des  hommes  ;  un  Me* 

decîn ,  ajoute-t-il  ,  en  ayant  donné 

trois  gros  au  Calîfo  Vaticus ,  pourrex* 

cit^r  à  aimer,  il  le  tua  au  lieu  de  le 

guérir.  Après  ce  que  f  ai  dit  plus  haut  ^ 

on  ne  me  fbupçonnera  pas  d'attribuer  i. 

la  chair  de  Lion  la  vertu  de  préparer 

un  homme  à  lajouiflance  excefTivedes 

plaifîrs  ;  mais  je  ne  la  crois  pas  non 

plus  aflèz  pernicièuiè  pour  devenir  un 

poifon  lorfqu*elle  eft  employée  comme 

aliment.  Elle  çft  d*un  goût  défagréable 

&  fort  j  &  malgré  cela,  les  Nègres  & 

les  Indiens,  qui    ne    la  trouvent  pass 

mauvaife  ,  en  font  ufàge  lorfqu'ils  peu-f 

vent  s'en  procurer,  fans  qujl  en  pa-* 

roiflè  réfulter  aucun  accident,  {a)  Oit 

lui.  attribue  ,  ap  contraire ,  la  vertu  da 

fortifier  le  cerveau  ^  &  de  diflîper  les 


'     WVeyez  THiJIoin  NaturelU  de  M.  de  Buffonï 
fom»  XVIU.  de  Tédidon  iii>i2» 

/•  Partie.  t 
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f  94  ^^^  Jphrodifiaques ,  ou  remidet 
vapeurs,  {a)  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
que  trois  gros  de  cette  chair  aient  pA 
faire  monrir  ce  Vaticui ,  fi  le  Médecin 
qui  la  lui  avoit  fait  prendre  »  n'y  eut 
fnêlé  quelqu'autre  ingrédient  capable 
à'occafioncr  cet  accident. 

Il  eft  peu  d'animal  qui  ait  jonî  d'une 
auffi  grande  réputation  que  le  Cèrfàzns 
{a  matière  médicale ,  puifque  fi  l'on  en 
croit  quelques  Auteurs ,  ce  quadrupède 
cft  une  médecine  ,  un  préfèrvatjf  uni- 
teffeh  Pline  (J>)  obfcrve  que  le  Cerf 
h'eft  jamais  attaqué  de  la  fièvre.  Auffi  , 
Fulàge  de  la  chair  de  Cerf  prévient-îl 
cette  maladie.  Je  connais  ,  dit  ce  Na^?^ 
turalifte ,  des  Princcjfts  ,  qui  ont  vécu 


»  (tf)  Voye*  le  Dmonnairc  d^  Animaux,  à  l»art. 
H-xoN.  V^Hifloin  Naturelle  des  Animau»  ,  par  MM. 
Arnaud  àt  Jloblçvillç ,  &c.  tom,  V,  Les  Voyance  ^f 
JLabatj^c. 

(#)Ï4r,YlU.chap.  XXXO. 
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^ttî  txchent  à  S  Amour'.  i^^ 
longtemps  ^Jans  ètn  jamais  anajuc<p 
^ciafièvrcypar  C uf âge  journalier  qtitl»^ 
Us  jaifoitnt  de  ta  chair  dt  cerfs  à  liurt 
-rtpas.ifi)  Prelqùe  tous  les  anciens  ont 
regardé  les  parties  du  cerf  comme  ef- 
•ficaces  contre  le  venin;  les  modernes 
eh  ont  excepté  la  queue,  qui  eft ,  fèloi^ 
«ux ,  un  poifbn  aflèz  violent. 

.Cardan  afi'ure que  lès  larmes  épaîCi 
fies  du  cerf  font  un  préfèrvatif  effi-i 
caçe ,  fi  on  les  por^e  fur  foi.  Agricola^' 
4lit.  la  même  chofe  des  dents  de  TamW 
maL  Et  un  Pbilofophe  de  la  feâe  de 
Platon  (/►}  afTure  qu'il  fuffit  de  fè  cou- 
vrir de  la  peau  du  cerf  pour  n^avoir 
rien  à  redouter  d'aucune  eÇ)ècedepoi- 
ibns.  On   fait  Xt'i  vertus  miwiculeufes 


^tf)  Pline  o3>renre  quepour  qu'elle  jMroduîfe  cet  efifet» 
il^ft  néceiTalre  que  l'animal  n*ait  été  tué  que  pac 
4ine  feule  bleûure^  Pluûeurs  Auteurs  ont  fait  voir, 
l*abfurdité  de  Pline  à  ce  fujet* 


lii 


•1 
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I9&'  DcsJphrodifiaqtieSy  ourtmkitî 
attribuées  à  ce  qu'on  nomme  impro- 
prement ,  os  de  cœur  de  cerf:  on  (ait 
aufli  que  cette  fbbftance  cartilagineùlè 
eflrecommandée  dans  les  maladies  du 
cœur.  On  ne  fera  pas  lurpris  aâuelle- 
Jnent  lorfque  je  dirai  qu'on  attribue  au 
fcnis  du  cerf  la  vertu  de  fournir  à 
l'homme ,  en  abondance^  la  liqueur  pré-* 
cicuie ,  fource  de  fes  plaifirs  amou- 
reux. 

Il  n'eft  pas  de  mon  objet  de  parcou- 
ric  toutes  les  parties  du  cerf  recom-» 
ihandées  pour  la  cure  des  maladies  > 
examinons  feulement  fîir  quoi  font  fon^ 
4ées  les  vertus  que  Ton  attribue  à  quel- 
ques-unes de  ces  partiees.  relativement 
^  l'amour* 

Xenophon  nous  dit,  que  fi  l'on 
oint;  les  tefticules  &  les  parties  natu-» 
relies  de  l'homme  avec  de  la  poudre 
de  queue  de  cerf,  calcinée  &  broyée 
avec  du^vin,  l'on  excite  en  lui  des 
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^uî  txcUtnt  a  rjmourl  t^'f 
lîelîrs  amoureux ,  que  Ton  peut  cal- 
mer, s'ils  font  exceflîfs,  en  oignant 
ces  mêmes  parties  avec  de  l'huile.  On 
a  recomnxandé  cet  aphrodifîaque  de-> 
puis  Xenop&on^  &  il  y  a  apparence 
qu'il  n'eft  gtière  en  réputation  aujouit- 
d'hui,  parce  qu'on  en  a  reconnu  le 
peu  d'efficacitë.  Je  .crois  découvrir  la 
raifon  qui  a  £dt  regarder  la  queue  dii 
cerf  comme  un  flimulant  fameux  par 
les  anciens.  On  a  cru  long  -  temps , 
(c'eft-à-dire ,  ju^^u'à  ce  que  lazpoto* 
mie  y  ou  diffeâion  des  animaux ,  ait 
éclairé  la  phyfique ,  )  que  la  queue  du 
cerf  étoit  le  réceptacle  de  la  bile  ;  que 
l'abondance,  Tâcreté  de  cette  liqueur 
caufbit  la  lubricité  ;  Se  que  le  cerf 
étant  traniporté  par  une  fureur  eroti- 
que pendant  le  rut ,  il  étoit  le  plus 
lubrique  des  animaux  ;  donc  la  bile  de 
ce  quadrupède  y  appliquée  (ùr  les  par«> 
tits  naturelles  d'un  autre  apimal ,  4S2 

I  ii; 
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9^  Des  AphrediJiaqaiS  fOuremiJcf 
iFoit  irriter  ces  partes.  Ce  raifbnne*' 
-Hient  tombe  de  lui-même  aujourd'hui  , 
parce  (jue  Ton  &it  qu^  la  vérité  ,  le 
cerf  eft  privé  de  la  véficulc  du  fiel  ^ 
ipais  qu^  fà  cpieue  \  qui  ne  diffère  de 
celle  des  autres  animaux  que  par  la 
longueur  y  ne  contient  pas  plus  d*hu- 
jneùr  bîlieufe  que  toute  autre  partie  dô 
£>n  corps.  Au  refte ,  l'application  de  la 
queue  du  cerf,  telle  i^'èlk  eft  reconv* 
«nandée  par  les  anciens,  a  peut-êtcc 
produit  de  bons  effèts^  dans  des  hon>- 
mes.  d'un  tempérament  froid  ;  &  voki 
comment  cela  a  pu  ie  ^re.  Les  ver- 
tèbres qui  compofènt  cette  extrémité 
de  Tépine  n'étant  pas  entièrement 
calcinées  ;  doivent,  lors  de  la  friâion  ', 
léojiouvoir,  irriter  les.  fibres,  &  par  là  ^ 
caufër  cette  forte  de  rigidité  nécèflaire 
pour  Téreâionf  tandis  que  le  vin,  pat 
fa  qualité  pénétrante,con  tribue  au  même 
et*.  ÇçtlG  explicatioa  fait  évanouir 
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qu  i  exchent  a  t  Amour 0  x  9  jf 

tout  le  merveilleux  que  Ton  attribuoit 
a  la  queue  de  cerf,  puifquc  toute  autre 
(ubftance  peut  remplir  la  même  indi- 
cation ,  &  que  de  fimples  fridions  doi- 
vent produire  la  même  chofe. 

Parmi  le$  verpus  exagérées  ,  &  même 
fauflement  attribuées  au  pénis  du  Cerf, 
on  a  fur-tout  vanté,  comme  nous  Tavons 
Vu ,  celle  qu'il  a  d'exciter  à  l'amour. 
On  obferve ,  qu'il  faut  néceflàiremenc 
que  l'animal  ait  été  tué  dans  le  temps 
du  coït ,  car  par  ce  moy^n,  félon  Etmu- 
Jer ,  il  excite  beaucoup  mieux  la  fecré^ 
tipn  de  lafèmence,  quand  on  en  donne 
une  drachme  en  poudre  dans  un  œuf 
poché  ou  dans  de  bon  vin.  On  voie 
aUement  qu'il  en  eft  de  cet  aphtodi* 
£aquecomqiede  celuixians  lequel  entre 
le  borax  ;  il  doit  opérer  fur  les  temr 
péramens  qui  n'ont  beibin  que  d'un 
ceuf  pour  être  ému  ,  ou  que  le  vin 
porte  à  l'Amour*  Le  pénis  de  cerf  n'^ 

i  iv 
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^00  Des  AphfQdlJiaqucs ,  oh  nrniiiS 
d'autres  vertus  que  celles  d'être  utt 
deflicatif  abibrbant  lorlqu'il  efl  donné^ 
en  poudre ,  &  un  mucilagineux  lorf- 
qu'on  remploie  en  décoâion.  Si  les 
anciens  lui  ont  attribues  d'autres  ver-- 
tus  ^  elles  font  imaginaires ,  &  tirées 
fur  des  rapports  chimériques  qui  doî- 
yent  étreprofcrîts  dans  un  fiècîe  écljairé'é 

O  N  a  aufll  regardé  ta  chair  de*- 
tortue  marine  y  mangée  d^ns  fafaiiba 
oîi  ces  animaux  font  en  amour  ,  (a) 
comme  capable  d'augmenter  prodigieux 
fement  les  forces  d'un  individu  pour 
la  génération.  Vallifhieri  attribue  le 
fnême  effet  aux  GrenouîUes^;  on  en  a 
^it  autant  de  TAutruche,  w  Telle  eft 
•^  la  marche  de  l'écrit  humain ,  dît 
»  M.  deBuffbn  ,  lorlqii'it  eft  une  fois 
n  frappe  de  quelque  objet  rare  &  fin- 

i"i  — ^— — — i— — 

(0)  En  Juillet  $c  A^ûit» 
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^i  è^cUefit  â  t Amour.  iot' 
1^  gulîer ,  il  (è  plaît  à  le  rendre  plus 
Il  finguHer  ettcore ,  en  lui  actribuanc 
»  des  propriétés  chimériques  &*  fou*» 
»  vent  abfurdes  :  c*eft  ainfi  qu'on  a  , 
h  prétendu  que  les  pierres  les  plus 
»  tranfparentes  qu^oh  trouve  dans  les 
3>  trentricules  de  l'autruche ,  avpient 
»  aufff  la  vertu ,  étant  portées  au  tèu , 
n  de  faire  {aire  de  bonnes  digefiions  ; 
5>  que  j>  la  tunique  intérieure  de  fon 
%  géfier  avoit  celle  de  ranimer  un 
»  tempérament  affoibli  &  d'inlpircr 
p  Tamour.....  &c.  (tf)  Cette  ardeur* 
dit  encore  M«  de  BuSbn  ,  en  parlanc 
des  Cailles ,  h  a  donné  lieu  d*attribuec 
»  aux  teûfs  y  à  là  graiflè  de  ces  oifèaux, 
f>  la  propriété  de  relever  les  forces 
n  abattues  &lestempéfamens  fatigués  j, 
t)  on  a  même  été  jufquà  dire  que  U 


(a) Voyez THiftoiu  Naturelle  des  Oifiaufc ,  tom^ 

I   V 
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>  'feule  préfèticç  d'uiî  de  ces  oifeaus 
j»  daôs  ui\e  chambre  I  procuroit  aux 
I»  pecfennes  qiii  y  coucboienc  des  fon- 
p  fss  ténêriens...;.  Il  faut  citer  le» 
»  erreurs  afin  qu'elles  le  détrui&nt 
»  elles-iiiêines.  »  [a] 

Il  pie  rcftc  k  parler  de  VOpium  ^ 
dont  on  vante  reJfficacité  avec  un  en- 
thoufîafine  qui .  peut  devenir  ftmefte. 
L'obièrvation  donnée  paryenette,  & 
dont  '}\  e&  lui-même  le  fUjet  ^  eft  une . 
^mojiçe  da^igereu^  pour  la^^euneâè  : 
elle  Vg&  d'autant  plus ,  que  l'Auteur  y 
ajoute  des  circonÛances  qui  doivent 
faire  regarder  l'opium  ^  comme  ua 
inoyen  c;f)ablç  de  procurer  une  forte 
de  yolppt^  contemplative  y  peut-être 
préférable ,  pour  certains  caraâères  ,  k' 
celle  qui  réfulte  de  Tunion  àes  fèxes« 

I  ■     * 

la]  Idtm,  tonit  IV. 
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qui  extîunt  à  P Amour.   "    ic^ 
On  me  permettra  de  tranfcrtre  en  en-- 
çier  le  paflage  de  Vcnette^  auquel  yç 
répondrai  à  mefure  que  le  fiijet  l'exi^ 
géra. 

»  Peut-être  me  blâmerart-on  jj 
m  dît  ce  Médecin ,  de  ce  que  je  place 
n  ici,  avec  Jes  remues  qui  excitent  à 
»  l'amour,  V.ùpium  que  toute  Tanti- 
y  quité  a  cru  ^tre  froid  au  quatrième 
,,  degré,  &  tuer  les  hommes  par  Tex-. 
9»  ces  de  cette  qualité.  „ 

Oui,  certainement,  M.  Venette,' 
yoi^,  êtes' blâmable ,  non  parce  que 
vous  placez  au.  rang  dçs  aphrodifiaques 
une  {ubÛj^ce  que  Ton  a  cru  froide  au 
fluatrièrpe  degiré ,  (  cette  échelle  de 
f:haud  ^  de  froid .  ,^îh  mie  autre 
afi^re  ^ ,  )  .  in^is  parce: ,  que  dans  un 
Ouvrage  qui  eft  entre  les  mains  de 
tout,  le  monde ,  vous  ofez  nommer  ; 
comme  favorable  à  l'amour  y  un  poifbn 
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104  D^sAphrodlJîaqUcs^ôtinm^Jii 
redoutable^  qui    île  ceflè  de  rétré; 
qu^emplôyé  pat  les  plus  habiles  M^-^ 
decins.  * 


^i  BïÉN  loirt  ,  dîra-c-on,  deiious 
^  etiflaitimer  auprès  d^une  fetiime  y  il 
Aous  caufè  le  fbmmeil  &  nous  tend 
ftupidès ,  au  lieu  dé  ndUs  rendrd 
amoureux.  Maiis  fi  nous  fallbns  xé^ 
flexion  qu'il  eft  amer  &  âpre  à  U 
bouche,  qu*il  s'cftflantrtie  au  feu ,  fi: 
que  les  Orientaux  ^n  ufènt  pour  être 
vaillatis  à  la  guerre  &t  sluprès  des 
femmes ,  nous  ferons  Ikns  doute  d'iiii 
autre  fentiment.  Quand  PEmpereué 
des  Turcs  lève  ufte  armée,  le^ 
fbldats  fe  garhiflènt  d'opium  y  pouf^ 
s'en  fervîf  comme  iios  matelote 
de  tabac  r  ^  ^^^  ^^  croyons  BeU 
Ion* 

Ce  n^eft  pas  (eulèmeftt  en  temps  d^ 
juerre  que   les  Turcs  font  uf^e  di^ 
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^tii  excitent  k  t Amour.  '  lô^ 
fopîum  ;  lorfiiu*ils  y  font  une  fok 
accoutumes,  &  qu'ils  ont  pouffé  Thâ- 
bkude  jufqu'à  en  preiidre  une  dofii 
Confîdëfablé ,  [  elle  va  fou  vent  à  un 
^ôs  pat  jour  ;  71  grains.  ]  Ils  éprou- 
vent de^aecîdens  fi^cheux  s'ils  s'eû 
âbftieftAent  tout  d'un  coup.  Aîrifî  ,  il 
^  eft  pas  ttéceffaire  qu*un  hAmme'  eà 
Turijuie  ,  doive  aller  au  combat ,  oti 
côuchet  avèc  fês  l^mmes  pour  /e  dé- 
terminer k  pf  endre  de  Popium  ;  il  y 
èft  forcé ,  s*il  s'en  eft  fait  une  habi- 
tude. Il  nej[)eut  s'en  priver;  de mémft^ 
qne  parmi  nous  ,  un  buveur  ne  peut 
tenoncér  au  vîh  ou  aux  liqueurs  for« 
tes.  Au  rèfté  1  nous  verrons  plus  ba« 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Tufage 
âe  ropium  foit  auffi  général  chet  les 
Orie'ritau^  V  q^c  les  Voyagcurt  ont 
Voulu  nous  le  perfuader.  Le  *petit  nom- 
bre d'hommes"  qui  font  ufàge  de  cef te 
fiibftance^  ne  peut  entrer  en  compa« 
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%p6  Des  /Iphrùdijîaquts^ottrtmèdt^ 
talion  avec  celui  des  hommes ,  qui  en 
JEuropc  ,  s'enivrent  de  vin  ,  &  de  li- 
gueurs lpititueufes# 

.  f ..        '      . 
„  Une  petite  dofe  prifc  par  la  bou- 

l>  cbe  excite  des  vapeurs  qui  montent 

l>  au  cerveau ,  troublent  bénignçment: 

V  lUmagi^ation  ^  comme  fait  le  vin  $ 

f  mais  une  do(ê  exceflîve  fait  entiè- 

H  rement  évaporer  notre  chaleur  na- 

p  turelle  ^  &  diflipe  tout  à  fait  nos 

r>  efprits  ^  commç  le   fafi-an  y  fi  nous 

p  en  prenons  beaucqup.  j*  . 

.     Qyi  prefcrirâ  cette, légère  dofe  qui 

doit  feulement  réjouir  Timagination  1 

Un  morceau  d'opium  ,  mis  dans  la  ca-, 

vite  d'une  dent  gâtée  y  caufa  la  mort 

à  l'homme    qui  fit  cet  .^ail    Ojol^ 

en  iatroduifit  dans  l'oipeille  d'iyi  ,Ef* 

pagnol ,  tourmenté  par/upe  infomnis 

cruelle  :  il  dort,   à  foii  réveil  on  le 

trouve  fou^,  ftuçidfij  ,    imbéçillei   î^ 
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fui  excitent  i  P Amour ^  loy 
iffeurt.  (a)  Galien  rapporte  qu'un  gla- 
iâîateur  mourut  a  Toccafion  d*une  em- 
plâtre d'opium  que  fbn  adverfàire  Im 
appliqua  fur  k  tête.  Une  perlbnnedor- 
jmit  profondément  l'efpace  de  24.  heu- 
ifes  ,  après  en  avoir  pris  un  demi 
grain;....  Qui  pourroit  répondre  qu'elle 
ne  fut  pas  morte ,  s'il  y  en  eut  eu  un 
grain  1 

M.  liorri  a  fait  en  1756,  desoI>- 
fèrvations  cuticules  fur  l'opium ,  &  il 
en  rélulte  que  l'on  ne  peut  être  trop 
circonfped  fur  l'ulâge  des  narcotiques 
en  général.  Ce  Médecin  a  vu  un  hom- 
me qui ,  fe  portant  très-bien  &  s'occu- 
pant  à  verfèr  dans  des  vafes  nouveaux 
de  l'opium  non  purifié ,  fut  iàtfi ,  fans 
aucune,  gaitti  précèdinte ,  d'étourdiflè- 
mens  violens  qui  ne  fe  diflîpérent  que 
par  le  fommeil.  D'un  autre  côté  ,  un 
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^ol{  Des  AphfoJifta(pits  yourtfràiu 
homme  qui  avoîc  des  démangerions 
très-conÉdérables ,  ne  put  s*endormît 
c^uoiqu'ii  eut  pris  quatre  grains  de  zt 
narcotique»  Af.  Lorri  eue  à  traiter  un 
homme  de  trente  ans,^©//  £  Amour ,  ^ 
yi/w  ctffc  agiii  par  des  fcrupulcs  ,  qui 
d*ailleurs  fc  portôît  très'-bien  :  chaque 
nuit  étoit  marquée  par  des  accès  dd 
fureur  fort  incommodes  pour  Ceux  qui 
le  gardoient.  Au  moyen  d^une  potion 
anodine ,  M.  Lorri  parvilit  à  ca!mtir 
fon  malade  ;  il  dotmit  même  durant 
trois  heures  \  oii  ajouta  k  la  potioA 
calmante  un  grain  d^opium ,  &  la  niiît 
même  il  eut  un  accès  de  fureur  extra* 
ordinaire*  Le  lendemain  oii  en  or^ 
donna  deux  grains,  lafareur  augmeii«> 
ta ,  &c.  (tf )  • 


.  5«)  Les  cxp^ences  qiic  NL  torrî  a  faites  fat 
dWérens  animaux  ,  démontrent  que  Tufàge  ,  mêille 
extérieur  de  l'bpium,  exige  l^  «UtBtiaof  Ui  j^ 
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fui  exMtm  a  fAmour^  zof 
Le  premier  qui  fit  connoître  ropium 
enrichie  la  Médecine  d*un  moyen  cffi^ 
cace  de  calmer  Fagîtarion  trop  violente 
des  efprîts  ,  d'appaifer  les  douleurs  ; 
mais  qu'il  eft  néceflâire  que  cette  fiib- 
ftance  ne  Ibit  employée  que  par  un  Mé^ 
decin  prudent  F 

Le  Safran  étoit  fréquemment  CQ 
ufàge  chez  les  anciens  dans  ks  alimens  , 
&  pour  fervir  d'aiguillon  à  la  volupté. 
On  s^cn  fert  encore  communément  en 
Pologne  ,  en  Curlande  ,  &  les  Elpa- 
gnols  &  les  Italiens  croient  Te  pré* 
feirver  de  beaucoup  de  maladies  par 
l'ulage  du  (àfran.  Bacon  dans  l*Oii* 
yrage  que  nous  avons  cité  en  parlant  du 
nitre^  avancepoficivement  quela  pra- 
tique qu'ont  les  Irlandois  de  teindre  de 


lcrupulett(es.  Ort  ptut  voir  «{uelques-unes  de    ctt 
obfervationt  daiuSU  /oMTnul  Encjçhfédifuê^  (Ji^« 
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aïo  Des  Aphrodyiaqms^ourtmldii  ^ 

ûfran  leurs  chemifes ,  {a)  ne  contribue 
pas  peu  à  prolonger  la  vie  ;  &  que  les 
Anglois  doivent  une  partie  de  leur  vi- 
vacité au  grand  ufage  qu*ils  font  dtK 
fefran  dans  leurs  mets.  Cet  Auteur,, 
dans  un  autre  Ouvrage ,  confeille  de 
mêler  le  fafran  dans  les  remèdes  par 
ilefquels  on  fc  propofe  de  retarder  les  ] 
triftes  effets  de  la  vieilleffc;  car  le  (àfran, 
^t-il ,  dirige  fon  aâïon  vers  le  cœur^, 
.guérit  fes  palpitations ,  chaffeJa  mélan- 
colie ,  fortifie  le  ciçrveau,  jette  delà 
gaieté  dans  refprit.(*)  Enfin  ,lexélèbre 
JBoerrhave  le  regarde  comme  un  mo- 
teur puiffant  &  énergique  des  écrits 


-  (d)  .Sc^tliger  dit  qiie  cette -coutume  eft  établie 
en  Irlande  aufli  -bien  qii^en  £c^e  ;  '&  ([lie  le  peu* 
pie  grotTier  emploie  ainfi  le  fafran,  afin  de  pou« 
Toir  porter  du  linge  pendant  ftx  femaines  &  plus  , 
jTans  avoir  riefi  à  craindre  de  la  mal-propreté. 

-    [i]  Hofean,  iJÔ»r,:Bûntiu$  Çc  d'autres  Uiài^. 
^Ins  »  ont  fait  rélogç^  du  fafran. 
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jfui  excîunt  à  C  Amour  ^  z  ij 
afihnaux;  parce  qu'il  eft ,  dit  cet  Au- 
teur ,  aromatique  ,ftimulant  &  échauf- 
fant ,  &parconféquent  difcuflif ,  réfb- 
lutif ,  apéritif  &  fortifiant. 

Je  regarde  donc  ,    avec  Venette, 

ïe  îafran  comme  un  moyen ,  non  pas 

d'exciter  puiflamment  à  l'amour  ^  mais 

^de  répandre  dans  toute    la  machine 

onelorre  d'aiiànce  ,  ^i  y  jointe  à  la 

^^eté  qu'il  doime  ,    (a)  difpofe  aiHC 

plaifir^  y  conduit  même  par  une  pente 

douce  ;  &  accélère  ,    &ns  faire  trop 

.d'impreflîon  fur  les  organes  de  la  va-* 

lupté  ,  les   momens    d'ivreflc   qu  elle 

nous  procure.^  C'eû  par  la.  fineflè  de 


[«']  On  a  beaucoup  exagéré  le»  vertus  du-  fafran 
.â  «e  fojet»  Schuleius  4it  que,  d  Ton  apptQcbe  da 
aez  (Tun  enfant  une  bouteiile  vutde  d^flence  de 
.£a(tan»  auâi  -tôt  il  (émettra  à  rire..  Un  autre  Au- 
teur a£ture»^ue  û  Ton  frot^  un  anneau  avec  le 
iafran  »  ^' <iue  Pçn  pafTe  cet  anneau  dans  Pundçt 
4oigts  4e  ia  .n^ÛA  gauçbe  ».}«  cg^ur  «n  Cexa..  Aie  i« 
l^hamg  féjoui» 
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Vil  Des  Jpkr0dîjiaques\  ou  nmki^ 
ià%  parties  que  le  (àfrah  pénètre  nds 
vaiflèaux  ,  &  ^u'il  preduit  les  bons 
effets  qu'on  lui  attribue ,  &  que  Ter- 
périence  confirme  tous  les  jours.  Par* 
^i  plufieurs  obfervations  que  je  pour* 
rois  rapporter ,  pour  démontrer  cette 
vertu  pénétrante  ^  je  n'en  citerai 
qu'une ,  parce  qu*elle  a  plus  d'aiEnité 
avec  l'objet  que  je  traite.  Un  jeulne 
homme  de  vingt  -  deux  ans  ,  après 
avoir  fait  ufàge  d'alimeils  dan$  lef- 
quels  on  avoit  mêle  du  fafran ,  ren- 
dit une  liqueur  prolifique ,  qui  avoit 
pris  toute  la  teinte  jaune  de  cette 
fiibftance.  (a) 


(«>  Éphémiriics  des  Curienst  de  U  Nûturc*  l>4c» 
3.  ann.  6.  obf.  273.  On  poiirroit  ajouter  ^  celât 
éts  obferyadons  conftatées  t  qui  prouvent  que  le 
fafran  a  teînt  ,  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  des 
tnfans  qui  ont  apporté  cette  couleur  en  venant 
au  monde.  Voyez  la  Éphcméridu  1  Q^^«  i.  anfi^ 

.9l>^.  69f  ,        ' 
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^uicxàuntà  l^ Amour.         113 
Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  dadire, 
que    14  fefrati  peut   être  d'un  fecqurs 
elEcace  dans  beaucoup  de  circonftan- 
ces  ;  mais  il  ne  faut  pas   en   abufèr  , 
parce  qu'étant  pris  fouvent  ou  en  trop 
grande  quantité ,  il  devient ,  comme 
narcotique ,  un  poifbn  dangereu)C  con- 
tre lequekla  Médecine  a  cherché  des 
antidotes,   [al  Selon  Diofcoride ,  trois 
drachmes  fuffifent  pour  donner  la  mort; 
je  crois  que  cette  dofe  cft  exceffive  , 
&  qu'elle  jèroit  en  moindre  quantité, 
qu'il  en  réfulteroit  le  même  effet.  Le 
domeftique  d'un  marchand   qui  avoit 
coutume  de  fe  coticher^  &  de  dormir 
auprès  d'une  grande  quantité  de  fafran , 
,   en  mourut  après  avoir  effuyé  plufieurs 
acçidens.  (A)   Amatus  LuCtanus  rap- 

{a)  Boerrhave  prefcrit  les  vomitifs  aqueux ,  hui- 
leux ,  acidulés ,  6c  dont  le  miel  eft  un  de»  ingré*, 
diens.  Il  faut  prendre  ces  antidotes  à  grande»  dofeS 
^  y  revenir  fouvent. 
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%  1 4  Des  Apfifêdijîaquts ,  ùU  remèdes 
porte  plufieurs  obfèrrations  qui  prou- 
vent le  danger  auquel  on  s*expofè  en 
faifant  un  ufage  immodéré  dufafran, 
lùr  lesquelles  je  ne  mVrrêterai  pas.  H 
fùfîît  de  dire  qu'on  peut  donner  le  ïà- 
fran  depuis  douze  grains  jufqu'à  un 
icrupule ,  ou  vingt-quatre  grains  ;  qu'il 
ne  faut  jamais  pafier  cette  dofè  fans 
Tavis  d'un  Médecin  ,  &  que  le  (àfran  , 
qui  peut  faire  de  grands  ravages ,  mê- 
tne  en  petite  quantité  ^  loriqu'on  n'y 
«ft  pas  accoutumé,  ne  convient  pas 
aux  perfonnes  pléthoriques ,  aux  jeunes 
gens  d'un  tempérament  bilieux ,  & 
dont  les  iumeurs  font  faciles  à  irri- 
ter. 

n  Les  Orientaux ,  qui  aiment  coû* 
»  tinuellement  l'excès  de  l'amour  , 
H  continue  Venette,  ont  Timagina- 
#»  tion  inceffamment  enrbarrafféc  d'ob- 
f»  jets  laicifs  j  &  lorfqu'ils  ont  pris  lia' 
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qui  txciunt  à  C Amour.  x  i  ^ 
»  peu  d'opitim ,  auquel  ils  font  âccou- 
j»  tumés  ,  elle  ^'échauffe  alors  &  (c 
»  trouble  plus  qu'auparavant  ;  &  com- 
»  me  ils  reflèntent  des  démangeai* 
»  fons  &  des  chatouillcmens  par-toat 
»  Iç  corps ,  &  prii^cipalemcnt  à  leurs 
M  parties  naturelles,  je  ne  m'étonne 
ti  pas  s'ils  font  fi  étourdis  à  U 
»  guerre ,  &  fi  lafoifs  avec  les  fem- 
»  mes. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  des  tem- 
péramens  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
découvrir  le  principe  dominant  qui 
porte  les  Orientaux  au  phyfique  de  l'a- 
mour, vers  lequel  les 'dirige  encore 
avec  force  la  vie  efFéminée  que  mènent 
la  plupart  d'entr'eux.  Sans  eefle  au 
milieu  de  plufîeurs  femmes,  dont  le 
bonheur  dépend  de  l'art  avec  lequel 
elles  favent  plaire  à  leurs  maîtres ,  il 
fi'éft  pas  furprenant  que  ceux-ci  aient 
recours  aux  moyens  cju'ils  croient  czr. 
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^i&  Des  jiphrôdijîaqucs'^  oa  remèdes 
pables  de  Ije^  plonger  dans  l'excès  des 
plai£rs. 

Ces  efforts  pour  parvenir  à  la   fii- 
préme  félicité  en  amour,  Se  retrou- 
vant chez  toutes  les  Nations.  Un  Mu- 
ftilman  qui  prend  l'opium ,  pour  être 
plus  vigoureux  dans  les  plaifirs  que  lui 
offre  fbn  fèrrail ,  ne  m'étonne  pas  d'a- 
^  vantage  qu'un  riche  Sybarite ,  qui  dans 
d'autres  climats ,  fe  prépare  à  la  jouif- 
(ance  par  la  vue  des  peintures   lafci- 
v^s  que  la  volupté  a  placée  dans    tes 
aj^artemens ,  par  la  Icâure  des  Ou- 
vrages ob/cènes  que  la  débauche  a  dic- 
tée ,  &  par  lès  autres  moyens  inven- 
tés par  la  foif  de  jouir ,  &  l'impuiP- 
fancc  d'y  fatisfaire Non^  ces  ten- 
tatives ne  m'étonncnt  pas,  parce  que 
je  fais  àç  quoi   l'homme  efk  capable 
pour  fervir  fes  paflions  ;    mais  je   fais 
aufïi  que  la  Nature  a  ^onnéàtous  les 
ixommesj  (j'en  écarte  quelques    ex- 
ceptions 
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qui  excitent  à  r Amour.  117 

ceptions  accidentelles  )  les  moyens  de 
goûter  la  volupté ,  &  que  ces  facultés 
ne  peuvent  être   augmentées  félon  la 
violence  &  Timmenfîté  de  nos  deiGrs. 
Les  Turcs,  on  ne  peut  le  nier  ,  font 
forts  &  robuftes  ;  -  cette  nation  paflfe 
même  pour  la  plus  vigoureufe  aujour- 
d'hui ,  ent;re  celles  que  nous  connoîf- 
{ons  ;  ils  doivent  donc  déjà  une  partie 
de  leur  puîffance  phyfîque  à  la  bonté 
de  leur    conftitution.    L'imagination 
exaltée,  qu'ils  doivent  à  l'influence  de 
leur  climat ,  les  porte  encore  vers  les 
plaïCrs  ;  fur-tout  fi  l'on  fait  attention 
que  dans  un  pays  d'où  font  exclus  les 
arts  &  les  fciences ,  les  hommes  doi- 
vent  être  néceffairement  plus  portés 
vers  les  plaifirs  fonfuels.    Ceux  dont 
nous  parlons  font  d'une  gravité  qui  ne 
leur  permet  pas  de  fo  livrer  a  la  joie  5 
à  quoi  s'oppofe  encore  leur   caradère 
mélancolique^  qui  en  les  rendant  fpec-j 
U  FartU,  K 
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-II 8  Des  JphrodiJiaqUef , ou rtmkits 
tateurs  tr^n  quilles  des  divértiflèmcns 
en  ufàge  (àrmi  les  autres  Nations ,  les 
laifle    tout   entiers  au   phyfîque  de 
l*amour.  (^) 

Ainsi  ,  la  çonftîtutîon  robufte ,  Tî- 
magination  exaltée  |  Texclufion  des 
amufemens  incompatibles  avec  leur  gra^ 
vite  ou  plutôt  leur  orgueil ,  les  moyens 
qu'ils^  ont  de  fàtisfaire  la  paflion  qui 

les  domine voilà  affez  de   motifs 

pour  établir  la  réputation  que  les  Turcs 
fè  font  acquifb  en  amour  fans  avoir 
belbin  ,  pour  en  rendre  railbn  ,  de, 
recourir  à  une  fubft^ance  qui  txciu  des 


Xa]  Les  Turcs  détedent  le  jeu  ,  regardent  U 
tdanfe,  par  rapport'  à  eux-m^mes«  comme  un  ta* 
lent  qiU  dégrade  la  dignité  de  Phomme ,  &  qui  ne 
c^Kf  ient  qu*à  ce  qu'il  7  a  de  plus  abieé  &  é^ 
p|,us  méprifable  dans  leur  efpèce  :  ils  font  grand 
cas  de  leur  muiique  ,  6c  cependant  il  n'y^  a  |^  un 
Turc  qui,  pour  peu  qu'il fe  refye^|diBga«  tM« 
ùan  un  iaftrument, 
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^uî  exaune  a  tAmmir^  %t4fi 
dimangeaifbns  &  des  ctusUoidlUmcns  à. 
leurs  parties  naturelles. 

Les  Voyageurs  &  lesHiftoriens  nous 
ayant  induits  en  erreur  au  fiijct  de  l'a-^ 
pium,  les  Naturalises  les  ont  copié» 
ièr vilement  ^  &.  on  a  cru.  ce  <}u'ils  oi^ 
dit  jufqu'a  ce  que  des  Obfervateurs: 
exaâs  fe  {oient  élevés  contre  le  préjugé: 
univerfèllemeBt  répandu.  MM.  Ru0èL 
&  Porter,  viennent  de  donner  ait 
Public  des  éclairciflèmens  bien  capa<« 
blés  de  defHUer  les  yeux  des  perfonoes 
qui  croient  que  Topium  eftd'un  ufage 
générai  parmi  les'Orientaux,  &  que  (k 
vertu  aphcodifiaque  lui  mérite  cette 
célébrité.-      - 

.  Voici,  ce  que  nous  apprend  M.' 
RuiTel  ,  médecin  eftimable  qui  a  étu- 
^dié  les  miK^rs  des  Mufulmans ,  &  qui 
ks  obfervant  fam  préjugés  doit  plutôt 
mériter  la  confiance  un  public  ^  que 
bs  narrateurs  qui  fè  copient  fervilcr 

Kij 
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^tO"  T)es  AphràiîJiaquts^ourtTTàdci 
ment.  Dans,  fon  Hiftoin  Naturelle  de 
la  ViUe  d'AUp  ,  &c.  {a)  ce  Médecin 
nous  affurc  qu*à  l'égard  de  Topium  , 
y«fege  n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  fi 
commun  qu'on  le  croit  généralement 
en  Europe  :  „  ceux  qui  en  prennent , 
B  dit41,  font  regardés  comme  des  dé- 
»  bauchés&  meurent  fort  jeunes ,  dans^ 
»  un  état  d'enfance  ,  avec  tous  les 
»  fymptômes  de  la  vieillefle  &de  la 
»  décrépitude.  » 

M.  Porter ,  qui  a  réfidé  k  Conftan- 
tinople  en  qualité  d'Ambaffadeur  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  entte 
dans  des  détails  fatisfaifans  fur  l'objet 
dont  il  eft  ici  queftion.  {b)  Selon  M. 


id)  Cet  Ouvrage  parut  en  Anglois  en  1756,  fouf 
ce  titre  The  natural  hiftori  of  AUpo  ,  &c.  Les  Au- 
teurs du  Journal  encyclopédique  en  rendirent  compte 
au  m«is  de  Septembre  de  la  même  dnnie. 

(5)  OhfcTVations  fur  la  Religion  ^  Ut  LoiXyW 
ÇQuvfrnemcnt  &  les  Mmr9  4ff  Turcf^  traduitfdik 


y  Google 


qui  txcutnt  à  t  Artioufl  Zl* 
Porter  ,  c'eft  avec  connoiflance  de 
caufè ,  que  Mahomet  défendit  le  vin  à 
fes  fedateurs  :  il  fèmble  que  le  vin  pro-» 
duifë  en  eux  tout  autre  effet  que  dans 
lits  autres  hommes  :  il  les  met  dans  une 
agitation  violente  qui  va.  jufqu'à  la 
fiireur  &  la  frénéfîe.  Quelques-uns  des 
principaux  officiers  du  Serrail  &:  de  la 
Porte  ont  une  fi  forte  paflîon  pour  cette 
liqueur  ,  qu'ils  ont  inventé  de  petites 
boîtes  de  cuir  pour  en  tranfporter  chez 
eux  ,^ns  être  obligés  de  fc  confier 
même^  leurs  dômeftiques  les.  plus  affi- 
dés;  „ j'en  ai  vu  quelques-uns  ,  dit 
»  M.  Porter,  qui  en  rempliffoient  de 
»  longs  tubes  de  cuir  qu'ils  tournoient 
»  autour  de  leur  corps  pour  l'intro^ 
M  duire  furtivement  dans  le  Serrail  jr' 
,,  au  rifque  peut-être  de  leur  vie.  „ 

rAnglpis ,  de  M*  Porter  ^  Miniftre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majefié  Britannique  à   Confiantinople ,  nou^ 
»  ▼«!!«  édition.  1770.  U.«  partie  ,  chap.  XlIU 
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%2l  Des'jtphroMJiaqttes^çuremVdêS. 

Voila  donc  les  Turcs  qui  bravent 
la  loi  pour  fatisfaire  leur  paflloii  [xmr 
Je  vin ,  candis  qufils  ont  Topium  dont 
les  vertus  mervetll^snfes  y  fisF^iieA  cftnt 
les  ^exi^radofis  des  V^oyagenrs^  fi>tit 
l^ien  £ipérfeQresà  celles  d'une  Bqueiir 
pour  laquelle  ils  expolênt  leur  vie» 
Syx>\i  vient  donc  «tte  préférence 
oque  les  Mahoméçans  donnent  au  vin , 
fi  ce  n'eft  parce  que  les  vertus  qu-il 
po&ède  font  au  defTus  de  celle  qu'ils 
rcconnoîffent  à  l'opium  î  S'il^apt  re- 
cours à  ce  dernier,  m  n'eft  ^ie  dans 
rimpoffibilité  de  fe  procurer  du  vin. 
>>  Lorfque  vers  le  déclin  de  l'âge  ,  dit 
»  M.  Porter,  les  fcrupules  reli^cux 
>>  gagnent  les  Turcs,  ou  que  ceux*  qui 
^  occupent  les  grandes  charges  crai« 
I»  gnent  que  Todeur  de  cette  liqueur 
j»  ne  les  traliîfle  auprès  du  grand  Sei« 
»  gneur,  fouvent  à  la  place  du  vin  ^ 
ils  prennent  de  l'opiiun  qui  n'eft  pas 


» 
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qui  excitent  à  t  Amour.  2x3 
»  moins  enivrant,  &  quia  des  effets 
»  encore  plus  fâcheux  pour  les  facul- 

»  tés  phyfiques  &  intelleâuelles 

>»  Mais  aujourd'hui ,  parmi  lesgrands^' 
I»  la  plupart  de  ceux  qui  ont  des  fcru* 
»  pules,  ou  qui  craignent  d'être  dé- 
»  couverts ,   s'adonnent  aux  liqueurs 

H  diftillées L'ufage   du  vin  n'en 

»  eft  pas  moins  généralement  regarda 

»  comme  un  vice  abominable C'eft 

»  même  une  chofc*  infamante  que  l'ha*» 
9  bitude  de  prendre  de  l'opium  :  quand 
»  on  veut  décrier  un  homme  confî- 
3»  dérable  ,  connu  pour  en  faire  ufage , 
»  on  dit  de  lui  qu'il  eft  un  Tiriachi 
n  ou  mangeur  d'opium  ;  c'eft  la  même 
i>  chofe  que  fi  l'on  difbit^  une  tête 
H  dérangée  &  mal  ordonnée.  »  {à) 

On  voit  par  les  obfervations  de  MM; 
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114  ^^^  Aphrodipaques ,  ou  remides 
Ruflèl  &  Porter  combien  les  Voya- 
geurs en  ont  impofê  aux  Naturaliftes , 
&  de  quelle  conféquence  il  eft  pour  la 
vérité,  que  les  hommes  qui  écrivent 
lâchent  obferver.  Revenons  à  Venette. 
Les  démangeaifbn$  &  les  chatouil- 
lemens  dont  parle  cet  Auteur,  doivent 
leur  origine  à  tout  cequi  peut  troubler 
l'imagination  ;  &  lorfqu'elle  eft  àinfi 
dans  un  homme  ,  qui  d'ailleurs  k  porte 
bien ,  (à  paffion  fera  toyjours  celle  qui 
naît  en  nous ,  &  que  la  Nature  avoue  ; 
l'amour.  Il  faut  obferver  ,  que  par  un 
homme  qui  fe  porte  bien ,  je  n'entends 
pas  parler  feulement  de  l'ëtat  d'un 
homme  dont  toutes  les  fonâîons  ani- 
males s'exécutent  avec  facilité ,  mais 
encore  de  fa  difpofîtioti  morale  ;  car 
£  un  tel  homme  eft  d'un  caraûère 
cruel  &  féroce  ,  l'ivreflè  ne  le  por- 
tera pas  toujours  vers  les  plaifirs ,  & 
on  en  a  vu  des  exemples  affreux. 
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^  ^ul  cxcittnt  à  tÀlnôuù  1x5' 
t/ORSQUE  les  Turcs  prennent  To- 
pîunî  avant  de  livrer  une  bataille ,  fi 
cette  fiibftance  avoit  le  droit  exclufîf 
de  diriger  avec  force  leurs  tranfports 
vers  les  plaifirs,  Thoimpur,  la  gloire, 
la  haine ,  là  crainte ,  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  les  cpnduite  aux  combats; 
&  un  ca^np. d'Orientaux  offriroit  peut- 
être  un  fpedacle  affreux,  que  TAmouc 
verroit  avec  douleur ,  &  qui  porteroit 
le  frémiflèment  dan5  le  fein  de  la  Na- 
ture. Mais,  nous  dit-on  ,  il  arrive  tout 
le  Contraire  ;  les  Turcs  après  avoir  pris 
l'opium  font  étourdis  dans  les  combats  ^ 
&  lafcifs  avec  les  femmes.  Concluons , 
que  l'opium  eft  un  poifbn ,  qui  agit  (èlon 
les  circonftances  :  un  homme  ivre  chan^ 
te.avçc  fes  amis ,  fè  bat  contre  eux, 
embraflè  fk femme, ièlon  la  difpofition 
4ans  laquelle  il  fe  trouve.  .  /    > 

9  C'efl  un  poifon  pour  nous ,  qi;j 
K  V 
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^ié  DisJphro(UJut(fU€S^  ou  umida 
»  n*y  fomtnes  point  accoutumés,  à 
»  moins  que  nous  ne  fbyons  auffi  ikins , 
»  anfli  ^obuftes ,  que  Tëcoit  M.  Cha^ 
ui  ras  I  quand  il  en  prk  douze  grains« 
1^  Pour  nK)i  ]^û  de  la  peine  à  en  don^ 
»  ner  deux  ou  troi^  grains  de  crud  à 
^  mes  malades  les  pitis  vigoureux,  m* 
D  fouvenant  toujours  des  funeftes  effets 
»  que  j'ai  vu  alrriver  par  le  ma/uvai^ 
»  ufàge  de  ce  remède,  &  Jes  préccp-* 
'9»  tes  que  nous  donne  Zingerus  fur 
»  cette  drogue.  » 

UOPIUM ,  lorfqu'il  n'eft  pas  admi* 
tiiftrë  par  uti  Médecin ,  eft  un  poifbtl  : 
fovLt  les  hommes  de  tous  les  pays  ;  il 
Teft  par  conféquent  pour  un  Turc  la 
prenûère  fois  qu'il  en  fait  ufàge  ;  &  il 
gn  réfulteroit  des  accidens ,  s'il  ne  com«> 
tnençoit  par  une  dofe  très*foible.  Sans 
entrer  dans  des  difeuflions  étefidues  fi» 
la  manière  dont  l'opium  agit  fur  l'éco* 
nomie  animale  ^  il  faut  4ire  une  fois 


,y  Google 


qui  ixcttent  à  V Amour.  i%^ 

que  ropîum  agit  comme  les  autres  nar- 
cotiques. Il  raréâe  lefatig  extraordinai- 
rement ,  &  par  confëquent  il  dilate  k 
proportion  les  vaiflèaux  qui  ont  nioins 
de  reffort  ;  tels  que  font  ceux  du  cer- 
veau ;  'd*où  il  s*en(uit  une  compreffion 
fur  Torigine  des  tierfs ,  une  fcfpenfion 
de  la  fecrétion  des  efprits  animaux , 
une  ceflàtion  générale  de  toutes  les 
fbnâions  qui  dépendent  des  organes  des 
lèns ,  &  ^ne  paralyfie  univcrfelle ,  mais 
pafSigèrede  tous  les  nerfs  du  corps,  à 
r  exception  feulement  de  ceux  qui  fer* 
vent  au  mouvement  du  cœur  &  jde  U 
re/piration;  car  fi  la  compf  eflîon  s'éten* 
doit  malheureufement  jufqu'à  Torigine 
de  ces  nerfs ,  c^en  feroit  fait  de  la  vie 
de  l'animal,  {a) 

Il  eft  aifë  de  voir  que  Topium  agit  § 


(u)  Ceur*  de   Chymît    de   Lemeri,  comment^ 
|iir  Mf  BarçBf  Chaf •  XXY« 
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dx8  DcsAphrùdiJiaqueSyOUHmïJei 
&  doit  agir  fur  Içs  hommes  de  tous  les 
|)ays  ;  du  moins  il  doit  fe  manifefter 
dans  tous  les  climats,  par  des  effets 
plus  ou  moins  fenfibles.  Le  climat  €liaud, 
ibus  lequel  vivent  les  Turcs ,  peut  bien 
amortir  un  peu  Taôion  des  narcotiques^ 
mais  la  manière  dont  (è  conduifènt  les 
Mufiilmans  y  contribue  beaucoup.  Les 
Turcs  étant  extrêmement  fbbres  &  ne 
pafiant  pas  un  jour  fkns  fc  baigner^  ils 
ont  les  pores  de  la  peau  fort  ouverts  ^ 
les  fibres  fort  lâches  ^  &  du  lang  en  pe- 
tite quantité  ;  en  confëquence  de  tout 
cela ,  la  circulation  ne  fe  fait  qu'avec 
lenteur  daris  de  pareils  corps  ,  &  leurs 
vaiflèaux  font  très-fufceptibles  de  dila- 
tation :  c'eft  pourquoi  leur  làng  trouve 
tin  efpace  libre  pour  fe  raréfier ,  fans 
j^en  forcer,    par  Taâion  d'une  dofe 
ordinaire  4*opium.  Il  ne  leur  arrivera 
donc  point  de  compreflîon  fur  l'origine 
des  ner& ,  à  moÎAS  que  par  une,quan<« 
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^ui  excîum  û  tAmotir.  li^ 
tîté  conCdérable  d'opîum,  on  n*ait  porté 
la  raréfadion  du  fang ,  jufqu  an  poinc 
de  diftendfe  les  vaîffèaux  autant  qu'ils 
peuvent  l'être  (ans  fe  rompre  :  or,  la 
quantité  d'opium  néceffàire  pour  pro- 
duire cet  effet ,  doit  être  extrêmement 
grande  dans  les  Turcs  j  parce  qu'avant 
que  leur  fang  ait  pris  afièz  de  volume 
pour  occafioner  la  comprcffion  requi- 
fe,  lô  plus  grand  effort  de  la  circula- 
tion fè  porte  vers  la  peau,  où  elle 
tronve  très-^eu  de  réfiftance  dans  les 
pays  chauds  ;  par-là ,  la  tranfpiratioA 
êfl  augmentée  conildérablement ,  & 
l'effet  fohinifèrc  de  l'opium  eft  diminué . 
dans  la  même  proportion,  {a) 

Ce  n'eft  pas  parce  que  M*  Charas 
étoit  fain  &  rohufic  qu'il  put  fupporter 
douze  grains  d^opium.  Les  Turcs  n'en 
pourroient  eux-mêmes  faire  ufàge  ,  fi 

Xtk)  Ççfuîê  de  Chimie  de  Lcmerî.  Chap.  XXY« 
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130  Des  Aphrôdifiaqucs ^ourtmïdcs 
le  climat  ne  les  favoriibit  un  peu ,  & 
fi  ,  comme  on  Ta  vil ,  le  <régime  ,  les 
bains  ne  les  favorifbienc  particulière^ 
ment,  {a)  L'ufage  de  l'opium  dépend 
donc  de  certaines  circonftances  pour 
n'avoir  pas  de  fuites  funeftes.  J'ai  parlé 
plus  haut  d'une  femme    qu'un   demi 
grain  d.'opium  avoit  eu  la  faculté  d'al«« 
ibupir  pendant    vingt-quatre   heures: 
il  eft  à  croire  qu'un  grain  auroit  pu 
lui  cauièr  la  mort  ;  &  cependant ,  lorA 
que  l'on  eut  recours  au  même  rem'è^ 
de,  qui  avoit  fi  bien  téuifi  pour  lui 
procurer  du  repos,  on  eut  la  témérité 
d'ch  porter  la  dofe  jufiju'à  une  demi- 
drachme  (36  grains,)    cette   quan- 
tité ne  fit  dormir  la  malade  que  Tef^ 
pace  de  douze  heures. 
.  Pour  confirmer  encore  ce  que  jV 

' — ■ • n  I 

(a)  On  verra  aiHeurs  combien  Hs  doivent  d^avtn^ 
tages  à  rhabitude  qi<ih  0^  deff  mettre  diM|^ti|| 
£ré<|ueinineot« 
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^ui  excitent  a  t  Amour.  ?.3t 
vance ,  que  les  honime^  forts  de  iàins 
ne  font  pas  plus  propres  à  prendrefo- 
pium  que  les  autres^  je  citerai  AL 
GéèfFroi  I^ainé ,  qui  dit  avoir  connu 
une  femme  obligé  d'en  prendre  vingt- 
fept  grains  pa;*  jour,  pour  calmer  les 
douleurs  que  lui  caufoit  un  cancer.  J» 
ne  crois  pas  que  dans  nos  climats  on 
donne  impunément  oae  paieillc  dofè 
d'opium  à  un  homme ,  fi  fort  &  fî  fain 
qu*on  le  fuppofê  ^  tout  dépend  donc 
de  certaines  diipofîtions  aâuelles ,.  qu'il 
feroit  n^nmoins^  imprudent  d^afTurer 
exifler,  pour  donner  l'opium  à  dofk 
confidérablc.  a  Un  corps  n'eft  médi- 
j,  Ciment ,  qu'autant  qu'il  eft  appliqué 
J;'  k  propos  ,  ou  qu'il  y  a  oppofifcion 
„  ent^e  l'état,  de  nos  parties  &. celui 
,,  où  filles  doivent  être  en  fanté  »  ou 
„  qu'elles  doivent  acquérir  par  l'appli- 

„  cation  du,  remède La  vertu  mé- 

I,  dîcamenteufc  d'vin  corps  eft  toujours 
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Syi  T!)cs^phrodiJiaquts ^ôunmUes  - 
>,  conditionnelle  ;  elle  dépend  de  l'état 
„  des  parties  fluides  oufolides  de  Thom- 
„  me  qui  en  ufe  ,  &  peut  devenir  nui- 
„  fiblé  ou  venimeufe  ,  fi  l*état  de 
>,  Thomme  eft  fàin.  „  (a) 

Venette  ,  comme  médecin,  auroit 
dû  nous  donner  fes  obfèrvations  fur  les 
fuites  funeftes  caufées  par  le  mauvais 
ufage  de  l'opium,  qu'il  a  eu  occafion 
de  voir.  En  ajoutant  aux  hifloires  maN 
heureu/ès  que  nous  ont  laiffés  d'excel- 
lens  praticiens ,  (i)  il  eut  rendu  le  récit 
fuivant  moins  dangereux  pour  quelques- 
uns  de  fes  ledcurs. 

„  Je  ne  m'étonne  pas  fi  les  Turcs 
;,  &  les  autres  Orientaux  ont  une  in- 


■^ 


CO  U.  de  Sauvages,  Dlgmaûln  fur  Us  Médi* 
tamens.  "       !       .  • 

(*)2iûngefus,Stahi,  Wiilb,  Hçffman,  Sea-' 
ntrt,  Sanitorius,  &ç,  ^ci^  ^  > 
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'    çul  ixeitenf  a  P Antour.       ly^ 
^  cHnation  fi  dérégiéc  à  prendre  de^ 
,y  l'opium  pour  jouir  d'une  volupté  in- 
„  dicîMe.  yy 

Encore  une  fois ,  l'opium  cft  un 
befoin  pour  qui  y  eft  accoutumé.  On 
<;ommence  à  en  prendre  par  débauche, 
&  dans  les  mêmes  vues  qui  font  pren- 
dre Téleâuaire  de  fatyrio  à  quelques 
débauches  de  notre  climat  ^  mais  on 
nepeutfepaflèr  d'opium  parla  fuite,  {a) 
Les  couriers  en  Turquie ,  qui  font  char- 
gé des  dépêches  prefTées ,  en  prennent 
le  long  de  leur  route  ;  ils  en  font  ufage 
quand  ils .  fe  trouvent  exténués  y  &  il 
leur  redonne  de  la  force  &  du  cou- 
rage, {h)  Beaucoup  parmi  nous  ufent 

(fl)  ^Les  Turcs ,  pour  rendre  plus  dëlicreux  To- 
pium  qu'ils  prennent  à  leur  fête  appellëe  Biram , 
y  mêlent  quelque  chofe  qui  le  rend  en  effet  fort 
gracieui  au  goût  :  Se  c'eft-là  fans  doute  ce  qui  le 
met  fi  fort  en  vogue  chez  eux.  Voilà  ce  qui  leur 
en  fait  une  habitude  fit  une  nëceffitë.  Abrégé  tteê 
TranfaHions  phîlofàphîqutSé\o\,  ir. 

(5)  Un  Cotiner  alloit  de  Conftantinopte  chez  M; 
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^34  J^^  Aphrodifisquts ^ounmiJéS 
des  liqueurs  par  befom,  Vautres  pouf 
ie  feul  plâifîr  qu'ils  y  rrouv^nc  ;  mab 
certainement  un  ëtcanger,  qui  n^auroic 
aucune  connoiflance  de  nos  boif&ns,  ne 
manqueroit  pas  de  dire  que  les  Fran-* 
fois  font  u(àge  de  liqueurs  ponr  \t  plaî- 
fir  feulement  ;  peut-être  même  diroit-il, 
pour  s'exciter  à  îa  débauche  avec  les 
femmes ,  parce  qu'il  auroît  obfervé  que 
le  vin  entraîne  les  hommes  vers  la  voi- 
hipté  ;  il  pourroit  pcnfer  également  que 
les  hommes  ivres  jouiflènt  ^'une  iprte 
de  félicité,  s'il  obfervoit  ceux  qui ,  Joi?." 
qu'ils  ont  bu,  exaltent  leur  bonheur  • 


Samuel  Barnadifton  :  étant  entré  fur  la  route  dans 
une  maîfon  ,  il  y  tomba  comme  mort  j  toute  la  maî- 
fon  étant  furprife  &  intriguée  de  cet  événement, 
un  des  valcti,  gui  jugea  que  cette  défaîUance  ve-i 
uoit  de  ce  que  le  courier  avoit  confumé  toute  Ta 
provîfîpn  d'opium,  lui  en  fit  entrer  de  force  un  peu 
dans  la  bouche  ;  le  courier  revînt  auffi-tôt  à  lut,-  & 
confeïTa  que  le  valet  lui  avoil  tenu  lieu  d'un  bon 
Médecin,  Dia,  At  MU,  à  l'art.  Opivm* 
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ftii  excîunt  i  tAmwr.  if  ^ 
par  les  chanfbns  les  plus  gaies  &.  ht 
flus  animées ,  On  peut  donc  dire  qtte 
cette  volupté  indicible  ,  n^efl  pas  te!îc 
qt^on  s'eflferce  de  nous  le  pcrfuader, 
-&  ^ifelle  a  jdutôt,  coftitwe  chez  nos 
buveurs,  fon  fiége  dans  Viïnagmation 
troublée ,  <joe  dans  une  fen&tion  réelle 
qui  affeâfe  Phontmc.  Je  pourrois  encoire 
ajouter  ,  pour  confirmer  ce  que  j'a- 
vance ,  qu'on  a  donné  quelquefois  une 
quadruple  dbfè  d'opium  à  des  mania- 
ques, fans  qu'on  ait  pu  leur  donner 
cette  tranquillité  d'ame ,  ces  extafes  > 
qu'on  devroît  s'emprefïcr  de  procu- 
rer dans  une  maladie ,  oà  *^les  aC- 
fiftans  ont  tout  à  craindre  de  la  parc 
du  malade,  (a) 

Il  FOUB.  moi,  qui  ai  éprouvé  les 

m      ■  ■         -  I  h 

(41)  G*«ft  une  obfervation  qu*a  fait  M.  Mëad ,  6c 
ce  qae  nous  avoni  dit  plus  haut  »  d*aprèiM»Lorfi^ 

confirme  encore  cette  yétlté. 
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43^  ^^^  Aphrodljîaqûts  ,  eu  rtmUêi 
Tb  vertus  de  cette  drogue,  dans  une 
»  maladie  prefque  dëfelpéréc  en  i  <588 , 
^  je  dirai  fincèrement  ce  que  j'en  ai 
»  reficnti.  Tous  les  remèdes  m*étoicnt 
^  alors  inutiles  dans  les  vomiflemens 
»  exceffifs,  dans  le  fâcheux  cours  de 
»  ventre  quô  je  reflèntois.  Je  crus  qu'il 
»  n*y  avoit  point  au  monde  d'autre 
>>  moyen  de  me  fauver ,  que  de  pren- 
n  dre  deux  grains  d'extrait  fîmple 
»  d'opium.  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  pris 
»  que  je  me  (èntis  guéri ,  comme  par 
n  miracle  ,  &  que  pendant  un  jour  en- 
»  tier  je  relTentis  des  plaifîrsque  je  ne 
»  faurois  exprimer.  Une  petite  vapeur 
»»  douce  &  chatouillante  couloit  infen- 
9  fiblement,  comme  je  le  penfè^par 
H  les  nerfs  &  par  les  membranes  ex^ 
»  ternes  de  mon  corps.  Cette  vapeur 
»  me  cayfoit  une  volupté  ,exceflîve; 
.  »  car  depuis  la  nuque  du  cou  &  les 
•m  épaules  jufques  au  croupion ,  je  fen* 
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q  uî  excitent  à  C Amour.  237' 
»  tois  un  chatouillement  qui  mecau- 
»  (bit  un  plaifir  parfait  ;  puis  cette  va- 
H  peur  agréable  étoit  portée  aux  pieds  . 
»  &  aux  genoux,  ou  je  reflêntois  en- 
»  core,  principalement  autour  de  la 
»  rotule ,  des  chacouillemens  inexpli- 
»  cables.  Ce  plaifir  fe  fit  reflèntir  plu- 
M  fieurs  fqis  en  fommeillant ,  pendant 
j>  ce  jour-là  ;  fi  bien  que  je  ne  fus  pas 
»  marri  d'avoir  été  malade  ,  pour  avoir 
»  rcflenti  des  plaifirs,  qui  font  uhe  om- 
»  bre  de  ceux  du  ciel  &  une  image 
»  d'une  félicité  bien  imaginée.  » 

Venette  ne  donne  pas  un  état  af- 
fez  circonftancié  de  fa  maladie  ,  pour 
qu'on  puiffe  juger  fi  l'opium  étoit  in- 
diqué ou  non  ;  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  ' 
qu'il  dit  devoir  fa  guérifon  à  Topium  ^ 
ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  un  objet,  * 
qui  d'ailleurs  s'écarte  du  mien  :  mais 
cette  béatitude^  ces  plaifirs  ,  ombre  de 
feux  du  çicl ,  y  ont  quelque  Rapport  ,^ 
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2  2|  g   Des  Apkrodifiaques  >  ou  remïdts 
&  Vcnette ,  en    parlant    de   l'effet  / 
auroit  dû  s'attacher   davantage  à  la 
cau(è. 

Dans  l'état  où  il  fe  trouvoît,  fou 
iniagination  fut  aiiement  exaltée;  &  ce 
qu'un  autre  auroit  peut-être  pris  pour 
de  la  douleur  &:  un  mal-aifè  général^ 
Venette  le  prit  pour  cette  volupté, 
dont  il  s'efforce  de  nous  donjo^er  une 
idée.  Il  efl:  confiant  néanmoins  ^  que 
lorique  l'opium  commence  à  ^gir  fur 
.  les  membranes  de  l'eftoraac  ^  (  partie 
fi  délicate  qu'elle  a  été  regardée  par 
quelques  Philofbphes  comme  le  vérita- 
ble fiége  de  l'ame,)  il  y  caufe  une 
fe^fâtion  (peut'  être  agréable  pour  qqelr 
queis  perfonnes ,  )  qui  par  le  moyen  des 
nerfs  qui  en  (bqc  affeâés^  peut  k  com- 
muniquer dans  d'autres  parties;  mais 
il  y  a  loin  de  cette  fèntation  à  l'ef- 
pècc  d'extafe ,  à  cette  félicité  dont  il 
e^:  queûîon* 


,y  Google 


qui  excitent  à  l* Amour^  139 

On  eft  obligé  de  convenir ,  que  fi 
l'opium  occâfione  dans  quelques  cir- 
conftances  une  légère  fenfetîon  de  plai« 
iEr  9  l'ima^nation  a  encore  beaucoup  ' 
de  chemin  à  faire  pour  conduire  Thom- 
me  à  cette  félicité  fuprême.  Les  Char- 
latans Indiens  fe  fervent  de  Topium  , 

.(qu'ils  mêlent  néanmoins  avec  qucl- 
qu'autre  iubftance,)  pour  jeter  ceux 
qui  en  ufeiu  dans  une  forte  dedélire  ^ 
qu'ils  prennent  pour  des  extafes  réelles. 
Ces  charlatans  annoncent  même  d'à* 
vanpe ,  tout  ce  que  l'on  *  verra  ou  en- 
tendra dans  l'extafè  ^  &  en  effet  tout 
cela  arrive  ^mais  on  ne  doit  pas  en 
être  fiirpris.M»  Combien  de  gens  croient 
avoir  vu  le  iDiable ,  avoir  ailifté  au 
Sabat  9  après  que  leur  imagination  a. 
été  échauffée  par  quelqu'un  de  ces  im« 

'  pofteurs  qu'on  honore  d^  nom  de  ma« 
gicien  \i 

C<B£Z  les  Siamois  Topium  eft  ablof; 
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lumen t  une  matchandifè  de  contra- 
bande  ,  parce  que  les  effets  qu'il  pro- 
duit ont  caufé  ,  en  différens  temps  ,  les 
pilus  grands  ravages.  Le  Roi**duelle- 
itient  régnant  a  prononcé  la  peine  de 
ihort  contre  pluïîeurs  de  fes  ftijets  qui 
avoient  introduit  de  Topium  dans  fon 
Empire.....  Quel  eft  le  motif  puiflant 
qui  excite  les  Siamois  à  expofer  leur 
,TÎe  pour  fè  fatisfaire?  On  le  croiroit 
à  p  eine  !  Ce  n^eû  plus  ici  une  fiibftance 
qui  a  la  vertu  de'  donner  k  Thomme 
des  talens  prodigieux  en  amour.. ••.«•« 
l'opium  fait  rêver  les  Siamois ,  &  c'efl: 
pourfc  procurer  des  fonges  qu'ils  bra- 
vent la  Loi  !  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  ufage  de  cette  fubf- 
tance  Te  prend  en  fumée ,  ce  qui  les 
fait  tomber  dans  une  ivreflfe  aflbupif- 
iante  :  ils  difent  alors  qu'ils  ont  des 
idées  fublimes  &  magnifiques.  L'Au- 
teur .de  VHiJloirede  Siam,  en  traitant 
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yuî  tscthent  à  tAmauri        %J^X 
^t  objet  ^  ajoute  des   réflexions   qui 
viennent  i  rà{Ç)ui  de  ce  que  j'ai  die 
4éja  des  effets  de  Topium   &  du  via 
for  les  diffdrens  individus,  "  Chacuii 
.,,  a  des  fanges  conforn^es  à  Ibn.tem- 
^  péramem  :  l'ambitieux  voit   à    fes 
^  pieds  des  Rois  &  des  efclaves  en-* 
^  chainés  :  le  bilieux  ell:  frappe  d'un 
^  ipedacle  d'horreur  &  de  perverGté  z 
y,  les  caraôères  doux  &    bienfaifans 
^  voient  tous  les  hpmmes  leur  fouri- 
„  re*.,-  Enfin  il  n'eft  rien  de  fi  facré 
^  que  le  Siamois  ne  foit  prêt  d'enfreîn- 
^  drepow  fe.procurer  Topiùm ,  qui  ,fe 
^  vend  .poids  pour  poids  de  l'argent  t 
,,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  chez  un 
^,  peuple  perfiiadé  que.  les  fonges  font 
^   les  livres  où  les  defHaécs  font  écri- 
^,  tes.  „  (a) 


<a)  Hifiùift  Civile  ^  Naturàle  du  ttoyaumt^  4% 
iiam ,  &c.  1771 ,  lom«  I,«î  chap»  ly, 

/%  Pariick  ï 
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En  raflèiublaDtxe  que  les  Voyageur» 
idîgnes  de  &À  ont  dit  de  Topiùm ,  on 
ycrra  que  cette  fubftance  ne  paflè  pas, 
jnême  dans  Jes  pays  on  on  remploie  ^ 
pour  un  afdirodifîaque  putâ&ntl 

Que  Vorchis  provoque  ou  non  à 
ramour,  nous  avons  vu  ce  que  Ton 
^n  doit  croire,  {tfj  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  qtie  les  Turcs ,  les  Perfàn^' 
tes  Chinois,  ont  un  orchis  qu?ils  em- 
pirent communément  pour  s'exciter  a 
la  jouiflànce  :  Topium  n'eft  donc  pas  re-» 
jgardé  chez  ces  peuples  comme  capable 
de  remplir  les  defirs  à  cet  égard  ?  Si*le» 
«Siamois  emploient  Topium,  è'eft  ^o\m 
découvrir  leurs  deitinéesdàns  fesfbnges 
qu'ils  s^imaginent  fè  procurer  par  Yxb^ 
làge  de  cette  fiibffance  :  ils  ont  recoui» 


C  a)  Voyez  au  ^rommeocement  et  ce  Chapitre  <e 
^*oâ  a  dit  aes  Crdisf  &  partkuttèrçmwit  du 
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a  VÂréich  £cd,u  Bùd  pour  s'exciter  à 
Famour^ 

Dans  TEmpire  du  Mogol  y  où  To-^ 
pium ,  au  rapport  de  I^.  Tournefort  ^. 
eft'  auffi  commun:  dans  les  boutiques 
^ue  le  tabac  Vctt  dans  les. nôtres ,  leS' 
habitans  en  font  u(àg€  par  habitude  ^\ . 
niais  ce  n'eft  qu- après  l'avoir  mélangé, 
arec  la  rhubarbe  ou  fbn  extrait.  ï^roti 
per  Alpin  &  Bellonius ,  ont  dit  que  îes 
Égyptiens  ufoien  t  d'opium  pour  fc  rendra- 
plus  joyeux  &  plus  intrépides,  mais  que 
ceux  qui  s'en  fèrvoientiétoieat.ccp«n- 
dant  moins  réglés  dans  leurs  &nâions 
que  ceux  qui  s'en  abftenoient,  étoîent 
plus  froids^  paroiflènt  toujours  ivr«s,^ 
ftupides,  affoupis,  d'un  commerce  im-«, 
praticab^le,  &c- 

Le  feul  ei^t  que  produit  J'opium.  lue 

les  Perfens ,  efl;  Tiv^cilè  ;  &  loriqi^ 

dans  ce  pays  on  veut  déiîgner  un  hom^] 

me  iyrc  |  on  dk  qu'il  a  man^é  de 

'■■■—y  ■.■tii.--\ 
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^44  pcsAphrodipaquts^ùunnâda 
Topium.  Le  Gouvernement .  s*efforc^ 
^n  vain  de  profcrire  Tufage  de  cette 
fûbftance ,  il  ne  peut  y  parvenir.  Quel* 
quc3  exemples  qu'il  y  dt  que  Topiuru 
altère  vifiblement  la  fan  té  ,  lesPerfans 
font  toujours  paffionnës  pour  cette  dro- 
^gne ,  &la  prennent  en  décodion,  ea 
|>ikles ,  où  la  mêlent  au  tabac  qu*il^ 
fument,  {a) 

M  A I  s  >  dira-^t-on ,  pourquoi  fi  l'o- 
jmim  eftaufli  dangereux  qu'on  veut  le 
pçrfiiader ,  ces  peuples  s*obftinf  nt-ils  à 
en  "faire  ofage  ?I1  feroit  aîfé.de  répondre 
à  cela  par  plufîeurs  exemple^  frappans 
qui  prouveiroient,  que  les  préjugés  font 
^nicttre  aux  hommes  de  tous  les  pays ,  ~ 
4es  ufeges  qui  leur  font  les  plus  contrai^ 
res...M  N'humilions  point  Tamour-pro^ 
prc  denos  compatriotes ,  &  cherchons 
4ans  les  climats  éloignés  un  fait,  qui 
jwrouve  ce  qu'on  avarice  ici. 
'^\    '  ^    '■  — /^       '  . — ^— r 
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"^iil  eicciunt  à  VAittouu  Hf^ 
LES  Siamois  font  un  ufage  continuel 
tl'un  mélange  de  bétel ,  d'arecque ,  de 
chaux  &  de  tabac  en  feuilles ,  dont  ils 
fe  frottent  les  dents  &  les  gencives , 
pottr  fe  confcrver  la  boucha  faine  &  la 
préferver  de  la  corruption.  Cet  ufage 
cft  général  ;^  rien  ne  pourroît  le  détrui- 
re. Ne  fera-t-on  pas  furpris  en  appre- . 
nant  que  ^  malgré  la  confiance  que  les 
Siamois  ont  dans  cette  compoCtion  i 
leur  langue  eft  cavée  en  plufieurs  en- 
droits ,  qu'ils  font  obligés  de  la^  racler 
toiis  les  matins  pour  nettoyer  le  limon 
que  toutes  C£S  drogues  leur  caufent  , 
&  qu'enfin  on  voit  très-peu  d'hommes 
qui  aient  confervés  leurs  dents  jufqu'à 
un  certain  âge!  [a]Dites  à  un  Perfàn  que 
Topium,  que  l'habitude  &  le  préjugé 
lui  font  employer ,  lui  eft  contraire , 
t'cft  dire  k  un  Siamois,  que  les  moyens 

iùÙifioUt  dtSUm^  Ôic#t0îft.  Lerchap.  XIU 

1*  iij 
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^4^  Des  jfyhrodijutquts^  ovtrelenidies 
qu^il  met  en  u%e  pour  fè  conferrer  la? 
feouche  font  précifémcnt  ce  qui  k  lui 
corrompt  ;  ni  rwi  ni  IWre  ne  vous 
croiront* 

WfiDElltPS  nous  apprend  que  To- 
pîum  caufe ,  aux  perfonnes  (f  un  tempé- 
rament chaud ,  des  pollutions  nodur- 
«tcs  &  un  priapifine  contînueî ,  fur^ttm^ 
iêtfqt/ctiiS  ont  d&  la  dtfpofitîûtt  à  c& 
maiaJUs;  auflî,  ajoute  ce  Médecin  ^ 
eft-it  un  puiflànt  aphrodifiâque ,  quandc 
©nîe  mêle  avec  de  i'^jw^/^  ou  de  FeC- 
lence  d'ambre^ 

Cet  Auteur  rdlreînt  îes  Vertus  de 
Fopium ,  en  convenant  qu'il  ag^t ,  rela» 
mement  à  Tâmour ,  fur  les  perfonnes. 
qui  y  font  aflèz  difpofëes ,  &  en  lui 
donnant  l'ambre  pour  fécond,  lorfqu^tt 
s^agit  d'ëmouvoîr  le  tempérament.  Maî$ 
en  ne  donne  que  rarement  t'ambre  eik 
ftbâance>à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
aromatifer  quelques  remèdes  compo^s  ^ 
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qui  txdunt  i  CAm^Uf:.  s^7 
à  regard  de  reflence  d'ambre,  elle  peut 
par  ia  qualité  pénétrante  &  èordiaîey 
réjouir  les^fprits  &  parconfequent  dif* 
pofer  à  ramour  y  fens  qu'elle  méritç^ 
pour  cela  plus  que  d'autres  compofîK 
tions  le  titre  impo&nt  d'apfarodifiaqder 
Je  crois  que^l'ôn  peut  encore  dimi- 
nuer la  réputation  accordée  à  l'opiuax  ^ 
ii'après  l'explication  que  )'ai  donné,  dç- 
hk  manière  dont  il  agit.; 

En  convenant  qu'il  raréfie  &  aug^ 
Sfientaleniouvenient  du  fang  à  un 4dgre 
jrxttaordinaire  ;  qu'il  gonflé  lei  vaif*- 
JEb^ux  fanguins^  que  ceux-€Î\  dansée^ 
ét^t  ^  preflèfit  les  nerâ  ^  &  intûrron^ 
pent  k  jsours  des  écrits  &  des  autne^ 

-  liqueurs  contenues  dans  les  vaifleaux 
plasfoibles;  on  concevra  ^e  fopiuxn: 
&  les  autres  narcotiques ,  peuvent ,  àài^ 

ip«iteinâm€  dcmner  àFbomme  le £ig^ 
extérieur  qui  annonce  fe  valeur  auprèst; 
des  dames.  Mais  fi  Ton  ^t  xéû^mn^ 

L  ïv 
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'à^î  DesAp%Toiijiaquts^  ou  remïdtf 
^ue  les  nerfs  &  les  autres  canaux  foirt 
«n  quelque  forte  obftrués  pendant  Fac- 
cion  de  Topium  ,  {a)  on  conclura  que 
cette  fubftance  doit  produire  de  tîo* 
iens  defîrs ,  augmentés  par  un  appareil 
qui  fèmble  annoncer  qu*on  peut  les 
iàtisfake  ;  mais  en  mâmertemps  ,  un« 
forte  d^impuiffance  qui  ar  fa  fburcê 
d^ns  la  trop  grande  vigueur  du  prin- 
cipal organe  de  nos  plaifirs*  Ma  con-r 
^eâure  eft  appuyée  fur  des  ohicrvatioas» 
O  N  nous  dit  que  les  Chinois  qui 
ifont  établis  à  Batavia  ^  k  fervent  d'uit 
certain  éleduaire  qu'ils  nomment  af-' 
fion {b) pour  s'exciter  à Tamout ;  Hott 
^ct  ^  dit-on,  eft  fi  violent  qu'il pro- 


[«3  De  Taveu  des  Médecins,  l'opium  arrête  tou-* 
tes  les  évacuations ,  ^celles  de  la  falir e  ,  des  urines  , 
^es  feUes,  dcc.  il  n'y  a  que  la  Tueur  qu*il  augmente  • 
.  (^)  ^C^t  éle£kaaire,eft  compofé  avec  l'opium^ 
^e   l'on  d^aae  auifi  en  ligueur  5   elle  l'appelle 
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juît  en  eux  une  paflion  brutale  ,  qiu 
dui?c  toute  k  nuit ,  &  qui  oblige  fouvenC 
leurs  tfiaîtreffes  à  s*échapper  de  leurs 
bras.  Je  crois  que  les  effets  que  pro- 
duit Vàffiùn  j  ne  font  autre  chofc,  que 
ce  qu'on  vient  de  dire.  La  paflion  bru-< 
taie  des  Chinois  eft  caufëe  par  Tétat 
4ans  lequel  ils  fe  trouvent ,  &  qui  fem- 
ble  leur  annoncer  k  chaque  inftant  le 
moment  de  la  jouiflahcc.  L'obftacle 
les  irritent,  ils  perfévèrent  fous  les  auf- 
pices  heureux  qu'ils  croient  entrevoir  ; 
mais  cet  état  de  rigidité  n'eft  pas  le  feul 
Tiéceffaire  pour  s'enivrer  des  délices  de 
l'amour ,  ils  ne  peuvent  fuppléer  k  ce 
qui  manque  k  leur  bonheur-..  La  vic- 
time de  leurs  defirs  s'échappe  k  des 
careflês  brutales  qui  femblent  étrangè- 
res au  plaifît  ;  elle  fuit  un  barbare  qui 
s'annonce  dans  la  lice  amoureufe  avec 
des  armes  redoutables  qui  peuvent 
Wefler  ,    fans  .  pouvoir    même    fentir 
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fii  goûter  le  prix  de  la  viéfcoirè.  {a^ 
Enfiît,  pour  confirmer  mon  t)|A- 
nîoii  Gxt  la  yertu  de  l'opium. pris  côm^ 
Hie^phirodifîaque,  il  f$XLt  ajouter-  que 
Toa  eft  tellement  perfuadé  c^'û  arrêiEe- 
toutes    les^    évacuations,    excepté   la^ 
tranfpiration ,  que  d%abiles  praticiens^ 
«nt  guéri  3es  hommes ,  que  d^s  érà^ 
cuatâons  trop,  fréquentes  de  la  liqueur 
dKroinale  épuifoient ,  par  le  moyen  d« 
Fopîuoïw  Jelaîs  qu!il  fèroit  dangereux 
de  donner  cette  fubâançe  dans  tous  lèl 
caa  oà  il  feut  s'bppoferk  l'amour  ;  M^ 
Siflôtr  feit  même  voir   qu'elle  feroit^ 
préjiiidicîa^e  dans   pljufieurs   circonf^ 
lâiices  ^  mais  il*  tlq&  pa&  mpins  vr^ 


^^  M^îs.  pourquoi  ces  hommes^  sTob^^i^nNili  à. 
•ontinuer  PiiCage  de  Vaffion  ou  du  majtttch?  Je  de— 
«a^nderdi  poui:<{U0t  les  Siamois  ne  quKtecUC  ^^  cjeluft 
4fi  leuf ;  ^Q^idije  corrofive  ,,  qiipiqu*U  leur,  (bit:  facilf^ 
«le  £e  eotvvaincre  que  Tes  efifçt%foat;tnès-Q229fié&  k. 
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^ir  eiï  e&  auffi  quel^es-une^,  où  uci 
XDoyetr  d^arrêtcr  lei  poUticions  noc*- 
teanies:,  eu  d'enifdoyer  des  cotppofî^ 
^ûAsdans  lefquelles  eatreropiiimi  Se 
ees  dirconftances  ûifït  iaàk^éos.  daai( 
W/Mfdjm^  [al,         ^  -      / 

Des  hommes  d'utt  câradtère  fbmbrd 
&p&r  conféquent  peu  aom^tminicatî&|^ 
©ut  cherché  de§  moyens  extraordinaires 
de  fe  procurer  une  forte  de  fen&tio»- 
vôluptueufè  c^*eux  (euls  puflèntgQucenv 
Ceft  u|v  chapitre  k  placer  dans  l'hif- 
toire.des  <ïélires  de  l'eiÇ'"^  Jhuuiaîn  ^  cjuC: 
Içs  égaren^ens  dans  lequel  U  fe  plonge' 
gour  gpûter  le  plaifin         . 

Un  j.eune  honune  de  PaTÎ&,  sfeit^ 
fermplt  dans  fa  chambre  y  fe  ferroit  la^ 
ppitrine;:^  le  ventre,  les  bras„  les? 
Roi|pet5^  U&  euifles^  &,  les  jjwnibcat 


-•^N»:- 


Uï  jfeic;.  QT'».  Sirflf»  yflt  . 
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1^1  De^"AphroéiJiaqU€$\  OU  Htnkâtt 
avec  des  cordes  à  nœuds  coulans 
tiOTiX.  les  bouts  ëtoient  fixés  k  des  clou^ 
plantés  daiis  les  quâti'e  mutailks.  Ce 
fcunè  homme  qui  fut  fur  le  jJbint  de 
|ierdre  la  vie  dans  une  des  expériencef 
qu'il  faifbit  fur  le  plaife ,  aVoua  que 
lorfque  la  compreflîon  des  ligatures 
étôit  parvenue  à  uti  certain  point ,  les 
Ibuffrânces  qu*il  aVoit  d'abord  effuyé 
^toient  délicieufement  payées  paf  la 
ièn&tioh  agréable  qui  y  fuccédoit. 

Ce  ntoyen  extraordinaiire  de  fè  pro-' 
curer  du  plaifîr ,  nô  tentera  je  crois  • 
perfonne.  En  foppofaht ,  &  il  faut  ab-^ 
ibiument  le  faite  j  que  la  Cervelle  du  Mé* 
chanicien  fut  déi-angée ,  on  concevra 
qu'il  falloit  peu  de  éhofè  pour  exciter 
Ibn  imagiiiacion  ;  ou  bien  ,il  faut  croire 
que  cet  état  critique  oii  l'homme  a 
prisfque  toutes  (es  fondions  fu^ndues , 
où 41  tient  encore  au  monde  en  tou* 
chwt  à  la  mort  ^  offre  des  délices  q^i'îl 


,1 
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quitkcîttntatAmoUf.  i\f 
h  eft  pas  aifé  de  concevoir ,  &  que  je 
n'entrep^rendrai  pas  d*expliquef. 

Un  cavalier  Irlandois  >  qui  fut  retî-f 
ré  du  fond  de  Teau  fans  ,cônnoiflàn-^ 
ce ,  eh  avouant  robligàtîon  qu'il  a 
k  un  maréchal  <ies  îogis  qui  fut,  (ori 
libérateur ,  aflure  que  (a  préfence  lui 
înfpire  une  horreur  fecrette  &  invîn-* 
cible.  Ge  fèntîmeftt  plus  fort  que  lui  ^ 
provient ,  dit  •  il ,  de  ée  qu'il  goûtoit 
dans  ce  gouffre  profond  une  quiétude 
déliçieufe  &  inexprimable,  {a) 

Un  certain  capitaine  Montagnac  i 
étant  tombé  jufqu'à  trois  fois  d'une 
potence,  par  la  rupture  de  là  corde 
qui  Vy  âttachoit,  &  étant  donné  en - 
fiiite  au  Vicomte  de  Turenne  ,  (è 
plaignoit  de  ce  qu'ayant  perdu  en  un 


(fl)  Atucâ.  de  Aiéd.  pfém.  part.  Aoecd.  XlCm 
On  peut  auffi  voir  dans  le  même  Ouvrage  quelques 
autres  obfervatiohs  analogues ,  &  l^expticàtion  que 
l'Auteur  donne  de  ces  phénomènes* 
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monicnc  toute    douleur  ,  or   l'avoir 


-  1 

i^ré  d'une  lumière  £ag;:éable  y  i^u'eUc  I 

iitê  pauvok  fe  repréfcttter.  (4)  * 


On  a  auflî  cherché^  les  moyens  dé 
le  procurer  les  forces  n^eeflaires  pour 
f pûtcr  fe  plaifir,  dans  certaioes  prepar- 
xations  eéléhrées  par  les  Aîchymiftes* 
Frappés  par  Téclat  de  Tpr  y  foa  ind^f- 
eruâibilité  &  fès  autres  qualités, quel- 
ques hommes  (è  font  imaginés  que  ce 
métal  pouToit  porter  dans  Técohomie^ 
ammaléunefource  de  vie  incarriffable*. 
Bes  charlataits.  ont  abufé  de-  la  cré- 
'dulité   d^s   hommes  riches  &  vohip». 
qieui  pour  leur  faire  payer  !^è?K:het 
des  préparati€ns,,,dans  lefquelicron  fai** 
^^\ty  diç-on ,  entrer  For  fous  différent 
tts  formes^  fai  lu.  dans  des  Mémoires. 


■nr^ 
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du  ^èrmerfiècle  y  l'Uftpire  d'utke^in^Qii^ 
qui  pour  fe  proctireer  un  héritfer ,  ranî*- 
moitle^  reports  d'un  cen^rauientépui* 
le  y  en  prenant  tous  Içs  nuckis  pour 
doqnanjt;f3  francs  (f<>r  potiAU  daas  u» 
bouîllom  Cette  compo&k^n/qui^  daiir 
£5  temps  ,  jouit  à'un  certain  eréclit  ^ 
ft'étoit  qu'une  teinture  tirée  de  vëgé^ 
taux  y  bu  de  minéraux  qui  pouvoi^nt 
fournir^  une  couleur  ap^ochante^  ds 
eeUe  de  l'or  ^  mais  dans  laquelle  kà* 
tbarlacans  &  gardoient  bien  de  &ire 
entrer  un  n^ai  au/Il  précieux  Eh  qu-aiï<^ 
i;oit*il  produit  >  Les  Ch}uai0es  iavent 
combien  &décompo£itioneftimpQflîbIr 
Su  certains  ^ards  ;  les  M^deqns  n!igtKH^ 
rentpasquerornepeu^paflei?  dans  lo^ 
{ang^  ;  qii!il  agit  fèukment  fiîr  Teâo-*^ 
maç&Ies  inteûins^xomme  unpurgatir 
violem,  lofflqu'il  efe  préparée 

Ob^,  amis  earéputation^ depuis cpet^ 
«^s  années.^  une  teinjture  d'or^^com^ue^ 
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\^ è  Dcs'Aphroiyîaquts ,  ou  rtnàâti 
fous  le  nom  (Tor  fotabU  de  Madcmoi^ 
JtUe  Grimaldi ,  &  dont  quelques  per-»- 
fonnes  vantent  les  effets  merveilleux 
dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d^animef 
&  de  fortifier,  M^  Baron  a  démontré 
que  cette  liqueur  étôit  nommée  impro* 
prement  ^r  potable  &  même  uïnturi 
tCor ,  puifque  l'or  ne  peut  fe  décom* 
pofer  par  aucnnfe  forte  de  diffolvànt  ; 
&  que  pal:  conféquent  toute  la  verm 
médicinale  de  cette  teinture  ne  peut 
être  attribuée  qu'à  Thuile  eflentielle  de 
romarin ,  k  la  quantité  d'efprit  de  vin 
qui  fait  la  bafe  de  cette  teinture  ;  & 
cîifin/à  lacombinaifon  de  ces  liqueurs  » 
tvec  une  portion  des  acides  de  l'eau 
régale ,  qu'on  emploie  dans  cette  corn* 
pofition,  pour  diflbudre  Tor. 
,  Ge  n'eft  pas  dans  les  entrailles  de  la 
terre  qu'^1  faut  chercher  les  moyens  de 
pouvoir  s'immortâlifer  en  multipliant 
Tveipèce  humaine,  &  c'eft  ici  que  l'on 
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fui  excisent  a  HAmcnir.  li^f 
peut  appliquer  ce  que  difoit  un  homme 
célèbre  de  Tart  de  prolonger  la  vie^ 
Chercher  cefecret ,  dit-it ,  dans  les  mi- 
néraux &  les  métaux,  paroît  une  injure' 
faite  k  la  Nature.  Elle  auroit  renferma 
dans  les  entrailles  4e  la  terre  un  tréfor 
fi  utile!  Elle  qui  veut  que  tout  vive  ^ 
auroit  caché  dans  des  matières  fi  peu 
propres  à  être  nos  alimens  ,  ce  qui  doie 
prolonger  la  vie  !  £t  ce  ne  ièroit  que 
par  les  opérations  les  plus  fubtiles  de 
la  ehymie  qu*on  parviendroit  à  fuivre 
le  defTeîn  de  la  Nature  le  plus  mar- 
qué \  {a)  Gardong-nous  de  le.  croire  ; 
fi  les  fubftances  que  l'on  a  tiré  des  en« 
trailles  de  la  terre  font  de  la  plus 
grande  utilité  pour  la  confervation  à&i 
hommes ,  c'eft  que  les  maux ,  auxquels 
ces  fubftances  xemédient  y  font  hors  de 


(  tf  )  (EùyWf  rf«  Af .  i^  Mtupcrtuis  ,  ton».  VL^ 
Lettre  XIX. 
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1^8  Des  Aphrodijiaquts ,  ou  Hmïdcs 
la  Nature  ;  c'eft  que  dans  l'état  où  elle 
a  mis  l'homme  fur  la  terre ,  il  pouvoit  fc 
paflèr  d'un  métal  falutaire  >  qui  eft  d(&- 
venu ,  fi  j'oie  le   dire  ^  plus  précieux 
que  l'or  pour  une  grande  partie   des 
hommes.  Les  maux  qu'ils  ont  accumu- 
lés fur  eux  étant  hors  de  la  Nature, 
tk  ont  cherché  des  remèdes  hors  de- 
la  Nature,  car  j'appelle  aînfi  tout  ce 
qui  ne  s'offr^pas  à  la  furface  de  la:  terre^ 
tout  ce  qui  demande  certainesprépara-  ' 
tions-  Enfin  la  cfaymieyartfi  utile  dam 
ies  circoniîâncesaéhielle$,devoitétiîe  inî- 
^nnue  à  l'homme  prîmirif  ,  parce  qu'el- 
le n'avoit  aucune  relation  avec  fcn  état, 
Ceft  danç  le$  jardins  de  taNature,  &  hoa 
pas  dans  les  laboratoires  deiachyipie.,. 
éitM.Clcftc^  que  naiflerit  }es&coUrs 
Tfaiment  faits  pour  l'hDaimii«:(4])h     ; 
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Cette  réflexion  appuie  encote  ce 
çie  j'ai  avancé  ailleurs  au  fujet  des 
,  moyens  que  l'on  emploie  pour  dom- 
ter  le  pBjrfique  de  Famour.  Cet 
eflfort  eft  délàvoué  par  la  Nature  ;  auflî 
n'â-t-el!e  répandu  fur  la  terre  aucuns 
végétaux  capables  de  brifër  le  cempé- 
rameAt.  On  ne  trouve  pas  plus  de  ref- 
feuree  en  pénétrant  l'intérieur  de  la 
terre,  tant  la  réflexion  de  M.  de  Mau- 
çertuis  eft  jufte.»..  l^a  Nature  V4ue  f«r 

wa*  wV# /Etc'eftpar cgtte  raifonquMte 
n'a  pas  prpj^uit  non  plus  des  fubftancei? 
capables  de  conduire  l'homme  à  I^ 
mort  par  l'excès  de$^  gjaifîri. 

Elle  a  répandu  fijtlar  furface  de  la. 
terre ,  dés  alimer^  capables  de  réparer 
les  pertes  que  lès  cidrps  font  continuel-» 
iement  j,  &  ceux-là  fuffilènt  pour  not 
befbîns  de  toute  elpèce»  Le  régime  que: 
j-'ai  profcrit  dans  le  chapitre  précédent^/ 
convient  a  ceux  qui  ont   befoin  de 
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^iêp  t^es  AphroMJiaqïies ,  &c. 
fiimaianipout  l'amour: ils  trouvëtont 
emcoré  d'autres^  fec'ouf s  dans  le  chapi- 
tre fuivant,  &  dans  celui  qui  a  pour 
objet  laStériKtë.  Le  but  que  je  m'ëtôts 
propofë  dans  celui-ci ,  fe  trouve  rempli, 
fi  j'ai  démontté  qtie  la  Nature  ne  fouCFre 
pas  de  violence  dans  les  fondions  na- 
turelles, &  qu'aucune  des  fubflances 
que  Ton  vante  comme  capables  à\n^ 
brafèr  les  bommes^  de  la  padion  la  plus 
Violente  >  ne  fe  prête  à  féconder  les 
}nis^  de  ceux  qui  les  emploient. 
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CHAPÎTRE     V^ 
Pfi  rjmpuijfançç. 

Vc4S  ces  fpeôres  dorés  s Vapcer  àpa$  leiits^ 
Traîner  d'un  corps  ufé  les  reftes  chancelants  f 
Ik  fur  un  front  Jajini ,  qu  *a  ridé  la  tpolleffe  ^  - 
E^ler  à  trente  ans  leur  précoce  vieîlleffe  : 
Ceft  la  main  du  plai^r  qui  creufa.leur  tom^ 

beauj 
Et  bienfaiteur  du  monde,  il  devient  leur 

bourreau.  (*) 

LEs  talehs  néceflàires  pour  doiancf 
naiffarxce  ï  un  ihdiyidu,  pnt  é(i 
accordés  k  tous  les  êtres  ^nimis^  ;  8ç 
jufqu'aux  apprûcbes  de  \mr  diffolur 
tion  ,  ils  peuvent ,  s^Uj  oW  été  éçonor 
mes  de  leurs  plaifirs ,  jouir  du  plus 
beau  privilège  qu'^t  accordé  laNatu/e,, 


ioJMf  Thomas,  Ef'm  m^^^fh 
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isJh^  De  tlmpuîjfanc$* 

XJn  vieillard  qui  n'a  pas  abufê  du  prin- 
temps de  fon  âge,  peut  encore  offrir 
quelques  facrifices  à  TAmoâr  ;  ceki  au 
contraire,  quia  accéléré  l'inftant  dé 
la  jouifTance,  qui  a  multiplié  &s  plaifîrs 
en  irritant  la  volupté,  eft incapable 
d'en  jouir  lorlqu'il  touche  au  terme 
marqué  par  la  Nature  ,pour  étendre^ 
communiquer,  pe{|)étuer  ion  exiftence. 
G'cft  en  vain  qu'un  tel  homme  vôu- 
droit  réalilèr  des  plaifirs  qu'une ima^- 
tiation  prefque  éteinte  lui  rappelk  en* 
iCore;  c'eft  en  vain  qu'il  auroit  recours 
aix  moyens  donc  j'ai  parlé  ,  puiïqu© 
l*oft  a  vu  combien  peu  il  y&ut  corûp» 
ter.  l/n  homme  dans  cet  étatmalbeis* 
retix  a  Wfoîn  des  ficours  de  la  Médé- 
dno  pour  conferver  fon^  exiftence ,  s'il 
peut  aâmer  la  vie  étant  privé  de  ce 
qui  ttt  fait  fouvene  k  J^onheor  :  trat^ 
ijçr  des  jours  trifteis ,  jen  proie  aux  re- 
mords j  j  ufqu'à  çe^ique  k  Par^e  t^<^ 
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Dt  rjmpuiffamt.  zdj 

mînc  une  vie  mêlée  d*ainertuinè ,  '  eft 
y^n  aflèz  pour  un  tel  homme.  Qu'il 
lie  penfe  donc  pas  à  laiflfef  à  k  poÔé- 
litë  des  delbendans  ^  qui  fans  être  couf 
pables  4ies  excès  de  leur  père  ^^enî)ar- 
tageroient  la  peine.  Ce  n  eft  pas  pour 
cet  homme  que  ;*ëcris  ;  mais  il  en  eft 
éhez  qui  des  obftacles ,  qu'il»  xie  fe  font 
pas  attirés  ,    s'oppofait  2m    boinheur 

quHls  auroîent  d'être  père. 

Je  fuppofe  un  individu  auquel  la  Na-^ 
turc  n'a  rien  refufi  de  ce  qui  peut  coopé^ 
rcr  à  la  propagation,  de  fon  e^wce; 
liiafa  qu'une  foibkflè  héréditaire,  eu 
line  tanguèur,  Suites  aflèzbtdinàire&des^ 
maladies  aigufe  ^  mettent  hors  d'état 
HdSnx  à  FHyrtienle^  tribut  que  tout 
lîomme  paie  fi  volontiers.  Si  cet  hom-* 
me*,  maiheureux&nsPàvotr  mérité ,  me 
confie  fon  état ,  &  que  je  puifle  le  confo- 
Icr ,  je  le  ferai.  Rien ,  je  crois ,  ne  s'y 
t)ppofe  f  il  «e .  s'agit  pas  de  chercher  Je$ 
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%6^  De  Plmpuiffancu 

!fnayei|is  honteux  qu'invente  la  débaa- 

âche  pour  faire  lllufîon  à  rimpuiflance  : 

âl  ne  faitf  que  prefcrire  un  régime  qui 

j)ui0è  aider  la  Natuire  fans  la  forcer; 

Jfi.nepropoferaipas  Pexemple  de 

Tamerlan,  père  de  cent  ^nfans  ,    & 

irainqueur  de  cent  peuples,  qui  fefai- 

ifoit  £i;rflîger  par  efprit  de  débauche  ;  ni 

^lui,4M  philofbphc  Pérégrinus ,  dont/ 

Lucien  nous  a  iconfèrvé  Thiftoire.  €ç 

cynique  porté  auxpkifirs  de  Tamour  fe 

fouettîoit  en  public,  &  environné  d*une 

^ule  de  peuple  ^  x;omtuettoit  Taâion 

iipiE^me  que  Ton  a  tant;de  fois  reproché  à 

Oiogène,  W  Iniafuft^fttoa^oit  exciter 

les  parties  que  l'on  cherche  k  éfliou«* 

voir;  nKÛs  laEeligionprf  fcr^t  ce  mojeoi 

d*appeller  la  jouiflance  :  elle  ne  pourroic 

étire  tolérée  que  dans  quelques  circont- 

-,    ,  '  ^:  .      ••.   .^.  '      tances. 

^4)  Vojrez   dans  la  tràâuftîon  àé    Lucien,    pjtf 
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tances  ou  les  Médecins  rordoiineroient 
pour  féconder  les  careflès  ûériles  des 
époux. 

'Cœlius    RpoDiGiNUS    rapporte 
l.'obièrvation  d'un    hpnune  ,    qui  ne 
,  polivoit  confommcr  la  jbuiflànce  ,  s'il 
]i'étoitviol«mmeAC  excité  par  des  coups 
de  fouet  qui  lui  mettoîentle  corps  en 
fàngi  Othon  Brunsfeld  ,  dit  la  même 
çhofè  d'un  homme  ,  qui  de  fbn  temps 
étoit  à  Munich.  Un  écrivain ,   qui  a 
traité  dcspajjions  des  parties  génitales , 
affiire  qu'on  peut  fe  provoquer  à  l'amou- 
reux déduit ,  lorlqu'on  fe  trouve  froid 
à  cet  égard  ^  en  fè  piquant  ces  parties 
avec  des  orties  vertes,  {a) 

SenéqUE  parle  d'une  courtifanne 
qui  réveilloit  l'amour  de  fon  ami  ,lorf- 
qu'il  ccflbit  4e  l'aimer ,  en  ayant  re- 

{a)Voy^iVHifioire  des  FUgellans ,  où  Von  fait 
voir  le  hoh  &  le  mauvais  ufage  des  flagellations  |  ^C4) 
parTAbbé  Boileau,  Chap,  Xt 
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±66  De  tlmptàffantt^ 

cours  à  la  fuftigation;  &  une  jeune 
fille  aimoit  d'autant  plus  éperdiiment 
Cornélius  Gallus  ,  qu'elle^toit  rigou- 
retifemeht  fiiifKgëe  parfon  père,  (a)  M. 
PAbMCbappe ,  qui ,  voyageant  en  piii- 
lofbphe  ami  dé  Fh\imamté ,  s'eff  attaché 
â  obfèrver  tmit  ce  qui  pouroit  influer* 
fir  la  population ,  remarque  que  les 
coups  de  verges  que  Ton  reçoit  dans 
les  bains  de  vapeurs  en  Ruflîe,  don- 
nent de  Taftivité  aux  fluides,  6r  du 
reflbrt  aux  organes  ;  „  la^  flagellation  ,' 
^,  dit-il ,  anime  les  paffiôns,  „  (*) 

Ie  feroit  facile  de  raflèmbler  pUi- 
fieurs  autres  obfërvations,  pour  prou- 
ver TeiEcacit^  de  la  flag&llation  dans 
certaines  circonffances ,  lî  ceux  qui  en 
font  les  fujets ,  n*avoient pratiqué  cette 

*<■'■■'     II-  I  I    I    I     iiii>     lit    II      I    iiii        I m  ■■■M)        ■ 

(tf)  Vt  la  maladie  (T Amour  ^  ou  mélancolie  Ero» 
«i^i/e,  Chap.  XXXVIL 

(t)  Voyage  en  Sibérie  fait  par  ordre  du  Rot  ^  en 
1761,  &c.  par  M.  TAbbé  Cbappe  d'Auteroche  ,  dç 
J*Acad^ir^  Sciencér,  tom,  I,*  p^.  ajj^v^ 
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Dt  rimpuiffancù  xBj 

maiHEavre  daiis  les  vues  de  pouflèr  la 
lujbricité  à  fondernier  excès....  Ce  feroic 
être  en  quelque  façon  leur  complice 
que  de  s'àppefantir  fur  leurs  débauches 
effr^néesl  Je,  me  hâte  de  paffer  à  des 
moyens  plus  doux  &  moinsrepréhen--. 
fibles  de  corriger  l'impuiffance. 
.,  En  traitant  les  tempéramens,  j'ai 
fait  remarquer  ceux  qui  portoient  né-* 
ceflàirement  l'homme  vers  les  pkifîrs** 
On  a  vu  que  le  (ànguin ,  le  bilieux  fur- 
tout  ,  le  mélancolique  même ,  étoienc 
affez  diipofés  à  Tamour,  &  que  le  pi*- 
tuiteux  ou  phlegmatique ,  étoit  d'une 
confticution  peu  favorable  k  la  propa- 
gation.de  l'e/pèce*  L'homme  qui  a  ce 
tempérament  doit  donc  s'obferver  da- 
vantage que  \m  antres ,  s'il  veut  être 
udle  k  la  poftéri(é«  Je  ne  prétends  pat 
néanmoins  que  les  hommes  impuiflans- 
ne  fe  rencontrent  que  parmi  les  pitui* 
teux  :  cela  fe  trouve  plus  généralement;^ 
*  M  i^ 
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mais  les  autres  conûitutions ,  (km  en 
excepter  même  la  bilieufe ,  en  offrent 
auflî  des  exemples  ;  parce  que  chacune 
de  ces  conftitutions  a  des  vices ,  plus 
oii  moins  apparens,  qui  peuvent  pro- 
duire le  même  effet. 

Non  feulement  rimpuilTance  a  pour 
caufè  le  phyfique  ,  mais  encore  le  mo- 
ral, &  elles  influent  plus  ou  moins  ^ 
ftlon  le  tempérament.  Cette  idée  tient 
à  quelques  autres  que  je  vais  dévelop- 
per avant  d'indiquer,  autant  qu'il  eft 
.poiTible,  la  méthode  curativç. 

.  Je  divife  l'impuiffance  en  habituelic 
ou  abfoluc  ,  &  en  accidentelle  onpajfa^ 
gire.  Par  la  première  ,  j'entends  l'état 
d'un  homme,  qui  deplRs  là  naiflàncç 
n'a  donné  aucune  preuve  de  virilité  : 
la  (èconde  eft  une  ccflatîon  fubitè  des 
lignes  qui  annoncent  l'habileté  à  la 
propagation  de  l'e^èce ,  &  cette  forte 
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d^impuiffance  eft.bcaucoup  plus  com- 
mune que  l'autre  ;  mais  auflî  on  a  tout 
lieu  d'en  efpërerla  guérifbn;  ce  quieft 
très-difficile  dans  la  première  éipèce 
d'impuiflànce. 

Vouloir  définirrunion  dejsfexes,^ 
une  fonâion  purement  animale ,   dans 
.  laquelle  rinftind  feul  agit  ,    comme 
le  prétendent  quelques  Philoibphes  de 
nos  jours ,  c'eft  s'eflForcer  de  dégra-  , 
der  la  Nature  ;elle  qui  ne  fait  rien  d^ns 
l'univers  oh  Pon  ne  remarque  des  traits 
qui  annoncent  qu'elle  unit  par  -  tout 
l'agréable  à  l'utile  !  L'enfembledu  mon- 
de pby$que  offre  un  ipeôacle  encfaaar 
,  teur,  que  l'on  xAferve  avec  un  plaific 
nouveau  fi  on  defcend  dans  les  détails* 
N'aurions-nous  pas  également  recueilli 
des  fruits  délicieux ,  quand  bien  même 
la  Nature  ii'auroit  pas  fixé  notre  admi-  ^ 
ration  par  la  beauté  des  fleurs  qui  les 
précèdent  ?  Ces  fruits  auroient-ils  moins 

M  iij 
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^flatté  notre  appétit,  fi  l*éclat  &  la  va* 
riécé  d€  leurs  coufcurs  n'euflènt  prévenu 
nos  yeux?  Enfin ,  quelques  animaux 
^êrotent-^îb  moins  fàerifiésk-noore  dé* 
licateffe  ^  fi  leur  fi)rnie  ent  icé  moins 
télégante  ^  &  k  beauté  répandue  fiir  eux 
avec  moins  de  pfofufion  ?  Pourquoi 
^ctrouve^t-oft  dans  tous  les  ^tres  cet^ 
dfymnxétric  ,  ces  couleurs  y  la  l>eàuté 
enfin  ?  Cefl:  que  la  Nature  a  voulu  que 
tout  fiK  vivant  dans  Kunivers  ;  que 
chacun  des  individus  qui  y  efi  placé  % 
^ût  pour  le  mieux  po^ble^  &  qu*}I 
pût  fixei^  avec  complaifànce ,  fes  re- 
gards fiir  lui ,  dans  toutes  les  grada* 
lions  par  lefqutUes  il  doit  pafièr....» 
L'homme  auroit-il  été  excepté  de  cette 
loi  générale  !  L'augufte  fi>nâion  qu'il 
doit  remplir,  en  laiffant  k  la  poftéritë 
lies  parcelles  de  fbn  exiftencé^fè  fcroit- 
elle  machinalement,  ou  fi  Ton  veut 
^ar  le  fèul  inftind?  Eh  quoi!  la  Nav 
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ture  vtrroit  Thomme  repro4uire  fbn 
•  ièmWable  ,  làns  qu^l  parut  fevourer  le* 
délices  qa'^ellQ  attache  à  Ces  moment 
^précieux  !  La  beai^  ne  ferok  riem 
^ppur:  \m  !  PreiTé  :par  le  befein ,  il  îoui- 
JToît  ians  cdttfiokfeiki  ^^flànce  f  Ses 
.4e£rs  ^  cmp lutôtibs  liefetns  ^ati^Êiitsr, 
4'imi^  du  fj^dify^  ne  ies^traceitoit'pltis 
dans  ie$  hàéoé  !  I^  iêmme  ^  aur<ûe 
^part4gç  &^  bonheur  en  IVH^^tnefttafit , 
lui  deviendroit  indi^rente,  dès  quer 
l'extaiê..^  Que  cet^e  image  de  TAmour 
lefl  |tr^  à  mes  yeux  f  Je  vois  «itie  drâ^^ 
-^ftôe;  iwibre  qm^burre  le  phufur;  |e 
v^tHsJa  >&ttureiqm  coimimndeauxhofi»-^ 
imk  d(;  muliûplier  |.  &  ceux-â  obéii^ 
^&fit  .comme  des  efidares  aox  volontés 
^  makrtlimpàâèiuc^  ies^ouveme^' 
•I>èfi^(nis^^œ]t  &ntiiaent  d^lîntcefie'S 
aucuse  de  ces  tendres^  ^émotàovx  g^ 
fffiçkàoat  8r£ttveirt  le  plaifit^i  aucune 
de  !cea  dolîcei  baifons  dont  k  dmréc  eft 
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une  firite  de  fenfations  délicieufes  ;  en 

un  mot ,  rien  k  l'imaginarion ,  tout  à' 

rinftinô. 

En  regardant  Tûîtibn  des  fexes, 
c^orame  un  aôe  purement  phyfique, 
de'gàgé  de  tous  les  acceflbhres  qui  uoif- 
fènt  les  cœurs  »  Tamour ,  qui  ne  mé*- 
rite  plus  ce  nom ,  offire  peu  d'exem- 
ples '  d'impuiflance  ,  puîfque  rhotnhîc 
ne  cherchant  <)%^'à&tisfairé  rinftinâ  , 
tout  lui  devient  ëgal;&  que  fouvem: 

-rimpuiflance  naît  du  peu  de  rapport 
qui  exifte  entre  les  individus  qui- fonc 

rlbrc^  de  s^unir.  Semblable  aux  aiii^ 
siau^y  ir  oblige  la  piremi^e  femelle 
qu'il  rencontre ,  non  pas  k  partagig^ 
fes  plaifîrSy  ce  motif  ne  peut  l'animer, 
jpiai^  &u1ement .  à  céder,  à  lia .  -Tiolence 

^es 4e£rs ,  à f  inq^tuûfité ,  àia.  ftireiir 

!=du  tempéracaent.  '         .      v  '  < 

L'impuissance   otcîîfibnée  vpat 

Je  moral  dei'anùmj:^  a  fa  ibureedans 
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Kmagination  :  c*eft  un  malheur  pour 
quelques  individus  ;  mais  il  réfultc,  de 
cet  empire  de  Timaginàtion  fur  nos 
plaifîrs ,  un  bien  général  qui  comble  de 
félicité  les  hommes  dont  le  cœur  par- 
tage la  jouïïïance.  C'eft  une  fleur  que 
la  Nature  a  jeté  fur  le  plaifir ,  &  qui 
eft  ornée  de  couleurs  plus  ou  moins 
vives,  lèlon  que  l'ame  fènt  plus  ou 
moins  les  tranfports  qui  Tagitent.  Dans 
une  union  ailbrtie ,  où  les  deux  fexes 
défirent  également  le  moment  heureux: 
qui  doit  les  couronner,  le  plaiilr  s'offre 
fous  les  couleurs  les  plus  belles*;  c'eft 
une  rofè  qui  fe  colore  peu  à  peu  ,  qui 
s'épanouit  à  la  volupté...t  D'une  aU 
liance  cimentée  fur  des  convenances 
qui  n'exiflent  pas  dans  la  Nature,  d'.une.. 
union  dontJes  intércfTés  ne  reflèntenc 
pas  l'alégrefïe  du  cœur  ,  il  réftlte  fou* 
V€nt  des  tranfports  ,  que  l'on  me  per- 
mettra de  nommer  milancoUqucs  ,  dçs 

M  V 
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eJLtsSJ^sJomtns  :  en  un  mot ,  des  pîai- 
firs  obligés^  nak  findiâerence  ;  &  de-là 
à  nmpnîflàncc  y.  îX  vlj  a  qu'un  court 
trajet  pour  beaucoup  d'hommes. 

C*£ST  dans*  ce  cas  y  que  Tamour 
moral  peut  occafîoner  l'impuiflance  > 
du  moms  celle  que  je  nomme  acciden- 
tclle..  Ne  voit-on  pas  des  hommes ,  qui 
ayant  prouvé  qu'ils  étôîent  dignes  des 
laveurs  de  Famour ,  ont  vu  s'éclipfèr 
Ie:ur  réputation  fous  les^  drapeaux  de 
rHymen  ? 

On  ne  peut  apporter  trop  d^atten- 
tton  dans^ràflbrtiment  des  mariages; 
de  la  négligence  fur  cet  article  ,  fuit , 
&  on  n*en  a  que  trop  d'exemples ,  Pim- 
|hiiflànce ,  ou  ce  qui  revient  an  même 
pour  Telpéce ,  la  ftérilité.  (  ^  )  Une 

j(  a  >  £n  fupppfant  que  la  Nature  eût  créé  pri- 
mitivement les  animaux  »  pour  s'accoupler  fans  choix 
^^x^$  diaque  efpèce  »  tl  fout  convenir  que  parmi  c^ux 
igii  nous  environnent  »  il  y  ft  »  quoique  l'on  endife^ 
une  i^ivt  de  «UfcerAernent   ca  ajngor*  Il  tieadra  ï 
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^euve  fenCble  de  l'influence  du  moral- 
fur  le  phyfique  dans  k  jouiflTance ,  eft 
rimpuiflànce  accidentelle  qui  faifîc 
quelques^^  hommes  ,  lorfqu'ils  veulent' 
ellàyer  leurs  forces  dans  les  réduits 
confacrésk  la  débauche.  Ariftc  aprou** 
Té  fà  vigueur  en  amour ,  lorfijue  fbîi 
cœur  étçit  d'intelligence  avec  (es  lèns  : 
uji  moment  d'ivrefle  le  conduit  chez 
,Lafs  ;  elle  expose  des  charmes  redou^ 
tables ,  jififit  s'enflamme  par  les  yeux; 
i\  va  fiiccomber  ^  lorlque  l'imagination 
^s'arrête  ,  &:  peignant  le  vuide  des  plai- 
ns qui  lui  fcmt  offerts  >  Adfic  eft  dans 


VcTL  Teùt  à  des  rapports  »  &  des  convenances  phyfi- 
qves  ^maki  il  n'en  fera  pas  inoihs  vtai ,  queTËtalon , 
le.Taureau ,  ne  Taillent  pas  avec  la  même  ardeur 
indiftin^lement  les  femelles  qu*on  leiir  ^  préfente  > 
te'i|fAl-en  e^  mbne  ^*fis  ré^u^ént  ^out-à-fait , 
4c  ^àttf^  yvyst  lefqvelle*  ils  remploient  &  fe  fati- 
jpient  inutitement.  Une  cliienne  choifit  quelquefois 
entre  dix  malcs'  de  ton  elpècé  c^i  t^livlt<)nh^n^y 
%ÛWL  qui  dèit  T»  coiivrîfv 
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rimpoffibilité  de  côitibmmer  ifn  âde 
dam  lequd   le  coîut  ne    veut  point 
paroîcre.  Sv^ri/le^à  fàge  ,  il  fuii?a  un  . 
objet  téihoifl  de  fa  iFoiblefle  ;  &  dans 
le  fein -de  Tépoûfe  qiii  le  chérie;  il  ira^ 
reprendre   là  qualité    d'homme.    S'il 
s'obftihe  k  lutiner  fa  foiblefiê ,  fi  Laïs 
en  rougiffant  du  peu  de  fuccès  de  fon 
art ,  y  emploie  \es  dernières  reffourcésr^ 
^riflc  perdant  la  tracfe  desf  vrais  piar* 
Crs,  ne  l'es  goûtera  plus  j  fès  organesr^ 
1T6  pouvant  être  émus  que  par  ksreP- 
ibrts  qu'emploie  la  débauche,  feront 
Infenfiblcs  •  aux    tendres'  careflès    d# 

Fanïpur*, ,__, 

On  ne  peut  nier  que  ce  pe  foit  Tima- 
gination  qui  agifie  dans  ces  circqn^ 
tances ,  comme  dans  plufieurs  autres; 
&  notre  imagination  peut  être  émue 
par  la  beauté ,  la  vertu  ,  l'image  d'une 
jouilTance^  extraordinaire;  tandis  que 
Aa  laideur ,  le  ipeâacle  de  la  débau^ 
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che,  la  Konte,  Ja  crainte ,  &c.  peu- 
vent- rendre  inutiles  les  èfForts  d'un 
homme  qui  defîre  lesplaiCrs  du  cœur. 

Lès  vifites  d'bxperts  qui  décident 
de  ïa^  puiflkndé  où  de  rimpuiflance  , 
doivent  être  Ibtivtnt  fautives ,  puifque 
dans  les  circonftànces  que  nous  ve- 
nons de  fiippofèr,  les  parties  extérieures 
^aht  conformées  comme  eHes  doivent 
être  ,  on  en  porter^  jjrf^  jugement 
avantageux  ,  tandis  que'l^cTmme  fera 
impuiflknt  ;  non  pas  à  la  rigueur ,  mais 
îiflèz  pour  être  inhabile  à  la*  géné- 
ration. '  .  ^ 

QuoiQtTÊ  la  débauche  Toit  aflei 
généralement  k'  principale  caufè  de 
Fimpuiffance  ,  elle  n'apporte  pas  beau- 
coup de  changement  aux  parties  exté- 
rieures dé  la  génération  ;  (a)  elle  agît 

(â)  On  a  obCervé ,  au  contraire ,  (|ue  beaucoup 
4*horames  à  la  fuite  des  débauches  qui  les  avoient 
^puiiés  I  offîroieat  encore,  nab  dans  un0  état  d'atçaie^ 
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avec  force  fur  celfes  qui  ire  font  pas 
aufli  évidences.  Les  vaifTeaux  ^rmati'- 
ques,  les  véfîcules  féminale^  (onc  aflfoi-r 
blis ,  relâchés  ;  la  liqueur  prolifiqde  efl: 
trop  peu  abondante  y  ayant  été  filtrée^ 
par  des  organes  qui.ont  perda  leur  rei^ 
£)rt;  les  efprits  animaux  font  en  trc^- 
petite  quantité  pour  donner  de  raâîon^ 
aux  mufcles  éredeurs  &  aux  éjaçula- 
teurs  ;  à  -quoi  il  faut  ajouier  une  ipa« 
gination  écetnte,  incapable  de  créer 
même  des  defirs.  Ccijrx-ci,  quoiqu'en- 
fancés^ar  rimaginatîpn ,  doivent  beau^ 
coup  aufli  à  l'état  phyfîque  y  auquel 
rimagination  ne  (x^^Xét  janiais.  Des 
hommes ,  qui  dans  l'âge  de  Ija  force 
n'ont  pu  conftater  leur  vigueur  en 
goûtant  les  prémices  des  plaifîrs  du 
mariage ,  ne  manquoient  certainemeM 


un  fpeôaclc  îmJ)ofant  ,  qui   céfTe  de  rêtre  iï  ces 
iKimme»  exigcikt  des  effets  ^oi  répondent  srtîz  appa«»' 
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p^  de  bonne  volonté*  II  faut  s'en  pren- 
dre aux  dérëglemens  qui  ont  altéré 
leur  conflitution ,  &  à  l'habitude  oircea 
hommes  étoient  de  rencontrer  leplaî* 
fir  iàns  le  chercher  ;,  habitude  <|ui  leur 
fend  impoifible  Tade  fc  plus  délicat 
de  la  voluptér^  r- 

L'histoire  nous  a  tranfmis  les 
noms  de  quelques  hommes  célèbres  par 
leurs  d#auches  ;.  elle  nous  a[^rend  aufR 
leur  impuiflànce ,  lorfqu'ils  ont  eu  à 
lutter  contre  la  virginité-  {a)  Eft-ilbe- 
foin  d'ouvrir  les  archives  de  l'hiftoire 
poury  trouver  des  exemples^  de  la  foî- 
bleflè  des  hommes  î  En  jetant  un  coup 
d'œilfurk  ibciétéaâuello^^on  ne  verra 


(4)  Thé^odoric,  Roi ^e Bourgogne,  fut  vaUlant 
liomme  avec  l«s  courtifannes  ,  &  ne  pue  jamais 
conibimnerfon  mariage  avec  Hermanberg»  fille  du 
Roi  d'EfpAgne.  Amafist.  Roi  d*Egypte  ,  épôu/ahio^ 
dke^  trh^elUflU  Gtecqut  ,&Ui  ^  qui  fc  montrât 
gtntiX  c9mfagnon  par^toui  ûiUeurs^  fi  tr^ufa^  dtÇ 
Hçtièi^mt^fgrt court  à  jwilr  iTc^t 
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que  trop  (ïe  preuves  de  la  dégëncratîon 
de  Telpéce.  Combien  d'hommes  lifent 
en  rougiflant  l'iiiftoire  des  peuples, 
chez  qui  les  hommes  riches  oflfrent  une 
récompenfè  au  pauvre  robufte  qui  doit 
leur  épargner  les  douceurs  que  Top 
goûte  dans  la  joiiifrancer  ! 

UNEe(pèce  d'impuiflànce  différente 
de  celle  dont  on  vient  de  paiSer,  du 
moins  dontla  caufè  n'eft  pas  la  même , 
quoiqu'il  en  réfulte  un  effet  pareil, 
éft  l'impuiflance  occafionée  par  une 
paflîon'trop  ardente.  Un  amant  après 
avoir  defîrë,  avec  tous  les  feux  de 
l'amour,  la  jouiflancede  fà  maîtrefle, 
fe  trouve  ,  dans  l'jnftant  ou  il  doit  être^ 
couronné ,  incapable  de  goûter^n  bon- 
heur. Il  n'y  a  audun  remède  à  faire  pour 
cette  infirmité  accidentelle.. Ne  pas  fe 
rebuter ,  en  ne  perdant  pas  la  confiance 
que  l'on  doit  avoir  en  des  organes  qui 
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jufiju^alors  n*ont  pas  démenti  leur  def- 
tination  ;  eflàyer  peu  à  peu  de  calmer 
le  dëibfdre  de  r-imagination  trop  exal- 
tée :  voilà  ce  que  Ton  peut  prefcrire 
dans  cette  cîrconftance  délicate.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  mettre  en  ufàge  les 
remèdes  capables  d'irriter  les  efprîts, 
qui  ne  le  font  déjà  que  trop.  Ce  feroît 
tout  p'erdrc  ,  que  de  s'obftiner  à  rem- 
•porter  une  vidoire  que  l'on  obti^dra 
lorfque  les  feuK  de  l'imagination  étant 
plus  aâbiblis^  une  partie  de  cts  fetix 
^yîchdca  animer  les  agens  de  la  vo- 
;lupté. 

i  LÈ$  mariés ,  U  temps  itànt  tout  Uuri 

ne  doivent  nipreffer  ,  ni  tafier  leur  en^ 

mprinfe^  ^ils  ne  font  prêts.  Et  vaut 

'  mieux  faillir  iniiecemmeneà  eflrenner  ht 

-couche nuptiale....  que  de  tomber  en urét^ 

perpétuclle^rhish'e ,  pour  s\fire  efionni 

&  ^dtfcfpéri  au  premier  refus Avant 

'  la  poffeffion  prinfe ,  le  patient  fe  doit 
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mJàUliâs  &  divers  umps^  lightmmt 
^ffciytr  &  offrir ,  fansfé  pîfutr  &  s^ofi;^ 
nidirer^  à  fi  eonvidacn  définkiytmênf 
foi' même.  Ça) 

On  d'iles  «xcmplcs  ângulîeft  d'un^ 
împuifiafiiee,  qtû  pdur  avoir  qiielques 
rapports  a^€c  les  autres ,  «Ji  diffière .  d- 
fentieHeflïent»  Elk  «^^ft  -çi'acciden- 
telle  ,  &  Id  citrie  len  eit  facile  >.  ainfi 
^  qu^oq  le  verra  dans  robferyation  (ui- 
tante.  (^)^ 

U^F  iipUe  Véîikîeft  époufe,  à  l'âge 
c&  l'amour  favorife  un  homme  avcc- 
con^plaiiànce,  ii0e.  jeune  DemoUèiie 
trcs-aîmaWe ,  avec  laquelle  il  fe  com- 
porta aflçz  vigoureufemem:  jamais  Tef- 
»fciitiel,mar(qiK>à  à  fi)n 'bofethe^r. :  tout 
jSUMKmçoiç  (daôs  iès  .tra^Jorcs  ic  lao- 

'Z"    ''  .  l    '   "'   .  '■■;■■ — V  -,     '.\  0  -'         ■  '■ 
(a)  Montaigne,.  Liv.  prem.  chap,  XX. 

C^yEUtreftTTTpportèè'V^t  Te  Docteur  CockBom 
dans  U$  EsgM  di.  Midtçint  fEtUmltour^ 
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ment  de  Textafè ,  &  le  plai&  quH 
<;royoit  goûter  s'échappoit.  L'illufîo» 
Jui  étoit  plus  favorable  que  h  réalité , 
^i%ie  ics  ibnges  qui  iùccédoient  à 
ifes  isfïôrts  iimpuiflàns ,.  k  ïiévcilloient 
par  deS  ikniktiQ!ns'dé]iciea{ksjéont\e% 
iiiîtes  o'éjtotent  pas  équiuecpies  £ur  fk 
^apacké.  Cet  ^khix  maibearem  ,  raP- 
Are  fiit  fbn  état,  vouloit  -  H -prouver 
^eacement  fa  puifTancc  &  réalffèr  fes^ 
{»Iai&:s7  tl  en  procturoit  fans  pouvoir 
les  partager  |  en  un  mot ,  Féreâioa 
iapkis  forte  J^'étoit  pas  accompagnée^ 
<ée  ce  jaîliiilement  précieux  qui  £zic 
connotti^  toute  rétendue d(  ia  volupté» 
On  fît  inutilement  plufîeurs  remèdes 
pour  procurer  des  plaifirs  à  un  homme 
qui  méritoic  de  les  connoitpe ,  &  que 
Ion  amour  conlumoit  depuis  ailèz  long* 
ftemps»^  Onptia  enfijlles  AmbafËideurs  y 
que  la  République  de  Venife  entretient 
dans  les  diffi^rentes  G)urs  de  r£urope  ^ 
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de  vouloir  bien  confulter  les  plus  la- 
ineux Médecins  des  lieux  où  ils  fai- 
Ibient  kur  réfidence  ^  (ùr  la  caufe  de 
cette  incommodité ,  auffi-bien  que  fur 
les  moyens  dont  il  falloit  iè  fervir 
pour  y  remédier.  J*attribuai  cette  im- 
puiflknce,  dit  le  Doâcur  Cockburn, 
à  la  t):op  grande  vigueur  de  Téreâion  > 
tjui  bouchoit  le  conduit  de  l'uréthre 
av,ec  tant  de  force,,  qu'elle  ne  pou* 
voit  être  furmontée  par  les  moyens 
qui  obligent  la  femence  à  fortir  des  vé- 
iîcules  ieminales  ;  au  Jieu  que  cette* 
preflîon  étant  moins  forte  dans  les  fbn^ 
ges ,  révacuation  iè  fàifbit  avec  plus 
de  liberté,  (a) 

(a)  Montaigne  [  ^  Pon  ne  peut  trop  cher  «^ 
Auteur ,  parce  qu*il  traite  avec  fagacité  les  caufes 
morales  de  TimpuiiTance ,  )  parle  de  celle  qui  pro* 
vient  dWe  coruetuion  trop  foru  de  tome.  Ptn 
/tf/,  dit-il  y  à  qui  il  a  fervi  d'apporter  à  la  jouiffance 
U  corps  mime,  demi  rajfafii  bailleurs ^  pour  tn* 
dormir  la  fureur  du  tranjports  amoureux ,  &  ceux:^  " 
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La  méthode  curative  fut  auffi  heu- 
reufe  qu'elle  avoit  été  facile  à  trou- 
ver ;  car  quelques  légères  évacuations 
fecondées  du  régime ,  y  fatisfirent  en* 
tièrement. 

UoN  iàit  que  pour  pi'ocurer  les 
évacuations  dans  ces  eirconftances  , 
il  faut  agir  avec  douceur.  Les  purga* 
tifs  trop  énergiques  feroient  funeftes  ; 
au  lieu  que  la  faignée  y  convient  mieux , 
&  doit ,  en  diminuant  la  quantité  du 
fluide  qui  gonfle  les  corps  caverneux , 
rendre  Téreâion  moins  forte.  A  l'égaid 
du  régime  ,  il  çonfifte  dans  l'ufage  des 
ibbftances  rafraîchillkntes  :  les  boiflbns^ 
qui  doivent  avoir  cette  qualité ,  doi- 


là  ceffent  J^hre  impuiffanSf  dès  qu*îUfont  moins  paif" 
fans.  Ce  paflage  démontre  clairement  que  Mon- 
taigne auroit  connu  la  caufe  de  l'impuiiTance  du 
Noble  Vénitien.  Les  confeils  gii'ii  auroit  pu  luiadon- 
iier»  fe  feroient  trouvés  différens  de  ceux  du 
Poaeur  Co»kbura  y  mjûs  Us   auroient   é^alemeoiC 
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vent  néanmoins  être  prifes  avecTnéna- 
gement;  leur  trop  grande  abondance 
dans  la  veffie  ,  (ùfEt^  csonime  j e  f  ai  dit 
ailleurs,  p<Mir  exciter  Téreâion*  Les 
alîmens  auàifbnnés,  les  liqueurs  fpi- 
iritueufes ,  enfin  tout  et  qui  porte  la 
chaleur  dans  Téconomie  animale ,  doit 
être  profcrit  à  la  rigueur^ 

L'impuissance,  dont  font  atta- 
qués les  hommes  qu'une  fen&tion  dou<* 
loureufe  affeâe  ,  n'eft  encore  que  paf^ 
lagèrej  ils  doivent  même  s'abftenir 
d'eflàyer  leur  vigueur ,  jufqu'k  ce  que 
les  parties  qui  Tannoncent ,  en  don- 
nent  les  fignes  les  ^noins  équivoques» 
Il  ne  faut  pas  s*y  tromper  ;  Téreâion 
accompagne  plufîeurs  malades ,  &  je 
çonnois  des  hommes  qui  ne  font  ja- 
mais afFeâés  par  le  chagrin  ,  fans  re& 
(èntir  dans  tous  leurs  membres  T^ré- 
dliae  le  plus  violent,  quoique  Fexpé- 
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rîcnce  leur  ait  démontré ,  qu'il  étoit 
irapoffible  de  tirer  parti  de  la  tenfion 
qui  s*obfèrv€  à  lia  verge. 

Ceux  que  !a  mélancolie  a  Jeté  dans 
rhnpuii&nce ,  doivent  mettre  en  ufage 
tout  ce  qui  eft  Tantidote'du  chagrin  ; 
mais  éviter  néanmoins  les  excès ,  qui 
occafioneroient  un  ébranlement  trop 
vif  dans  l'économie  animale ,  &  auquel 
fucccderoit  un  état  plus  trifte  encore 
que  îe  premier.  Les  Anciens,  qui  fa- 
voient  •  auffi  -  bien  que  nous  jufqu'i 
quel  point  la  trifteffe  peut  influer  fur  la 
population  ,  avoient  inftitué  des  fêtes 
pendant  leiquelles  tout  le  monde  ou- 
vroit  fon  ccBur  à  la  joie.  Ils  avoient 
outre  cela  des  comp^fîtions  pharma- 
ceutiques, dont  la  propriété  étoit  de 
réveiller  les  efprits.5  on  les  appelloit 
Ictificantes  ,  (réjouiflàns.)  Les  Romains 
ayokatesiCûre  l^PMihnium  Romanum; 
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les  Egyptiens  le  Bcrs.  (^)  Ces  dernier» 
craigiioient  la  triftefle  au  point ,  qu^ 
pour  la  bannir ,  ils  ayoi/fnjp  recours  à 
ides  moyens .  qui  jeteroient  la  crainte 
&  l'horreur  daqs  un.  autre,  pays.. On 
apportoit  ^u  commencement;  du  feflio 
un  fquelette  ,f  our  avertir  les  convives 
de  fe  livrer  à  la  joie  fiç  au  plfifej. 
parce  que  le  lendemain  ,  peut-êtx^  îk 
n'exifteroient  plus.{^) 

On  ne  peut  guère  prefcrîre  un  ri- 
gime  général  pour  diflîper  l'impuiffance 
que    produit,  la   mélancolie.  Chaque,, 
homme  doit  étudier  Ton  tempérament, 

& 

[à]  Ces  deux  compontîons  étoient  des  efpèce* 
tfëleftuaircs,  çpmpofès  avec  le  fafraix,  Topium,  le 
pDÎvre ,  le  nard  Indien ,  &cr  Elles  excitoient  ,un. 
délire  gai  &  momentané  ,  dans  lequel  on  trouvoit 
vraifemblablement  4a  fatisfaftion  monftrueufe  <jiie 
les  Européens  trouvent  dans^  rivrefie  ,  félon  Profper  . 
Alpin.  '  ,      . 

(  è  )  Plutarquc  fait  mention  de  cette  coutume  des  - 
Egyptiens  dan«  f^  Livre  4xi  banquet  df*  fipi  Sëgét^ 
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fr  faire  u(^  des  obofes^  àùnt  it  s*^ft 
bien  trottw^  ea  s'abâcnant-  de- ddlel 
<fà\  dnr-tMypinâHé  fbr  iuii  Toutcè^qUî* 
chaflè  la  trifteflè  combat  rjm^mflSMfee  ,  > 
puifqu'à  mefure  que  les  efprits  appro^ 
chen t  de  la  gâûètJé^  «eàu?  iJdmdîtfeihèn* , 
les  fbhâlions'iîâtiiirellesre  rétabliil^tr 
Ijî  réginïedôîc  être  fdré  èkàa  i  t6ii&  {^ 
alîitrtny  de  ^difficile  dîgfefHoîftP,  loi  fari^- 
netixnoh'fêrtriéhtës^  les  légumes  y  nb* 
côîivietfrteifiir^Wiîht  id  :  les  vîàHfde^tiréei  ■ 
dès  anîmàfiùc  qui  ne  vivent' qiied'bet^ 
bes,  &*ia:  ;èt*fe^'vcrtâîllè,.<idivéftrétr«^ 
lefonds  dé  liVnoùirittJtt'dîèiïm^àhcô- 
liques  ;  les'bërbespôtigjèreSs -doîvèttt  eH 
faire  raffaifoîiriément.  On  .pelic*  quel- 
quefois uftkr 'à  leur  nourriture  quelques; 
aromates  lég«rs,  cohtmfr  ta  mtéiiflè 
lacanelfè,   le  mélllot  :  le  rîh  bkiiè 
&  lègôr  convient  iàWcei^cii^dohftâni 
cesf  to,  Mais  lemoyen  le  plus  favora^ 
jble  9  &  fi^s^léqOel  le  réglnK  n'eft  pre& 
l^  Partie.  N 
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que  d^aircim  effet ,  eft  d'aider  PaâRon 
des  alimens  par  un  exercice  modéré  9'  en 
refpirant  un  air  frais  ^  de  ien  évitant  trop 
de  diflipatipa. 

^  Les  peribnnes  dont  rimpuifiance  a 
pour  caufe  la  foibleffe  qui  fuit  ordi-  . 
ngirement  les  maladies  grares  ^  occaiîo- 
niées  p^r  l'excès  des  plaifirs^  ont  be- 
iQin  des./epours  de  la  Médecine;    &  . 
c'^ft  aux  hommes  de  l'arc  qu'il  faut 
recourir.  Parmi  les  moyens  qu'ifs  ont 
eiuployés  avec  Ibccès  |  lès  plus  efBcaces 
font^^ns' contredit  9  le  quinquina  & 
le$  bMns  frciis.  Lç  premier  |^e  ces  re« 
mèdes,  dit  M.  Tiflfot ,  \a\  eft ,  depuis 
pr^s  d'un  £ècle  j^  regardé  indépendami* 
ment  dç  fà  vertu  fébrifuge  ,  comme 
Vy^iAè^  ptus  fpuiflàps   fortifians  ,■  & 
comme  çûrxx^x^Xlf^^^^^-^yj^^v^^ 


-x. 
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Ca)  Voyez  Wnénijmc  9  ui.  Va.  fjeï^  XJ  '/ 
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rlence$  exaâes  &  raifi)nnées  ^  ont  dé-^ 
montré  que  les  batns  froids  poftedoienc 
les  mêmes  qi^aKtés.  Uon  doit  de  plus 
remarquer  qu!ik  ont,  ainfi  que  l'air ,\ 
un  avantage  particulier  ;  c'eft  que  leur 
aâion  dépend  moins  de  la  rëaâîon  ^ 
«'eû-à-dire  ,  des  forces  de  la  Nature  ^ 
que  Celle  des  autres  remèdes  :  ceux-ci 
agiflènt  fbuvent  à^  peine  ijir  le  vivant  ; 
les  bains  froids  donneht  du  tciSort 
niéme  aux  fibres  mortes* 

Djes  Médecins  célèbres  attribuent 
au  pou  d'u%e  que  nojus  faifons  des 
b^in^ y..  uj;ie  ^partie  confîdérable  de  nos 
maladies  :  du  moins  efi-il  vrai  quer 
les  ^bains  froids  influent,  beaucoup  fur 
la  conflitntion  des  Bommcs  dans  les 
cpntjrées  oà  on  les  emploie.  Les  Ro^ 
mains  leur,  durent  cette  ligueur  étpn-^ 
nante  qui  les;  teiidoit  fi  redoutables.' 
En  pourluivant  leurs  ennemis  ,  rien  ne 
les  arrêtoit  j  couverts  de  fùeur ,  on  le^^ 

N   ij  . 
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voyoît  fè  jeter  k  la  nage ,  &  traverlêr 
les  rivières  &  les  fleuves.  Il  feroît  aîfi  de 
fortifier  une  Nation  en  lîiivant  l'exem- 
ple des  anciens  )  ntiaîs  on  n'y  pourra 
parvenir  qu'en  mettant  les  citoyens  de 
tous  les  états  à  portée  de  faire  ufage 
des  bains  /fans  occafioner  une  dépenfè 
au  defliis  de  leurs  facultés.  H  faudrôit' 
aufE  en  écarter  les  dangers  qu'on  y 
poûrroît  courir»  Tous  les  Romains  fe 
baignoient,  parce  que  ce  iqu'il  en  coû- 
toit  ne  revenoit  pas  k  plus  d'un  liard 
de  notre  itionnoie;  On'  trouvoit  dans 
leurs  bains  toutes  fortes  de  commodi- 
tés,* &  même  des  bîblibthëqûei.  Que 
l'on  compare  res^établiflemens  à  ceux 
qui  exiftent  parmi  nous  &  qui  y  font 
rdatifc..,,.  En  tj^'f^  au  mois  d'Août 
oft  cômptoit  à  Paris  plus  décent  perfbn^  ' 
nés  àe  noyées  dans  fa  Seine  \  (a) 


[«3  On.^Iieu  d'efpécer  que  Icçfque  les  ctrconfUaces 
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L'UNION  au  quinquina &4^s  bain 
froids  eft  indiquée. pat  la  parité  de 
leurs  vertus  }  ils  opèrent  les  mêmes 
effets;;  &  étant  combi^iés  ^  ils  guériiV 
(ent  des  maladies  que  tous  les  autres 
remèdes  n'auroienc  fait  qu'empiren 
Fortifîans,  fédati^ ,  fébrifuges  »  ils  f e« 
donnent  des  forces^  diminuenjt  lâcha* 
leur  fébrile  &  netveuie  ^  de  calment  les 
mouvemens  irréguUers  produits  t>ar  U 
difpofîtion  Iparmodique  du  genre  ner- 
veux. Ils  reniédient  à  la  foibleflè  de 
reftomac,  &  diffipent  très- prompte- 
ment  les  douleurs  qui  en  ibnt  la  fuite. 
Ils  redonnent  de  l'appétit  ;  ils  facilt<- 
tent  la  digeflion  &  la  nutrition  ;  ils 

Ic^  |ieriii«ttroét  ^  nous  joufrotis  des  |>ains  ëgalêmait 
coxiûne  les  anciens.  Aurefte»lesaccidensqui  rëful- 
Xèikt  ié  et  ^uc  ke%  établià^iAehi  Ht  tdtst  poiht  entor» 
à  k  portée  de  tous  les  citoy^ens  »  ileviennent  trèc« 
rares ,  parles  fages  précautions  que  vient  de  pr^endr* 
le  MagiArat  éclairé  6c  bienfaifaot  qui  Veille  à  la  Polfç% 
4e  la  Capitale*  .        . 

N  uj 
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rétabliflènt  toutes  les  fêcrétîons,  & 
fcr-tout  la  tranfpiracion  ;  ce  qui  le^ 
rend  fi  efiicates  daas  toutes  îes^  mahi'» 
aies  catandbales  '  &  cutanées.  En  ufi 
mot ,  ils  remédient  ^  toutes  les  mala- 
dies caufêes  par  IzfinbUfft  ,  pourvu 
que  lemakde  ne  £;)it  attaqué  nî^  d'obi^ 
truâions  indifibhibl^s  y  ni  dliifiamma- . 
tion/ ni  d'abcès  ou  d'ulcères  internes j 
conditions  qui  n'excluent,  même  né- 
jceffairement  ou  prévue  néccflaircf- 
snent ,  que  tes  bains  froids  y  mais  qui 

■permettent  ïbuvent  le  quinquina. 

.\     A  des  préceptes  exccHens,M.  Tif^ 
lot  joint  des  obfèrvationsquicn  conP 

*ta0çnt  la  (blidîté.  Un  jeune  homme  > 
d'un  tempéranntcnt  biltettx  ,  dit  7  il  , 
inftruit  au  mal  [  la  mafturbaeioh  }ckis 
l'âge  de  dix  ^ns  ,  avoit  toujours  été  àks 
ce  temps'Ik ,  foible ,  languifTant ,  ca- 
cochyme.*i(«.  II  étoit  extrêmement  mai- 
gre ,  pâle  ^  foihle  ^  triÛe.  Je  liïi  ordonaai 
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k*  bïttiis  froids ,' &  une  pôùdre  avec 
là  -ci-émc'  de  tartre ,  la  liiÀaillc^  &  très- 
pètt'^de  cihellèjdô^t  il  f rendit  trois 
ïbls^par  ^jouri  Dans  moins  d^  fix  ^  fc- 
rti^îiï^ ,  if  acquit  une  force  ^u'il  n'àvoit 
jamais  connu  auparavant.  -       .^ 

:'  L^i/^AGEdes  eadx  ^^tnigineufcs  eft 
recoBimandé ,  lor/que  dans  Fimpuif-r- 
iance  il  s'agit  de. donner, dû  ton^  ^it 
ceâort  aux  parties.  On  «mploiç  Us  eauiç 
de  Forges,  celles < de. Pa^i.  &  M, 
Tiflè^,Tparoii-ftvoif-beau60up  de^on^ 
fianfdc  Jlux  eauilf  de  Spa.  »  Un  grand 
n  ayàpt^ge  ,  dit-il  ^  de.  ces  eaux  &  dii 
n  quinquina,  c'eil  que  leur  ufàge  fait 
»  paflTer  le  laît:  (j)  M;  de  laMettrîe 


>  <tf:}.I>«.boiïs  Pratiôeiis  ordonnent  auffi  à  cçux  que 
U  lait  iai^mmode  ,  de  màcfaer  pendant  quelque 
temps,  un  peu  de  quinquina  à  midi,  6c  un  peu  de 
fluibitr^e  le  foir ,  jufqu*à  ce  que  le  lait  paiTe  avec 
fiiciiit^*  Le  quia(4uina  d^nne  de  {a  forée ,  âc  de  1^ 

N  iv  ' 
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Il  n^cft  pas  befbind'infift^  poto:  dé* 
moAtrer  %i%q»el:fiioogrs  p»stââktfi  fe 

tes  coilficlérabks.  C!dl  Falimènt  te 
pla^  fiff^  ;  l^e  plusr  &ir^  à  s'affimi* 
k'F.  -(i^)  (^  fak'JOfdinaxreiiaeat  idâgor 

Ifniîpn  a^  tui^'quf^  des  ic;an«^  ({or  fi(»titnt  If 
«hytc  ;  U  Thubarbe  prodiiit  le  même  effet,  éc  em- 
porte le  fuperflu  dû  Ta%  ayant  '<p/il  &*a<;àiiAûté  & 
«'flàgriffçw 

mîum  ego  illum  repofui  iiûrtu  SuppUment  à  PQu^ 

Sea.  x7 

(^)  Le  làftéil  ënui^ditô^t<»s<1és4r«donB  ^ 
iiion.de  î  H  étok  dans  ies  preiniers^ëde*  rftliraent  ù- 
plus  pfdinaire»  PHhe  êc  <|»e1lq«e5  ïfiftoriensparlent  d# 
certains  peuples  qui  se  viroient  (|ue  de  Idt.  Bans. 
Hud^ues  e&droiti  d«i  pays  TepteAtit^fiaux  ^  il  Cm 
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4u  lait  de  femme  »  d'aneflê ,  de  cfae-» 
vre  &  de  vache.  Chacun  a  b%  qualités 
'diâfërentet  ^  &  c'eft  la  maladie  que 
l'oB  a  à  Combattre  qui  doit  décider 
pour  le  dKMiu  Le  lait  de  vache  par(^ 
afièz  convenir  dans  la  circoflftatiice  qui 
feit  Tobjet  de  cet  article  ;  mars  on 
doit,  autant  qu'il  eft  poflible,  luipré^- 
£érer  celm  àt  femme.  Cette  Uqueuf  eft 
ccrtamement  la  plus  naturelle  -^  1« 
plus  analogue  à  nos  corps  :  nous  eà 
rellènéons  dans  Tenfance  »  daiÉis  la  jeu^ 
neâê  ,  &  dans  lés  infirmkéi;  dé  1$ 
vidlleflè  ^  des  e&ts  ûlut^e^*'  Il  n'y 
a  ptrefque  point  d'abattement  »  fclon  k 
Doâear  Cheyne,,  {a)  dont   cette  li- 

trouve  p>1u^eurs  perfonnes  qui  nç  m^ngen.t  foivte 
1<eur  vie  que  du  pain,  du  heure  \  du  &09ia^é  t  &  à 
qui -le  lait  dent  lieu  d'aliment  folide  &  liquide. 
Galien  fait  mçniion  d*un  homme  qui  avoit  vécu 
plus  de  cent  9ns ,  &  qui  ne  s'étçit  prefque  nautfi 
ipie  de  lait. 
{jÊ)HMi$rt  di  traitirkf  Mahdia  dacorpt  6 
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queur  fie  poifle  rckver'  le  corps.  Elfe 
produkoic  bien  d^autres  etfets  ,  fï  cite 
n'écotc  point  dépfayëé  ou  afioiblie  par 
les  atimet^s  rances^  âbcres ,  maurais  ^ 
donc  les  Nourrices  &  lesperfennes  de 
leur  état  fbnt  ùfage^ 

M.  Tiilbt  craint  ^  en  ordofinane  le 
lait  de  femme  aux  hommes,  dïez  lef^ 
quels  cette  liqueur  doit  réparer  tes  for* 
ce^lâns  qu'il  leur  fbit  permis  d'en  fidre 
r^preuve  ,  un  inconvénient  qm  n'eft 
rien  moins  que  cela  dans  la  clrconf* 
4tance  donc  il  eft  queftion  icL  »  C'eft^ 
^  dit-il^  que  le  hit  de  femme  dok 
^  être  pris  immédiatement  au  marne* 
^  Ion  qui  le  fournit/i»,..  Mais  le  vaifè. 


it  VefpHu  M.  Cheyne  a  même  propoië  et  rédu2r€ 
tons  les  hommes  >  lorfqulls  ont  atteint  tm  certauk 
é.%t ,  à  une  diète  laâée  ^  oa  à  un  régime  dont  le  làîc 
fait  la  bafe.  Ufi  autre  Médecin  a  écrit  un  traitié  iU 
faciÙ  Mciicinâi  5c  fon  fecret  de  rendre  la  médeckHi 
«ifée,  c'eft  d'employer  W  lakc^nmf  rtmidt  l^s 
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%  n'^exciteroît-ii  point  des  defirs  que* 
ik  Ton  cherche  à  amortir ,  &  ne  feroît- 
n  on  point  expofé  à  voir  renouvêller 
»  Paventure  do  Princç  dont  Capivaccio 
»  nous  a  confervé  Thifloire  î  On  lui 
»  dohna  deux  nourrices;  le  lait  pro- 
»  duifîi  un  £  bonefi*et,  qu'il  les  mit 
1^  éii  état  de  lui  en  fournir  déplus  frais 
»  au  bout  de  quekjues.  mois,  s*il  £t 
>  treuvoit  en  avoir  befbin.  i>  Cette 
obferyatioli  pcouvequ'il  eft  dangereux 
de  faire  prendra  le  lait  de  femme  k 
nn  homme  chez  qui  il  eft  eilèntiel 
d*-empécher  l'aâe  vénérien  ;  mais  ne 
prouve^t-elle  pas  auflî  y  que  c'efl  un 
moyen  dont  on  peut  tirer  parti  pour 
Fimpuiâànce  qui  a  pour  caufe  une  ex«" 
trême  foibleflk 

D'ailieurs,  l'approche  du  mala^ 
de,  loriquHl  fait  uiàgedu  lait  deiemme, 
Contribue  beaucoup  ,  fur-tout  fî  cette 
femme  eft  jeune  &  ùàm  ^  à  rcftitueij 
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desfbréei^épuiréest  Tous  les  cotps  vît 
▼ans  tranipîrent  par  d^spofes  înoom^ 
1>rablts  que  nous  nommons  exhidans;  (^ ) 
&  un«  autre  e%ioe  de  pures»  en  auili 
grande  4uaMaé,  pompe  ^  abTorbettne 
partie  dies  fluides  ^  s'imanent  ded 
0orps  qiû  iosstit  les  plus  près  de  nous* 
Il  eft  aUe  de  concevoir  qu'une  per*» 
ibnnè  foibleiè  ttouvetabien  d*étre  )k 
f  onëe  ^infptnt  les  gérâtes  de  iàXité  ^ 
fi^e  peux  m'exprîmetaiÉifi  »  qui  s'échap^ 
|fen€  continuellemeAc  d'un  corps  Tain 
8c  vigoureux,  C'eft  ainfi  que  Ton  ex^ 
|Jiquè  comment  k,jeiâie  fille  qui  oou<* 
choit  aWc  David  kii  donnoit  des  for-r 
ces ,  ièx  M*  H'i&st  ;  ^comment  cettcr 
même  tentative  a  réufll  à  d'autres 
.  vieillards  à  qui  oh  l'a  conleillë»*  poui> 
quoi  cela  afibiUt  :Ia  j^eune  perfi>nne| 


[a]  Selon  Us  «zp^rî^octs  ^t  San^btûis ,  c^lèbr* 
44éâecui  d'Italie ,  de  boit  livres  d'alimens  ^   90  «i^ 
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iqmpefd  lans  rien  rec^xroir,  ou  plutôt 
qui  reçoit  des  exhaUifons  foibles,  cor- 
f  ompues ,  putrides  qui  lui  nuifen^.  {a) 
.  On  p^ut  encore  expliquer  par  ce 
moyen  ,  pourquoi  certaines  perfonnes 
fc  font  mariées  iréquemment  avec  des 
J)erfbnnes  très-laines  qui  peu  à  peu  ont 
d^encs.  On  voit  des  liôrames  qui  ont 
eu  fix  femmes  &  davantage,  fe  con« 
ierver  aflêï  bien^  tandis  que  celles*çi 
perdoîent  la  bonté  de  leur  conftitution , 
qui  s*altéroit  infenfîblement.  M.  le 
Beau  ,  dans  VlUfloirc  du  bas  Empire^ 
rapporte  le  triomphe  d'un  mari  fur  une 
femme  qui  offrit  un  ^'ûacle  fînguliet. 
Home  9  dit  cet  Hiftorien  ,  qui ,  depuis 
jtong-teftîps  avoir  pecdu.  l'habitude  de 
voir  des  triomphes  y  en^  vit  un  fous  le 
tègnc  de  Théodofei^  4'f^^  e^èce  toute 
nouvelle,  &;  auflî  frivole  que  Rômç 

>■>    î>  .■■!  ..i'    ■        I    ,•.1    i'ii '      ■       .1      4*^ 
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elle-tnême  Tétoîc  devenue ,  en  èotn^ 
pâraifbn  de  ce  qu  elle  écoh  autrefois. 
Vn  homme  du  peuple  ayant  déjà  en- 
terré vingt  femmes ,  en  époufa  une  qui 
avoit  rendu  le  même  office  à  vingt- 
deux  maris.  On  attendoit  avec  in^pa^ 
tience  la  fin  de  ce  nouveau  mariage , 
comme  on  attend  TiÛiie  du  combat 
entre,  deux  Athlètes  célèbres.  Enfin  la 
femme  mourut  ;  &  le  mari,  k  cou- 
ronne  fur  la  tête  y  &  une  palme  à  la 
main ,  ainfi  qu'un  vainqueur  ,  con* 
duifit  la  pompe  funèbre  au  milieu  de« 
acclamations  d^ine  populaee  innom^ 
braUe» 

Il  feroit  tkttA  d*eXpoller  la  fimté 
d'une  personne*  &ine  en  la  faiânt  ap» 
procher  d'un  homme  dont  les'  pore^ 
ft'extaleroienr  que  des  fluides  putri-* 
des  £c  corrom(ms4  cependant  ,  jdans 
le  cas  d'impuiflànce  cauf^e  fimj|;lemeii| 
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|)âf  ta  foîbleflè ,  on  ne  peut  pas  (bup-* 
Çonnei*  ufie  grande  quantité  de  ces 
âuides  infeâs^  d'ailleurs  dans  cet  état^ 
la  tranlpifation  fe  réduit  à  ttfc-peu  de 
<^hofe  j  on  in(pire  beaucoup  plus  qu'on 
ne  ti*anfpîre ,  en  forte  que  Ton  peut 
éfpérer  un  (bullgeitient  fenlîble ,  fW 
^ue  k  perfoDne  qui  le  procure  en  ret 
fente  de  mauvais  effèrStf 

LE^Médecin  Capivaccîo,  donc  j'ai 
parlé  plus  haut ,  connoifFoit  bien  les 
effets  (alutaires  dé  cette  tranfpiration 
inoculée  ,  puifqu'ii  faifbic  coucher  fon 
malade  entre  Ces  deuit  nourrices  ^  6c 
qu'il  eft  vraifemblable  que  Tinlpira* 
tion  de  leur  expiration  contribua  beau*, 
^oup  k  rétablir  fes  forces,  [a] 

<a)  L'imagination  dott.agir  auffi  dans  ces  circonf- 
tances.  Simon  Thomas  itoit  un  grand  Médecin  de 
/on  ttmpSf  dit  Montaigne:  //  mt  [ouvient  que  mé 
fenecntntnt  un  jour  à  Touloufê  che^  un  riche  vieil^ 
lard  pulmoniaue  >  &  traitant  avec  lui  des  moyens  é$ 
/dguérifitn^  ii  lui  4*f  iu$  ^'jgn  itoH  wf  ^  4^  m€  499^ 
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Un  autre  Médecin ,  contempbraîii 
de  dapivaccio ,  conicilla  à  un  jeune 
homme  ^  qui  ëtoîc  dans  le  marafine ,  le 
lait  d'aiicflè,  6ç  de  Coucher  avec  Ùl 
tiourricé  y  qui  étoit  une  femme  extrê* 
mement  laine  &  à  la  fleur  de  fi)n  âge; 
cîe  confeil  r^iiilic  très^-bien,  &  on  he 
\t  discontinua  que  lorfque  le  malade 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  plus  réfifter  au 
penchant  qui  le  portoit  k  abuiêr  de  ces 
forces  revenues. 

O  N  pourroit  ,  fclon  M.  Tiffiic  ^ 
confervcr  un  teiiiède  utile,  &  en  pré- 
Tenir  le  danger  en  ne  mêlant  pas  ks 
&x:es«  Au  moyen  de  cette  précaution , 


net  occajion  dt  me  flâirt  m  fa  compagûiè:  &  fui 
fichant  fi^  y  eux  Jur  la  fraîcheur  de  mon  y  if  âge  ^  & 
fafcaféefitr  cette  aUgreffe  jSr  vigaaur^  qui  regorgeait 
^de  -man  adoUfunee:  &  rempliffant  tous  fes  fins  dé 
€et  état  fiùrlffant  en  quoi  fêtais  lors^fan  hahituM 
£en  pounoit  amender.  Mais  il  auèlioit  à  dUe,^  €01k* 
^nue  Montaigne ,  que  la  mienàe  sUn  pffunPtt  iOfi^ 
•9$r  at^Ml,  pcem*  cbap,  XX^ 
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^vUetoi^oA  tous  Içs  inconyeniens  ?Il 
cft  d'un  homme  hosinâce  àc  le  croire  ; 
mab  il  eft  des  cas,  grâce  ^  la  d^pra« 
>àtion  exceflive  à^%  mœurs,  où  ce  fe^ 
toit  ]p9LX^ty\  tout  gue  de  varier  Ici 

i^^s. . .  ^^ 

TANDI^flue  Voti  travaille  \  remé- 
dier àj'inâpui^ance^  les  fuccès  s'aHoa- 
cent  jpar  rau^mencion    graduée    des 
forces.  Les  organes  de  la  dîgeftion ,  & 
ceu^deftjinés:àféparer  du  fang  les  fucs 
.^iritueux  &  nourriciers,  exerçant  avec 
facilite  Jçurj^  fonâions  ^  toutes  les  par* 
ties  jreprennent,,p,our  sunfî  àîre^  l'état 
.jje  &ntéjr Néanmoins,  celles  deftinées 
.  à  la  propagation  de  Teipèce  recouvrent 
leurs  forces  beaucoup  plus  len^ement^^^ 
^^r-Tt^^^fteJlpfot^ç  la  (jau^  du  4éfot- 
.drft  9fM;,i^Pi5  da^  Î4  ,pucbine*  So^- 
yç^%  ipéjcnp  , .  eljies   np . ,  le^  reçpuvref^t 
point  >  qiioiqne  le  refte  du  corps  paroiffê 
avoir  recouvr^  les  fiennes.  L'on  peut 
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dans  ce  cas  ^  lelon  l'Auteur  de  VOna^ 
nifmt ,  prédire  k  la  lettre ,  que  la  par- 
tie quia  péché  fera  celle  qui  mourra. 
Un  homme  s'étôit  tellement  épuîfé 
avec  uiiç colirtiiannè^  qu'il  ^toit  ihot- 
pable  d'aucun  aâe  de  virilité  ;  ion  éflo* 
mac  étoit  au(&  extrémehieat  affoibli , 
&  le  manque  de  nutrition '&^e'f<$m- 
meil  Tavoit  r^ûit  à  une  grande  mai- 
greur. Voici  la  méthode  qu*einploya 
M»  Tifibt ,  pour  procéder  à  la  cufi* 
tion  de  cette  impuiflance  :  kfîx  heures 
du  matin  ,^  le  Aialaàe  prèhbit 'lîx  ikcês 
de  décoâibn  de  quinquina  à  laquelle 
on  ajoutoic  une  cuillerée  de  vin  d)e 
.Canarîe  :  une  heure  aprèiî^  il  prcnoïc 

*'dix  onces  de  lait  de  chèvre ,  qu'on 
venoit  de  tik^êi' ,  àui[uel  on^ajdWit  uk 
peu  de  fucre' &  une  ôncie  d^eaiï  de  flëiîc 

•  d'oraiigc.  H  dinoic  idW  poulet  rotî , 
froid  î  de  pain  &  d'un  verre  d'excet- 
leot  vin   àe  Bourgogne  avec  autaWt 
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d*eau.  A  fix  heures  du  (bir,  il  prcnoît 

une  féconde  do(è  de  quinquina  :.à  fîx 

heures  &  demie  il  entroit  dans  un  bain 

froid,  dans   lequel  il  reftoît  dix  xhi-^ 

nutes,  &  au  fortir  duquel  il  ehcroft 

dans  Ion  lîtè  A  huit  heures  il  reprie^ 

noit  la  même  quantité  de  lait  :  il  (e 

levoit  dépolis  neuf  julqu*à  à&.  Tel  fut 

Teffet  de  ces  remèdes ,  dit  M.  TiflTrtt  ', 

.qu*au  bout  de  huit  jours  il  me  cria  av^ec 

beaucoup  de  joie,  quattd  j'entrardahi 

là  chambre,  qu'il  avoifc  recouvré   le 

J^gne  extérieur  de  la  virilité  ^  pour   nié  , 

lêfvir  de^réxprcffioft  dé  JMT.  dé  Buffbn» 

"Au  bout  d^Sn  mois ,  il  avbît  prefqu^en* 

tièrement  repris  Ces  premières  forces.  ^ 

Il  réfulté  de  ce  qrie  Fon  a  dit^  ^lîé 
Thomme  de  venu  impuîâantpaif  la  force 
de  Hmagination  n'a  pas  béfoin  âc$ 
lècours  de  la  Médecine  pour  être  guéri  ; 
excegté  peut-être  dans  le  casdunobl^^ 
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Venmeti  dont  on  a  vu  THiloire.  \a 
tfat^qaillitë  »  le  ealme  des  paffions  ^ 
iuffifenl  pour  opérer  k  cure  de  Tim* 
{nùflâiiee  ^cdJenulU  ou  p^agin^  qui 
a  £k  caufe  dans  le  troubîe  ficl^agitatioti 
des  e^fic$».L'imput£Siiice.x>ccafionnée 
par  la  ibibleflè  qui  fuît  une  maladie 
nigue  î  on  des  excès  toujours  danger 
reux^  exige  les  fecours  de  l'art ,  âinQ 
que  nous  Tavons  vu  ;  &  ces  iècours 
doivent  être  donnés  par  un  Mëdeda 
qui ,  ayant  étudié  la  nature  de  la  mala* 
ladie  y  (aura  découvrît  la  caufe  iouveac 
cad^e  d^ne  ioipuiflance  accidentelle  V 
qui  ne  fera  que  pafTagère  fi  le  malade 
&  foutnet  à  ce  qui  lui  fera  prefcrit. 

L'impuissance  que  fuit  unema*« 
ladie  grave)  reft  plus^  £icile  k  ^rit 
que  cel^  qui  eft  due  aux  excès  de  U 
débauche  »  tç  il  n'eft  peut-être  pas 
inutile  d^en  dire  la  raiiôn.  Un  homme 
en  conralefcence  après  une  longue  ma* 
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ladie ,  qu'il  n'eft  pas  le  fruit  des  iexcès 
vénériens ,  n*a  pas  les  organes  qui  1èr-* 
vent  à  là  génération  plus  afièâés  que 
les  autres  parties  du  corps:  elles  re^ 
prennent  toutes  leur  vigueur  peu  à  peu^- 
a  celles  de  ces  parties  qui  caraftéri*? 
fent  Thomme,  n'annoncent  la  force  qiic 
lorfijue  les  autres  exercent  bien  leur^ 
fondions.  L'économie  animale  r<^are 
fes  Inertes  avec  une  forte  dégradation 
qui  Êdt  dîQ>aroitre  prefqu'en  même-» 
temps  la  langueur  des  organes  ;  ceux  de 
la  génération  n'annoncent  donclaiànté' 
que  lorfque  refto|nàc  digère  avec  fà« 
citité^  que  par  confSquent  le  chyle 
bien  trituré,  peut  donner  un  fang  ca^ 
pable  de  fournir  à  toutes  les  fecré« 
tfohs. 

Les  langueurs  que  folvent  la  débau-i 
chefi  fuppofent  nécefikitement  une  in^-» 
divklu  porté  avecforce  vers  le  plaifir,' 
il  par  cette  raifbn  la  cure  devient  très^ 
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difficile.  On  verra  dans  le  fécond  70^ 
Ipme  de  cet  Ouvrage,  que  des  fluides 
émanés  du  /ang ,  aucun  n'eft  plus  pré^ 
cieux  que  la  liqueur  féxninale  ;   que 
p^  con(^quent  les  excès  vénériens  font 
les  plus  dangereux^  {)ui{qu'ils' épui« 
fent  les  forces  en  très-peu  de  temps.  \d\ 
Il  f^ut  encore  ibpppièr  dans  un  homme 
qu^ont  épuifés  les  aâes  trop  répétés  4e 
la  détiauche  j^  une  imagination  lafcive 
qui  s'oppofe  k  ia  guérifbn.  L'on  a  va 
des   Hommes    attaqués   de ,  maladies 
vénériennes  ne  pouvoir  obtenir  de  gué- 
rifon,  parce  qu'au  milieu  des  remèdes 
qui  leur  étoient  adminifi|:és ,,  la  débau- 
che les  conduifbit  dans  les  mêmes  lieux 
ou  ils  avoient  pui^s  leurs  maux.  Tels 
Ibnt  à  peu  près  les  impuiflans  devenus 
tels  par  un  libertinage  exceffif.  Tandis 
que  Vart  tâche  de  réparer  Ijeurs  forces  , 

•■  " .         "  "'  ■■-     "  ' '-^^^    I 

ifl)  Voy«  les  ch^.  UI,  VL«c  VUI. 
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'  des  Fëtnitiifcences  dangereulès  enflam- 
ment leur  imagination:  ilss'effbrcenc 
d^émouvoir  par  des  idëes  obfcènes  leurs 
Içns  encore  trop  foibles  pouf  répon- 
dre k  la  volontj^  ;  ils  fohc  dan$  le  même  , 
cas  que  les  jennes  gens ,  qui  ava^c 
rage  de  puberté,  ont  forcés  la  Nature 
par  des  irritations  lâolentes ,  &  dont 
\q^  organes  fè  rëfufènt  à  la  joui0ance . 
à  répoque  marquée  .pour.  la  perfeaTon 
pbyfiqiiè  de  l  mdividu ,  c*eft-k-dire,  à 
Fâge  où  l'homme  doit  travaillera  pro<^, 
pagerfe^e.      ,      .      ,  ,  ;.      , 

pIMPUisSANCE  que  j'ai  nommée 
ahfoiuc  ,  lorlqu'elle  dépend  fur«tout 
d'un  vice  de  coniformatiori",  doit  êtr^ 
regardée  comçie  incurable.  Un  liom-* 
me  en  effet  *  priv^  de  quelques  unçs 
4es  parties  eflent^etleS  pour  procéder  à 
la  j;énération  ,  en  eit  incapable  oc  le 
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fufceptibîcs  d'être  corrigés,  &  c'eft  ce 
que j'^îxamineraî  ailleurs,  (a)  mais  il 
doivent  porter  feulement  fiir  là  con-' 
formsttion  des  partiçs^  extérieures,  II 
faut  neceftairement  \}if  elles  exiftenti 
car  rien,  par  exemple,, ne  peut  fup- 
pléer  aux  tefticules  loriqu'elles  man-  , 
quent  ;.  ni  'k  ^^organe  deftïné  \  tranC- 
mettre  ia  liqueur  Séminale  dini  lë  lieii 
deftiné  par  la  Nature  pour  h  généra? 
tion. 

Il  eft  afièz  commun  ,  'cépéimhnt) 
de  voir  tomber  dans  Timpuiflance  des 
hommes  aufquels  rien  ne  manqùeV  fi 
l'on  n'en  excepte  le  bon  fens.  Tentendi 
ceux  qui  fe  croient  maïcficiis^  préjugé 
qui  pour  être  moins  général  aujourdliuî; 
Téft  encore  trop  pa^mi  le  peuple,  H 
fer QÎt  Inutile  d^adtioncele/  une  infinité 

de 

(a}  Voyez  le  chapitr«  ^uî  a  pour  objet  la  Stérilité^ 
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4e  citations  »  pour  démontrer  l'igno- 
rance &  la  fauflêté  de  ceux  qui  s'arro- 
gent le  droit  de  tioutt  tiguUkfu:  pour 
peu  que  Ton  fbit  inftruit ,  on  convien- 
dra qu'il  èft  de  toute  impoffibilité  qu'iïa 
homme  devienne   impuiflant,  par   la 
vertu  de  certaines  paroles  myftérîeu- 
ks ,  ou  de  quelques  cérémonies  ridi- 
cules ,  employées  par  l'impofture ,  pour 
©ffirayer  les  eiprks  foibles  &  crédules. 
Mais ^  dira«t-on  ^^ts  hommesn'ont 
fM  confbmmer  leur  mariage  ;  oneft  cer- 
tain qu'il  leur  avoit  été  jeté  un  fort  ; 
ils  en  étment  menacés.  Eh  !    voilà  la 
caufe  de  leur  impulflànce  !  Que  Ton  fe 
rappelle  l'hifloire  du  jeune  homme  cité 
au  chapitre  des  remèdes  que  Ton  croît 
capables  de  domter  le  tempérament;que 
Ton  rapproche  de  cette  obfervation  cel- 
les du  même  gemre ,  &  on  verra  que 
la  menaee  de  rendre  impuiflant  un  hom- 
me dont  Teiprit  ell  foible  ^  fuffit  poup 
/•  PartU.  O 


'  « 
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lier  fes  forces:  que  cet  homme  fcît 
averti ,  feoleniént  qu'il  s'imagine  avoir 
des  «ftnemis  intére^fês  à  s'oppofec  k  iè$ 
plaifîrs  ,  il  n'en  jouira  pas.  Les  prétett* 
dus  nàu^urs  d^éguillMci  ,  font  plus 
communs  dans  ks  campagnes  qu'aii^ 
kurs ,  parce  que  le  peupk  y  eft  plus 
crédule,  •&  que. les  hiftoiresde  pré- 
tendus fiwrcicrs,  n'y  ont  pas,  com-^ 
me  dans  les  villes ,  des  hommes  qui 
en  démontrent  la  fài^eté.  {a) 

On  dira  que  les  anciens  croyoient 
aux  maléfices  qisi  rendoient  un  homme 
knpuiflànt  :  la  cho&  ne  doit  pas  pa*- 


(^  Je  vis  »  dans  un  Villa^  de  I«  Picardie  »  une  fon** 
taine  entourée  de  trois  arbres  cbargés  chacun  de 
ligatures  myftérieufes  faîtes  avec  différentes  matières* 
On  me  dit  i|ue  ces  tiens  étoient  autaat  de  /arts 
jeté$  fur  des  malheureux; onme fit connoltteTarbrç 
auquel  étoit  dépofé  la  force  des  ImpùiiTans  ;  j*ex- 
hovtai  inutilement  plnfieurs  perfonnes  à  abattre  ces 
arbres.;  je  me  contentai  de  >détruîre  tous  les  fignes 
de  la  puiiTance  d*un  berger  de  ces  cantons ,  fur  le$ 
Sommes  ée  fon  village,  On  admira  ma  hardieiZe. 
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roîcre  étonnante,  pour  qui  6ic  corn*' 
tien  Terreur  étoit  facile  à  introduire 
-dans  des  temps  de  ténèbres,  ok  lc9 
peuples  plongés  dafls  k  plus  profonde 
ignorance  ,  toujours  arides  du  merveil- 
leux,  aimoient  les  fables  que  leur  dé- 
iîitoieBt  des  diarlatans.  (a)  Que  Toa 
parcoure  les  Voyageurs ,  on  ne  trou- 
vera prefiju^aucun  peuple ,  qui  ne  croie 
:à  des  moyens  furnatu^els,  plus  ou  moins 
abfurdes ,  qui  peuvent  rendre  Thomm» 
impuil&Tt.  Que  conclure  de  cela  ?  Que 
<ians  cous  les  pays  ,  il  y  a  eu  des  four- 
bes qui  ont  fu  tirer  parti  de  la  crédu- 
lité du  peuple  ;  que  Ton  a  intimidé 
^es  hommes  pour  jmuvoir  enfuite  fe 


(a)  L*Emperfiur  Héron  ne  |>ot»vant  )»\\k  çPuiit 
femme  qu'il  d^iroit  ardemment,  fe  plaignit  qu'oa 
lui  avoit  noué  Vëguillctte.  1^'aimera-t-on  pîtS/  mieux 
^roke  qu'un  Jtytan  pour^ÎTi  par  £es  crimes ,  exténua 
par  la  débauche ,  étoit  devenu  împuiilaot  naturelle"^ 
«aent ,  qiie  d'admettre  pour  cela  des  moyens  fura»^ 
^iitsU  !  Des  tnotsf  Des  caraôçrei  ? 

a  ij 
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rendre  nécefTaire  auprès  d'eux. 
'  Au  refte ,  ce  feroit  vainement  qu'on 
tenteroit  de  guérir  par  des  raifbns  kn^ 
les  y  un  homme  qui  croit  devoir 
ion  impuiflknce  à  des  caufes  furnatu*- 
relies.  Ceux  qui  fc  croient  enforcelés 
ne  font  pas  ordinairement  des  hom^ 
mes  avec  lelquels  on  puiffe  railbnner. 
Qu'oppofer  à  un  impuiflant  qui  vous 
dit  :  mes  ennemis  ont  employés  contre 
moi  le  milU'pcnuis  &l  la  rue ,  cueillis  de 
nuit ,  en  difant  des  paroles  ;  ces  her- 
bes ont  été  couiues  dans  un  linge  avec 
une  aiguille  qui  a  fervi  à  enfevelir  des? 
mçrrs  ;  on  a  employé  de  plus  ,  des  ca^ 
raâères  écrits  avec  du  &ng  de  chauve-^ 
fouris  ;  on  a  fait  trois  nœuds  à  une 
éguillette  de  trois  couleurs  y  ficc.  L'hom- 
me de  boli  fens  fera-t-il  un  difcours 
perfuafîf  pow:  démontrer  que  ces  ab- 
furdités  n'ont  aucune  influence  fur  1^ 
vigueur  d*un  iijidividu  t  II  ne  fera  p^s. 
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iealement  écouté.  Les  bonnes  femmes 
s'empareront  des  époux  ;  alors  elles 
contre^mineront  les  fbrciers  en  em- 
ployant la  graiHè  de  chien  noir  ^  en 
attachant  à  la  colonne  du  lit  des  ma*« 
TÎés  des  uJlicuUs  de  cocq  ^  en  jetant 
dans  la  chambre  des  fives  coupées 
par  moitié ,  &c.  &  voilà  comme 
l'erreur  fè  perpétue  parmi  les  hommes 
malgré  que  Ton  en  ait. 

Venetxe  nous  a  laîflTé  une  obfer-^ 
yation ,  qui  prouve  combien  l'imagi-' 
tiation  peut  influer  llir  les  organes  def- 
tinés^  à  multiplier  notre  efpèce.  Il  avoit 
menacé  unTonnelier  de  ImnouerPiffiUm 
Jette  lorfqu'il  fè  marieroit,  &  ce  pauvre 
homme  fut  tellement  frappé  de  crainte , 
quHl  fut  un  mois  fans  pouvoir  s'ap- 
procher  de  fa  femme.  II  fe  fèntoiç 
quelquefois  ^  dit  Venette  y  des  envies 

de   TembrafTer    étroitement  ,    maîf 

/A  •  •  •  • 
P  nij 
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quand  il  falloit  exécuter  ce  qu'il  avoir 
réfolu ,  il  fê  trouvoit  àmpuMànt  :  foir 
imagination  étant  alors  embarraffîe 
d»  ridée  du  fcrtilé^je.  On  peut  voir 
dans  POuvrage  |  tes  circonfbnces  de 
ccete  itnpuiâance  accidentelle  ,  &  com« 
ment  on  parvint  à  k  faire  ce£&n  {a) 

MONÏAIGKB  y  dans  une  drccmP 
tance  à  peu  près  ta  même ,  parvint  à 
guérir  de  rimpoifikiîce  momentanée^ 
wn  Seigneur  dont  la  foiWeflè  d^efprit 
«voit  influé  for  lé  phyfique,  dans  ce 
tnoment  critique  où  Fbomme  a  befbin 
de  toute  &L  fermeté. 

Uke  parente  du  Comte  ,  qui  fait  le 
fdjèt  de  cette  obfèrvation  ,  vîeilk  Darru 
fort  craintive  dé  /bréelltrit ,  pour  me 
fervir  des  cxpreflîons  de  Montaigne , 
fit  part  à  celui-ci  de  Tappréhenfion  où 
elle  étoit  qu*on  enfbrcellât  les  mariés^ 

•'  / 
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T avois  de  fortune  en    mes  cofftes^  dii 

^hotre  Ant^r ^certaine^peiue pièce  d*or..^ 

cà  étoient  gravies  quelques  figures  cé^ 

leftts^  contre  le  coup  defçlùl,*&  pour 

afier  la  douleur  de  tefte^    la   logeant 

à  point  nommé  fur  le  mal..*  ^  ReJverU 

germaine  a  cdit  de  quoi  nous  parlons^ 

Tavifay  £en  tirer  parti  y  &  dis  au  Comtt 

qu^il  pourroit  courre  fortune  comme  Us 

taures  f  y  ayant  là  tUs  homme»  pow, 

lui  en  vouloir  prefier  une ,  mais  que  kar' 

Mment  iL  Jatlafè  coucher:^  qi^  fe  lui 

ferais  un  tour  d'ami^  &  n^^J^rgner^ 

à  fan  befoin ,  un  miracU  qui  efioit  en 

ma-  puiffance^...'  Seulement  comme  fitr 

la  nuiâ  on  iroît  lui  porter  U-re^eiUor^^ 

s^il  itêit  mat  ulU^  Urne  fit  un  telfigno. 

Il  (ii*ùit  eu  famé  &  ks  oreilles  fi  iath 

tues  quHl  fe  trouva    Ité  fy  troubU  die 

fon  imagiuéttion  ^  &  me  fit  fixn  figne  à 

t heure  fujdite^  Je  lui  dis  lori  à  P oreille^ 

"  i^^^J^  /ev^i««  &  pmt  lu  robe  de  nui^ 

O  ir 
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que /avais  fur  moi  &  s^en  v^fliif  ianf 
quHl  aurait  exécuté  mon  ordonnance  ^ 
qui  fut  f  quand  nous  ferions  fortis  ^ 
quHl  fi  retira ft  à  tomber  de  Peau  idii 
trois  fois  telles  paroles  y  &  Ju  telsmau^ 
remens,.,.  Après  quelques  autres  cé- 
rémonies, Montaigne  9  ordonna  à  fbn 
ami  de  ceindre  les  cordons  au  bas  def^ 
quels  pendoit  là  médaille ,  &  de  la 
diQwfcr  de  manière  qu'elle  fut  couchée 
fur  les  parties  que  Ton  nomme  témoins^ . 
Çteftes  )  parce  qu'en  effet  elles  le  font 
,de  la  vigueur,  ou  de  Timpuiffance  àh 
i'homme-  Cela  fait  y  continue  notre 
Auteur  y  je  dis  att  Comte  qu^il  s^en 
retourna  à  fon  prix  fait:  &  n^  oublia  de 
rejetter  fur  fan  Ut  ma  robe  ,  en  manière 
que  les  abbriafl  tous  deux....  Ces  Jinr^ 
geriesfont  le  principal  dé  fept;  notre 
fenfèe  ne  fe  pouvant  def méfier  que  moyens 
f.  étranges  ne  viennent  de  quelque  abfirufk 
fcienceyUur  inanité  leur  donne  poiids  6" 


y  Google 


Dt  thnpuijfanctl  3IÏ 

rivinnu.  Somme ,  il  fut  certain  que  mes 
characlires  [e  trouvirent  plus  vinerierts 
-que  folaires^  plus  en  aSion  qu^en  pro^ 
hiiition.  fa\  . 

Ces  deux  hiftoires  prouvent' que  fi 
nn  homme  ne  peut  con&mmer  fbn  ma.* 
riage ,  &  que  rimputfl^ce  ait  fà  fource 
dans  l'imagination ,  11  eft  facile  à  gué- 
rir ,  pourvu  que  Pon  obtienne  fa  con- 
fiance. C'efl  quelque  chofe  de  trille  que 
d'être  obligé'  de  recourir  a  la  rufe  pour 
y  parvenir,  mais  il  n'y  a  pas  d'autre 
r/emède  dans  ces  circonftances',  ou  il 
&ut  fe  résoudre  à  voir  des  époux  lan-^ 
guir,  fëcher,  fè  confommer,  dansl'at* 
tente  d^un  plaifîr  qu'ils  fè  croient  in- 
terdit par  un  pouvoir  furnaturel. 

Il  fèroit  donc  inutile  de^  vouloir  dé- 
tromper tout  d'un  coup  des  hommes 
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foîbles  ,  malheurcufcmefît  trop  perfui^ 
dés  du  pouvoi^  des  prétendus  magiciens 
fur  eux  ;  mais  on  pourroit  y  parvenir 
en  fèpis^nt  à  leur  démence  jufqh'à  un 
certain  point ,  ainfi    que  le    prouve 
la  dernière  obCervatton.   Lé   Roi  de 
Boiitan  ,     dît   un   écrivain  célèbre  , 
eut  un  jour  befoin  d'être  faigné.  Un 
Chirurgien  Gaicon ,  qui  étoit  venu   à 
ià  Cour  dans  un  vjûfleau  de  notre  com-^ 
pagnie  des  Indes ,  fut    nommé  pour 
tirer  cinq  onces  de  ce  fàng  précieux, 
L'Agronome  de  quartier  cria  que  la 
vie  |u  ïloi  étoit  en  d^anger  fi  on  le 
iàignbit  dans  Tétat  où  écoit  le  cieL.Le 
Gafcon  pouvoit  lui  répondre  qu'il   ne 
s'agiflpit  que  de  Tétàt  où  étoit  lé  Roî 
de  Bontan;  mais  il  attendit  prudem-* 
ment  quelques  minutes  ;    &  prenant 
fon  almanach  :  vous  avez  raifon  y  grand 
tLpmme,  èlit-il  à  l'Airniônier de  quar- 
tier^ It  Roi  fèroit  mort  fi  on  l'av^t 
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îâîgné  dans  Tinftant  où  vous  parliçz  ; 
le  ciel  a  changé  depuis  ce  temps-là  y 
&  voici  Iç  mometit  favorable.  L'Au- 
mônier en  cot>vint.  Le  Roi  fut  guéri  ; 
&  petit  à  petit.,  on  s*accoutuma  à 
ikigner  les  Rois  quand  ils.  eu  avoieat 
beibim  [a] 


{a)  MOangis  éU  M.  iê  V«h«re.   Chap«  JSL 
Iufqu*à  fpiel  ^Kîm>  Ofi  doit  utaipt s  ifi  pei^lit 
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f>u  Congrès^ 

^maîsla  Biche  en  fut^  n*a  ponr  £dt  dlm' 

puiflaQce, 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l^Ai^ 

dieiice: 
Et  jamais  f  uge  entr'em  ordonnant  le  Congrès  ; 
De  ee  budefqae  mot  »*»  fiili  fes  Arrêts.  (0) 

PERSONNE  n'ignore  que  l'infâme 
ufage  qui  confîftôit  à  faii'e  rendre 
par  un  mari^  devant  pîufieurs  témoins. 
Je  devoir  corijugal  à  fa  fçmme,  pouif 
fe  jufHfier  contre  une  accùfation  d'im-» 
puiffancc ,  fubfiftoit  encore  vers  la  fin 
du  fîècle  dernier.  Il  éft étonnant, juP^ 
qu'à  quel  point  on  paroifibit  croire  que 
cex  te  épreuve  étoitlà  feule  admiffible, 
pour  conftater  irrévocablement  les  ai- 
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tributs  {>fayfiques  ào  Thomme  }  tandisi 
que  rèxpérience  dëmontroit ,  au  con- 
traire ,  que  le  Congrès  étoit  ce  qu'il 
y  avdit  de  moins  certain  pour  décou- 
vrir la  vérité.  Une  femme,  pour  trour- 
ver  un  prétexte  de  divorce ,  n'avoir 
qu*à  acculer  fon  mari  d'impuiflance  ; 
on  ordonnait  cette  épreuve  odieufè ,  à 
laquelle  fur  mille  hommes,  un  feu! 
peut-être  fbrtiroit  viâorieux.  En  effet , 
fi,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  l'union 
des  fèxes  fiippolè  celle  des  cœurs  , 
comment  croire  que  deux  époux,  dont 
l'un  demande  avec  bardieffe  la  fëpara- 
tion ,  ce  qui  fùppofe  le  défeipoir  ,  la 
haine ,  l'horreur  dans  l'autre ,  puiflènt, 
celui-ci  fut-il  un  athlète  f  confbmmer 
Taâe  le  plus  facré  de  la  Nature  , 
environnés  d'experts  attentifs  ,  dont 
les  regards^  curieux  ,  impoiàns ,  doi* 
vent  jeter  le  trouble  &  la  confufioA 
iiu:  les  époux. 
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Par  rimpuiffance ,  on  doit  enten- 
dre y  ainfi  qu^on  Ta  obfêrvë  au  Cha^ 
pitre  précédent,  l'état  d'un  homme 
incapable  de  remplir  le  devoir  conju*» 
gai  :  or ,  on  a  divifé  tet  état  en  im- 
puiflance  abfblué  ou  habituelle ,  &  en 
ampuijf&nce  accidentelle  ou  paffagère. 
Dans, l'un  ou  Tautre  cas ,  on  ordonnoît 
le  Congrès.  Il  eft  aifé  de  s'aj^rcevoir 
qu'il  étoit  inutile  dans  Pincapacitë  ha- 
bituelle ou  abfblue ,  &  que  dans  celle 
qui  n'eft  que  paflfagère  ,  la  publicité 
que  Ton  donne  au  Congrès,  dtvoit 
néceflairement  augmenter  le  défordre 
éc  l'imagination ,  &  amortir  les  or-^ 
gan  es.  auxquels  on  youloit  comman* 
der. 

Si  une  femme  le .  plaîgnoit  en  Jui^ 
tice  de  ce  que  fbn  mari  ne  faifbit  pas 
là  hcfognt  it  la  maifon  ,  (  expref&ons 
dont  on  fefervoit  dans  ces  circonfèan--^ 
4tes^  )  on  ordonnoit  rexamcfi  des  par- 
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iies  ;  fi  le  rapport  àcs  Médecins ,  Chî- 
furgieris,  Matrones,  portoit  que  les 
j>arties  etoîèttt  en  Bon  état  de  Nature^ 
on  ordonnoit  le  congrès ,  pouf  décou** 
Vrir  Tobftacle  qui  divifoit  Thomme  & 
la  femme  ;  fî  au  contraire  ^  les  organes 
péchoîent  dans  quelques  circonftances  ^ 
on  ordonnoit  également  Taâe  devant 
témoins/  ]£n  {bj*te  que  de  telle  Cz,tk 
que  provint  rimpuiflancej  on  admet- 
toit  le  congrès  comme  la  preuve  la  plus 
certaine  de  la  capacité  ou  de  Hncapa- 
cité  de  r^omme.  Cetade  infâme  étoit 
égaFehiént  pirefcrit*,  lorlque  U  femme', 
par  un  défaut  de  conformation  dont 
on  parlera  ailleurs  ,  {a)  met  obftacle 
k  la  confommation  dt*  mariage ,  ptf 
une  membrane  contre  nature  ,  qui 
quelquefois  s*oppofc   à   Vintromiffion 


'     i^û-i  Voyes  le  Chapitre  I.  âtt  tçffli  QJ.  fui  a 
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de  la  partie  diftinâive  de  l'homme,  (a) 

SëHOIt-CE  les  femmes  ,  comme  le 
dit  Venette^  (0^"*  auroientfeit  naî- 
tre dans  l'idée  des  Jugcg^d*ordonner, 
par  Arrêt  de  ia  Cour  >  à  im  homme  de 
foircer  la  Nature  dans  ce  qu'elle  a-  de 
plus  refpeâable  ? 

O  U  bien,  feroît-ce/?tfr  une  curiojité 
vainc  &  indi/cretge  ,  oà.ttJprJi  humain 
Je  laiffi  tmporur  pour  ittndrt  fts  [iun 
miires ,  &  foumettrt  a  nets  fins  U  mi^ 
racle  de  la  génération ,  que  cette  erreur 
monflcueufe  auroit  été  accréditée ,  com- 
me on  l'a  prétendu,  (c)    , 

Ne    recherchons   pas  l'origine  de 


(«)  Voyefc  le  Liv,  XXVIII.  àt%  (Euvrts  de  Pire* 
Chaf.lL  Des  Rapports, 

(*)  V Amour  Conjugal^  iV.e  part,  chap.  I.  itt» 

m.  %  '      . 

CO  Voyez  le  Ççd^AUtfimniiU  f  fcft  !•€  Jfit^ 
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cette  4!Dutume  honteufè  y  abolie  par  un 
Arrêt  de  Règlement  du  Parlement  de 
Paris  :  donnons  un  précis  de  PafFaire 
qui  occafîona  cet  Arrêt,  On  aime  à 
voir  les  motifs  qui  déterminent  les 
hommes  à  iecouer  le  joug  de  Terreur 
&  des  préjugés. 

Le  z  Avril  1653,  Meflîre  René 
de  Cordouan ,  Chevalier  ,  Marquis  de 
Langey ,  majeur  de  2  5  ans  y  époufk  Da« 
moilèlle  Marie  de  SaintSimon  de  Cour- 
tomer  t  âgée  de  treize  k  quatorze  ans. 
Les  commencemens  de  ce  mariage  fu- 
,rent  heureux.  Quand  le  mari  étoit  ab-^ 
lent ,  (à  femme  lui  témoignoit  auffi-t6t 
pju:  fcs  lettres ,  l'impatience  qu'elle 
avoit  pour  (on  retour  »  &,  lui  écrivoit 
toujours  avec  cette  affêâion  tendre 
qui  fembloit  faire  honneur  à  la  fociété 
conjugale. 

Cette  parfaite  intelligence  durapcA^ 
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dant  quatre  sonnées  entières ,  c^eft-St« 
4ire^  jufqu^en  i6^y  >.<l«c  laDam^  de 
Langey  accufà-ibn  mari  d'iinpuif]^nce« 
£lle  porte  fa  plainte  devant  le  Lieute- 
nant Civil  du  Châtelet»  qui  nomme 
dés  Experts  pour  vifiter  les  Parties*  Les 
experts  font  la  vifîte ,  &  déclarent  par 
leur  rapport  ,  qu'ils  les  ont  trouvés 
Tun  &  Tautre  dans  Tétat  oh  ils  dé- 
voient être  comme  mari  &  femme.  Ia 
0emoifelle  de  St.  Simon ,  pour  înfir- 
mer  ce  rapport ,  prétendit  que  fi  elle 
n'étoît  pas  fille ,  c'étoit  par  les  entre- 
prifès  brutales  d'un  impuifiant ,  &  par 
l'efiort  d'un  amour  paiement  flérîle  & 
furieux,  qui  met  tout  en  ufage  pbnt 
fe  iatisfaire.  Le  Sr*  de  Langey ,  piqué  4e 
ce  reproche  ^  demande  le  Cangrh  ;  fe 
Juge  l'ordonne  ;  laDemoifelle  de  St. 
Simon ,  interjette  appeîde  laSentMce, 
mais  elle  fut  confirmée  par  Arrêt. 
PoùK  Pexécuter  >  on  choifit  la  mai« 
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jfon   d^un  ttommé  r«r/?i/2 ,  Baigneur. 
Cinq  Médecins,   cinq  Chirurgiens  & 
tinq  Matroiies  y  ^ffiftèrenc ,  {a)  &  le 
:fo<:cès  n'âysant  pas  ëcé  avantageux  au 
Sfr^de  Langôy  ,  fon  mariage  fut  déala- 
ti  fiul  par  Artêe  du  ^  Février  1659  , 
qui  le  condamna  à  rendre  la  dot ,  &c. 
lui  fit  défenfe  de  contraâef  aucun  ma« 
^age,   &  permit  à  la  Demoîfclle  de 
St.  Simon  ,  de  lé  pourvoir  ainfî  qu'elle 
aviferoit  bon  être ,  comme  étant  entiè- 
«ment  libre  de  s^Bngager  par  d'autres 
mœuds;  » 

'     Le  lendemain  de  cet  Arrêt ,  le  St. 


(n)  Ce  feroît  violer  kf  Lom  de  U  pudeur  q«« 
'tfentrer  dans  u»  certai»  détaiUur  riBfpcaion  fcru- 
|>ï4ta|ufC<îaé^IeiiPartief  itQÎent  obligée»  de  fubir  de 
lapart  desEaweru,  U  viAte  de  lliomme  ^  de  U 
femme  faite  f^ijarément ,  telle  qu'elle  eft  pratiquée 
iujouritttuîvtiepréf'ente  plus  ces  obfcénités  révol- 
tantes, doot  les  Médecins,  les  Chirurgiens,  I«e 
Matrones  fur-tout ,  cKargeoUnt  Uw#  Rapports  apris 
|'txé«tttwii  ^  Çon  grèii' 
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de  Langey  fait  fes  proteftadons  devaiîf 
deux  Notaires  ,  déclare  qu'il  ne  fere* 
connoit  point  impuiflànt  ^  &  que 
nonobftant  les  défenfes  qui  lui  font 
faites  de'  fe  marier,  il  fe  pourvoira 
par  mariage  ainfi  &  quand  il  le  jugera 
k  propos... 

La  Dame  de  5t.  Simon  ^ontràâSs 
mariage  avec  Meflîre  Picrr©  dç  Caù- 
mont.  Marquis  de  6oëfle^&  de  cç 
mariage  font  nées  trois  filles< 

Dans  le  mâme  temps  le  St.  de  Lan<^ 
gey  fe  marie  avec  Demoiièlle^  Diane 
ée  Montault  de  Navaille  j  &  leur 
mariage  éft  fuivi  de  la  naiflànce  de 
Tept  enfans. 

En  1 6jO  I  la  Marquîfe  de  Boëfle  dé- 
cède après  avoir  fait  un  teâamentpac- 
devant  Notaire ,  qui  porte  eette  claufè. 
>»  Veut  la  teftàtrîce  <pi€  Ton  termine 
n  par^ccommodement  le  procès  indé*^ 
n  cîs  entr^elle  &  M^ffîre  René  de  Cor^^ 
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•  4ouan ,  Marquis  de  Langey  ;  {a) 
ji  qu'on  le  règle  par  Tavis  du  Sr.Cail- 
»  lard,  Avocat  au  Parlement,  au* 
»  quel  elle  a  déclaré  ies  volontés  , 
»  qu'elle  veut  &  entend  être  fuivies 
»  &  exécutées  de  point  en  point , 
»  fans  qu'on  y  puifle  contrevenir  fous 
»  quelque  prétexte  quccefoit.  »  Gail- 
lard mouruç  en  i673,  ians  avoir  rieu 
terminé. 

Dans  les  conteftatîons  qui  fuivi- 
risntla  mort  de  la  Marquife  deBoëfle^ 
pntre  le  Marquis  de  Langey  &  le  Mar-- 
quis  de  Boëfle ,  pour  décider  fur  le 
fprt  des  enfans  du  premier;  circont- 
tances  délicates  qui  plongèrent  les  Ju* 

^^^^ifc.  Il  I  I  ■■ 

(<r)  Je  n'expofe  pas  le  Procès  qui  divlfoit  le 
Marqws  de  Langey  de  la  Marquife  de  Boëflej 
afirès  leur  f(^paraîioni  pn  doit  s*ima&iner  que  la 
ijaîffance  des  eofans  provenus  de  ces  deux  ma*^ 
nages,  occafionèrent plitûeurs  incideas  qui  peTçat 
-yas  4e  mon  9l>j^»# 
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ges  dans  d'étranges  em bal-ras;  il  fue 
avancé ,  qiie  les  ordres  laiffés  en  mou- 
rant par  la  Marquife  de  Boeflc ,  laijfme 
clainirum  'entrevoir  la  farprife  qu^dlc 
avait  faiu  à  la  Juftice  ,  lorfqu'elle 
parvint^  en  tS'Sg  ^  à  fidre  annuUtr  jfon 
mariage. 

Le  Minifiere  public  profita  de  cette 
éccafion  pour  demander  Fabolition  de 
la^preuve  inutile  &  infâme  du  CongrUn 
En  confëqoence  ,  par  Arrêt  du  1 8 
Février  1 6jj  ,  la  Cour  faifant  droit 
furies  C&ndujiQm du  Procureur G4nl- 
rai  du  Roi  j^[a  ]  fait  diftnfes  à  tous 
Juges  ^  même  à  ceux  dts  Oj^cialités  , 
d^ordonntr  à  1^ avenir  j  dans  les  eaufes 
de  mariage ,  la  preuve  du  êongrïs»  [  i] 

(tf)  M.  «de  Lamoignoo, 

<J^  <:et  kkfame  Ofoge  vfdix  4éjà  plttfUiirs  fols 
foulevë  les  îwifcOnfttltes  éclatés.  Aime  Robert,^ 
fuB  des  plus  délèbres  Avocals  ée  foiv  temps,  im- 
îour  c{u*il   plaidoit  dans  une  "Caufe  4'iii^iùfîao£«  |^ 
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Je  vais  préfenter  quelques-uns  des 
motifs  qui  occaiîonèrent  ce  Règlement, 
d'après  le  plaidoyer  de  M.  de  La- 
moignon. 

Sovs  quelques  points  de  vue  qu*on 
envifage  le  Congrès  y  dont  1©  nom  ne 
peut  être  prononcé  fans  rougir ,  tout 
concourt  pour  en  profcrire  l\ifage  à  la 
poflérité. 

i.°  Cette  pratique  honteufe  eft 
nouvelle  &inconnuc  dans  le  Droit  civil 
&  canonique,  (a)  Les  Loix  civiles  dé- 

qui  avbit  été  portée  par  appel  au  Parlement  da 
Paris  y  oTa,  fans  xsraÎRdce  ^de -déplaire  à  cette  cé- 
lèbre Compagnie,  lui  repréfenter  avec  beaucoup 
de  licence,  l'abomination  du  Congrès,  flc'd^  la 
▼ifite  (iu'e%  avoit  ordonné*  Dans  4in  Livre,  dont  Is 
fameux  AchiUe  àt  Uorlai ,  accepta  là  tiédicace  • 
4  infifta  encore  f«r  rhorreur  éé  ces  abus  avec 
beaucoup  de  '£occe«  Voyez  Us  ÀMudotçs  dt  Miit*. 
cint^  frem«  part,  anecdote  JCXXVllL 
W  11  paroît,  feloft  Vcnette,  que  le  Congtèl 
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Client  les  accufations  d'impuîflànce  par 
ie  trunnîum ,  oa  par  la  cohabitation 
pendant  trois  ans.  (a)  Le  droit  cano- 
nique exige^l'affirmation  des  parties  avec 
celle  dejèpt  parens,  &  à  toqte  extrêmké 
rinlpeftion  des  perfonnes.  Les  loix  n'en 
demandent  pas  davantage ,  &  elles  ne 
parlent  en  aucune  manière  du  Congrès. 
Pourquoi  donc  le  fouffrira-ç-on  fous  pré- 
texte d^un  ufagc  bizarre ,  inconCdéré , 
qui  ne  doit  fon  origine  qu*à  la  fureur, 
\  l'effronterie ,  &  à  une  e^ce  de  fré- 
néfic  caufée  par  le  défelpoir  ?  C'eft 

ainfî 


jrvoit  ^të  en  ufage  araiit  Juftinien.  (vers  le  Ve, 
fiècle.^  Cet  Empereur  Tabolit  comme  oppofé  à  la 
pareté  du  Chrffiiaaiûne* 

la\  Juftinien  ordonna  qtt*un  mari  pouroît  txrt 
répudié  fans  que  la  femme  perdît  fa  dot,  fi  pen- 
dant deu*  ans  il  n^avoit  pu  «onfommer  le  mariage. 
11  changea  fa  loi ,  ^  donna  trois  ans  au  pauirre 
malheureux.  Mab ,  dit  M.  de  Montefqnieu ,  dans 
Un  cas  pareil ,  deux  ans  en  valent  trçis  i  &  tsois 
0*ea  yak&t  pas  plus  que  deux*    ' 
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aiufî  -qu'en  parlent  tous  les  Auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  :  comme  Vin- 
cent Tagereaù ,  P^leus  ^  Anne  Robert , 
&  fur- tout  Antoine  Hotmàn^  fameux 
Avocat  au  "Parlement  de  Paris  à  la 
fin  du  fèizième  fiècle ,  lequel  afïîire 
que  cette  pratique  infâme  ne  s'étoit 
etablie^au  temps  qu'il  écritroît,  que  qua. 
tre  ans  auparavant.  Elle,  a  toujours  été 
inconnue  dans  les  autres  nations ,  [a\ 
comment  donc  a*t-ellepu  s'introduire 
en  France?  Comment  at-on  pu  placer 
à  côté  des  loix  fàinccs  &  judicieufés 
qui  la  gouvernent,  une  coutume  fî. 
contraîre  aux  bonnes  mœurs  ^  &  à  la 
vérité  même  2 

2.°  Cjette  erreur  iftpnfirueufe  a  été 
accréditée  par  une  curîofîté  vaine  & 
îndi/crett€ ,  où  Tefprit  humaiîi  fe  laiflfe 

,   4tf]  Voyez  U  note  U) ,  page  J3|. 

L  Fume.  V 
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emporter.  Il  veut  toujours  étendre  fes 
lumières....  &  forcer,  pour  aînfi  dire  ^ 
la  Nature  ,  jufques  dans  les  aby  mes  où 
elle  eft  retrancliée...# 

3  ^.Le  congrès  eft  non-feulement  une 
tentative  honteufè  en  elle-même ,  mais 
elle  eft  encore  incertaine  dan^  les  tSttu 
X*aaîon  qu'il  a  pour  objet ,  ne  (e  com- 
tnaiide  pas;  {a)  elle  n*eft  point  Tef^ 
clave  de  l^Edit  du  Préteur;  elle  cfi  et 
fcntiellement  libre ,  capricieule ,  enne* 


(  a }  Sur  i]uel  Condepisnt  »  dit  M.  d«  BufiToo, 
iétoient  donc  appuyées  ces  Lois  fi  peu  réfléchies 
dans  le  principe  &  fi  déshonnètes  dans  l'exécution  ? 
Comment  le  congrès  a«t-il  pu  être  crdonné  ,par  des 
Jiommes  qui  doivent /e  connoitre  eux-mêmes,  H.- 
favoîr  que  rien  ne  dépend  moins  d*eux  ^t  Paétion 
Alt  cesôtganes:;par  te  temtvies  fRii  nç  pçutoÎQffi 
Ignorer  que  toute  émotioi»  de  Tame,  &  fur-tout  la 
honte ,  font  contrabes  4  cet  état^  &  que  la  publicité 
&  îaf  pareil  feuls  de  cette  preure  ëtoîcnt  plus  que 
iuffifans  po\tf  if^^Ile   ffX  dm  iiiflcèi?  Hifi.  ifyt^ 
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mie  du  grand  jour,  des  témoins,  & 

de  cette  foule  de  contrôleurs  dont  U 

vue  fulïît  pour  troubler  la  vérité  de  fe$ 

opérations  ;  elle  cherche  les  ténèbreg 

&  le  fecru ,  rintelligence  de  deu:^  per« 

(oBnes ,  &  le  concert  de  deux  çlprits 

parfaicemç ne  unis.  Si  dans  cette  ocpa« 

fion  il  s'eil  trouvé. des  hommes  aâèz 

téméraires  pour  ne  rien  craindre  des 

hommçs  qui  les  regardoient ,  ni  du  fb- 

leil  qui  les  éclairoit|  c'a  été  par  le  fè« 

cours  d'une  faufle  raifon  ,  &  par  une 

eipèce  de  philo(pphie  qui  a  retenu  le 

nom  de  cynique,  pour  nous  marquer 

le  dérèglement  de  fes  maximçs,  qui 

font  auffi  pernicieufes  que  celles  qu'on 

a  voulu  autorifer  par  le. congrès.  Cet 

ulage  infâme  pourra  toujours  décoticer« 

ter  tout  homme  \  qui  il  refte  desfen- 

twncJïs  àé  .bi^féai^çe  &  de  pudeur;  & 

les  maris  les  plus  puiiTans  dans  un  étae 

^e  liberté  où  la  Nature  ne  fera  pas  con« 
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trainte,  fuccomberonc  (buvent  dans  une 

épreuve  au(Iî   humiliante  pour  Thuma'- 

nité ,  qu'elle  eft  contraire  à  '  la  raifon 

&  à  tous  les  fentimens  qui  font  infé- 

parables  de  là  vertu.  La  caufe  préfènte 

en  fournît  un  exemple  éclatant  dans  la 

perforine  du  Sr.   de  Langey.  Perfiiadé 

de  fes  forces,  dont  il  àvoît  une  con- 

noîfîancc  intînîe,  il  demande  lui-même 

le  congrès;  ilyfuccombe,  on  déclare 

fbn  mariage  nul ,  &  on  lui  défend  d'en 

contraâêr  un  autre.  Il  protejfte  contre 

la  défenfe  ,fe  remarie /(tf)  &  devient 

lé  père  de  fept  enfaîis ,  que  la  vertu  de 


(â>  Le  Sr.  de  Langey  ne  trouva  pas  d*oi>ftades 
pour  pafler  à  un  fécond  mariage ,  pâtée  que  s^étaat 
préfehté  conune  faifant  profeflion  de  la  religion  pré^ 
Cejidue  réformée  ,  Se   c^tte  religion  regaydapt   les 
féconds  noeuds  quijioient  laM^quife  de  JBoëile  com- 
me adultères,  Çc  cottime  ayaht  rompu  le  premier  ma— 
riage  du  Sr.  de  Langey*  avec  elle ,   il   put  confor* 
mément  à  la  dp£b:ine  de   fa  reli^i^n  »  contrit^^er 
une  nouvelle  alliatïce. 
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leur  mère  met  au  deflus  de  tous  les 
fôupçons.  Quel  embarras  pour  la  Cour  ! 
Quelle  perplexité  dans  Teiprit  des  Ma* 
giftrats  !  Que  d'abymes  &  de  précipi- 
ces le  premier  pas  n'a-t-il  pas  creufés 
par  une  luite  d'ëvénemens ,  auxquels  la 
raiibn  &  la  vérité  paroiflfent  néanmoins 
avoir  préCdé  !  Les  enfans  du  Marquis 
de  Boëfle  &  ceux  du  Marquis  de  Lan« 
gey  (ont  tous,  en  les  enviiàgeant  fous 
un  certain  point  de  vue^  des  enfans  bâ- 
tards &  adultérins;  &  fous  un  autre ,  ce 
font  des  enfans  légitimes ,  qui  doivent 
en  avoir  les  droits ,  les  honneurs  &  les 
privilèges  dans  la  fociété 

4.^Fexempie  frappant  que  cette 
caufèexpofè  aux  yeux  du  public,  dé* 
couvre  Timpaflure  du  congrès , ,  &  meG 
au  grand  jour  les  confëquences  preique 
incroyables  qa*il  eâ  capable  d'en- 
trainer  après  lui.  Les  Oâîciaux  ont  cru 

P  iij 
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iine  la  ûmpU  vifîte  du  mati  &  de  11 
jffemftîé  n'ëfoit  pats  Utie  preavé  ftfffi-  •: 
ïante  ,  fi  après  cela  oii  ite  les  obïîgeoît 
à  confommer  le  mariage  en  prëfénce 
dés  Médecins  &  de  plufieurs  té** 
ïnoins. 

Mais  s'ils  Meht  bkti  entrer  dans  . 
les  fentiitîéris  de  Hitiemar,  Archevê- 
tjiât  dêRiieims>  qui  étolcdeibn  temps 
tin  déj5  plu«  gtânds  génies  de  TEglife  de 
ïrafice ,  tant  s^eii  fâUt  que  cette  noù'- 
Vellè  manière  dé  pirôuvcr  fîmptiiflance 
eut  été  ptadquéej  ils  n'auroient  pas 
tnêmt  pris  connôiflànce  de  ces  caufês^ 
dont  Tobjet  s^accorde  fi  mal  avec  la 
décence  de  leur  caraâèrc.  Qut  a-t-tl 
en  efFet,  difoit  ce  ?rélat,  de  plusop- 
pofé  k  la  fainteté  du  facerdoce^  que 
ces  queflions  fkics  &  honteulès  ,  où  Voti 
traite  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrec 
entre  un  mari  &  une  femme  l  Ce  n  efl 
J)oint  aflçz  qu'un  Prêtre  ait  le  cœur 
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pur,  il  faut  qu'il  ait  anfli  les  oreilles 
chaftes-  ;  &  comment  peiltûl  connoître 
des  matières  qu'il  efl  même'  obligé 
d'ignorer.  Aufli  voyons-nous  par  toute* 
les  Loix  des  Empereurs  Chrétiens  > 
qu'autrefois  ces  matières  n'étoient  pas 
portées  devant  les  Juges  EccUfiaftiques  5 
&  quoiqu'elles  aient  été  agitées  dans 
quelques  Conciles  de  France,  ces  mé^ 
mes  Conciles,  quoique  compofës  de 
laïcs  en  partie,  ont  fouventdéelaré  qu'ils 
ne  vouloient  pas  connoître  de  toutes 
les  caufès  de  mariages  ,  mais  qu'ils  Ie$ 
renvoyoîent  ad  nobiUs  laïcas  ;  princi- 
palement quand  il  s'agiâoic  dcc^ueftions 
femblables  k  celle*cL 

^."^  Il  faut  donc  bannh:  ime  honni 
fois  de  tous  les  tribunaux  le  nom  odiem 
de  congrès  y  qui  ne  peut  être  prononcé 
iàns  quelque  horreur,  &  qui  ne  devroit 
jamais  ibrtir  de  la  bouche  des  Eccléfia^ 

P  iv 
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tiques^  Il  faut  abolir  pour  toujours  cet 

^lïfage  incertain  dans  fà  preuve  ^  &  qui 
loin  d'être  approuvé  par  les  Loix  & 
par  les  Canons,  leur  eft  entièrement  op- 
pofé:  ufàge  barbare  en  lui-même ,  dont 
la  ièulc  idée  fouille  rimagination>bleflè 
le  reipeâ  qui  eft  dû  à  la  juftîce ,  offênfè 
une  religion  auffi  chafle  que  la  n6tre  ^ 
viole  toutes  les  loix  de  là  pudeur  ^  dé* 
grade  la  fàinteté  du  mariage,  déshonore 
l'humanité  y  &  réduit^  pour  ainfî  dire, 
Fhomme  à  une  condition  inférieure  a 
celle  des  bétes»  '{a) 

Après  ce  qu^on  vient  délire,  n^au- 
ra-t-on  pas  lieu  d'être  furpris,  en  appre- 
nant que  dans  la  nouvelle  édition  du 
Tableau  Je  t Amour  Conjugal ,  revue  , 
corrigée  &  augmentée,(Londres  1 7^  3  ,^ 


(<r)  Extrait  de  l'article  CoNGUÉS  ^  du  Cgât  Ma^ 


y  Google 


tou  Congrh.  54^ 

(Ml  trouve   l'addition  iuivante  ? 

»•  Il  n'eft  point,  dit  le  corredeur  de 
^  Venette  en  parlant  du  congrès ,  il 
»  n'eft  point  contre  la  pudeur  de  k 
»  conformera  ce  que  les  loix  ordon- 
»  nent,  k  ce  que  la  religion  permet^ 
»  &  a  ce  que  l'ufàge  autorifè.  Ainfi, 
»  il  n'y  a  point  de  honte  à  montrer 
»  des  fîgnes  de  puiflknce»  &  à  obli- 
xr  ger  une  fille  de  iè  faire  voir  celle..* 
H  L'idée  qu'on  (è  figure  du  congrès  en 
»  augnienterhori'cur.  On  croit  que  l«is 
»  mariés -font  expofés  à  cette  épreuve 
»  en  préferice  de  témoins.  Cependant 
»  voici  comment,  le  congrès  fe  praci- 
»  que...,. Le  mari  &  la  femme  y  font, 
»  dans  un  lit  bien  fermé  ;  à  la  vérité 
»  il  refte  dans  la  chambre  des  matro^ 
1»  nés  pour  forvir  de  témoins..*,  mais 
M  tout  fe  paflè  d'ailleurs  entre  quatre 
»  rideaux.  Lorfqu'il  s'eft  écoulé  un 
Y  temps  fufiifant.Mfla  femme  eft  vi- 

P  V  ^^ 
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39  fîtée  par  les  matrones ,  afîtt  de  re^ 
3  connoitre,  (infant  les  r2^1es  de  teur 
»  art ,  les  vdtiges  delà  confommatton, 
9  fi  elle  s'eft  fake.  Ainfî,  toutes  pro« 
n  cëdures  à  cefujetfbnt^  non-^fèule* 
»  me&t  permifes  ^  mais  même  ordon- 
H  nées  par  les  &ints  décrets.  » 

Si  ce  paf&ge  avoit  beibin  d*étre  ré- 
futé 9  &  fi  je  ne  m'étois  impofë  la  loi 
de  ménager  la  pudeur  des  leâeurs  ^  je 
rapporterois  des  circonftances  tirées  de 
quelques-unes  de  ces  abominableï  épreu- 
ves y  &  que  la  liberté  du  fiècle  a  permis 
à  quelques  Chirurgiens  de  dépofer  dans 
leurs  écrits.  On  verroit  alors ,  fi  les 
Médecins ,  les  Chirurgiens  ^  &  iiir*tout 
les  Matrones  ^  étoient  cpujours eiaâe« 
ment  £^parés  de  l'homme  &:  de  la  &m<^ 
me  dont  ils  dévoient  examiner  les  ap- 
proches !  On  verroit  un  Accoucheur 
célèbre  lutter  contre  une  Matrone  qui, 
par  un  zèlee^cefEf^  vottloît  ablblument 
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en  voyant  les  mutiles  efforts  d'un  mari  ^ 
le  mettre  liors  d'état  de  janraxs  ttompcr 
une  femme;  on  verroit  enfin  des  hor- 
reurs qu'il  faut  enfevclir  dans  FonbliJ 
Au  refte ,  Venette  détruit  arec  force? 
les  raifons  qui  faifoient  ordonner  le 
congrès  ;  pourquoi ,  çejui  qui  a  reviit 
l'Ouvrage  de  ce  Médecin  ,  y  a^t-il 
placé  l'addition  abfurdc  qu'on  vient  d<îs 
rapporter?  Addition  qui  cQUtrediçf 
formellement  ce  qui  la  précède ,  &  ce\ 
qui  en  eft  Ja  fuite  ,  &  dont  Tincon- 
féquence  eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de 
moins  repréhenfible. 

Les  Anciens  Croient  fort  éloignés- 
(malgré  tout  ce  que  nous  avons  à  leur 
reprocher)  d'admettre  Tufege  infâme 
du  congru.  Au  milieu  des  débaucbe» 
auxquels  les  peuples  (è  font  livrés  ^ 
dans  les  fiècles  oii  les  mœurs  commen- 
cèrent k  fe  perdre ,  on  reconnoît  en- 
core le  refpeû  qu'impolbit  le  lieacon^ 
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jugal.  Ce  ii'aurok  pas  été  du  tertiife 
deCafon  que  les  Romains  euflênt  ad- 
.mis  Taâe  qui  couvre  de  honte  desr 
époux  malheureux....  Le  fëvère  Caton  , 
qui  priva  un  Seitateur  de  là  dignité 
pour  avoir  embraflefà  femme  ,  enpré- 
(ènce  de  fa  fille  !  (â)  Les  Roniains  iie 
permettoient  au  nouvel  époux  d'appro- 
cher fà  femme ,  pour  la  première  fois  , 
qq'au  milieu  des  ténèbres ,  pour  ap- 
prendre aux  jeunes  mariés,  ta  décen- 
ce qui  devoit  régner  dans  les  plaifirs^ 
mêmes  légitimes.  [^]  Pythagore ,  re^ 
commandoic  à  fès  concitoyens  \m 
ulagc  qui  fe  pratiquoit  chez  pilleurs 
Nations  y  ff.  qui  démqntre  avec  quelle 
précaution  on  éçartoit  de  Tade  con- 
yà%z\  y  la  publicité  qUe  Ton  y  a  donné 


.  ^     [«)    Plutarquc.  Les  Préceptes   au  Mariage  •  lir« 
XXIX,  des  (Euvres  morales,  tom.  II« 


\h)  ld«m«  ic4  Çhofes  RomaitKs^ 
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depuis.  Ce  Philofophe  vouloît  «  que  l'ont 
»  brouillât  les  draps  incontineirt  que 
»  .Ton  étoit  levé  du  lit,^.  parce  qu'il 
i>  n'étoit  pas  honiiête  que  Ton  vit  la 
9  place  &  la .  forme  einpreinte....t.. 
'^j»  comme  le  mari  avoit  couché  avec 
»  ià  femme.  \a\ 

La  maxime  du  Parlement  de  Paria 
cft ,  aujourd'hui ,  de  déclarer  la  femirie 
non-recevablc  k  accufer  fon  mari  d'im- 
puiflance ,  quand  il  réfiilte  de  la  vifîte 
qui  a  été  faite  de  fa  perfbnne,  que  les 
parties  qui  fervent  à  la  génération ,  font 
extérieurement  bien  conformées.  Cette 
maxime  eft  a  la  rigueur  trop  générale  , 
puifque  le  but  du  mariage  étant  <J'aug^ 
menter  le  nonjbre  des  individus  y  un 
hommes  bien  conformé  en  apparence. 


•  [a)  l<3em  ,  Us  propos  de  Table  ,  liv,  YHIt  queft. 
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peut  être  périle  ou  même  impuiflant  j 
mais  aufli  par  cette  maxime  y  on  eN^ite 
beaucoup  d'inconvéniens  qui  réfulte-, 
roient  du  moyen  infâme  &  incertain  de 
vouloir  s'aflurer  de  l'état  d*un  homme  , 
aind  que  nous  l'avons  expofé  dans  ce 
Chapitre. 

Au  RESTE ,  c'eft  aux  gens  de  Tart 
à  porter  ,    avec  retenue,  leur  juge- 
ment fur  l'état  des  parties  qu'ils  ont 
à  examiner.  Il  eft  très-difficile  de  dé- 
cider 'de  la   force  6u  de  la  foibteflê 
d'un   homme ,  relativement   au  ma- 
riage ,  à  la  vue  des  parties  extérieu- 
res de  la  génération.    L'abfence  des 
tefticules ,  par  exemple,  peut  en  im- 
pofer,  puifque   dans  certaine    indivi- 
dus,    ils  fe  trouvent   contenus   dans  . 
le  bas  ventre,  &   que  dans  ce   cas  , 
ils  peuvent,  encore  remplir  leurs  fonc- 
tions ,  comme  s'ils  étoient  apparens.^ 
Les  indoûions  que  Ton  tire  encore 
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de  la  partie  qui  diftingue  eflentîelle* 
ment  rhommc ,  doivent  être  fouvent 
injuftes ,  &  les  obier  varions  que  Toa 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 
le  démontreront  d'une  'manière  très- 
fenfiWe» 
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CHAPITRE.  VIL 

Dcia  Stérilité. 

Ces  noms ,  ces  tendres  noms  &  de  fils  & 

de  père, 
O  homme!  ieroîent*ils  étrange^  à  ton  cœur? 
Le  (auvage  Huron  dans  fon  fanglant  repaire 

En  connoît  la  douceur. 
Vois  l'objet  de  fes^ux  foufire  à  fa  tendreffc  ; 
Son   père    à  ies  côtés  rèpofè  en  cheveux 

blancs;  * 
A  Ton  cou  fufpeirdu^fon  jeane  fils  le  prefie 
£^s  fes  bras  innoces&s.  (a) 

ON  appelle  Stérilité  dans  les  fem-^ 
mes ,  "ce  que  l'on  nomme  //w- 
puijfanu  dans  les  hommes.  Ces  déno- 
minations ne  me  paroiflentpas  juftesj 
je  vais  expofer  ce  que  j'entends  parla 

•.— . — i ::: — \ — 
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StërîHté ,  &  en  quoi  elle  diffère  de 
rimpuîflance. 

Par  cejque  j*âî  dît  ailleurs ,  on  a  vu 
que  Timpuiffance  eft  Te'tatd^un  homme 
qui^  fbirpar  un  défaut  de  conformation, 
ou  par  queîqu'autre  cau(e ,  ne  peut 
rendre  le  devoir  conjugal  k  fa  femme  ; 
ainfî,  toutes  les  fois  qu'il  fe  trouvera 
un  homme  duquel  on  exigeroît  inutile- 
ment les  deux  fîgnés  de  la  virilité ,  on 
peut  déclarer  cet  homme  impuiflànt ,  & 
par  conféquent  ftérrie.  Un  homme  peut 
■néanmoins  mériter  cette  dcrixfere  qua- 
lité ,  fans  que  pour  cela  il  Ibit  inha* 
bîle  à  la  confbmmatibn  du  maria'ge» 
Combien  deperfonnes  jouiflèntprefque 
pendant  toute  leur  vie ,  des  plaifirs  atta- 
chés à  i*^union  des  fe!ces ,  fans  que  de 
ces  fàcrifîces.  réitérés  à  l'Amour,  il  en 
refaite  aucun  de  ces  gages  précieux  qui 
nous  rendent  immortels! 

J'appelle  cet  état  flériîité,  fans 
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appliquer  ce  mot  à  Tun  des  deux  ^ouz 
plutôt  qu'à  Tautre  ;  c'eft  leur  union  que 
)'envifage ,  comme  formant  un  tout  in- 
capaWe  de  rien  produire  ^  par  des  dé- 
fauts qui  (ont  ailèz  rarement  communs 
aux  deux   individus,  mais  contre  lef- 
quels  l'un  &  l'autre  doivent  fe  réunir* 
C'eft  donc  premièrement  les  unions  in- 
frudueufes  qui  conflit uent  la  ftérilito. 
Si  l'homme  eft  impuiflànt ,  il  fera  fté* 
riW,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  &  (on  ma^ 
riage  fera  aufE  néceflkirenient  ftérile^' 
£ms  que  la  femme  pui0è  être  taxée  de 
(lérilité  confîdërée  comme  impuiflànce» 
J'ai  cru  cette  expofîtion  néceflàtre 
arant  que  d'entrer  dans  les  détails  qm 
doivent  faire  l'objet  de  ce  Chapitre» 
Elle  rétoit  d'autant  plus  ^  que  les  hom- 
mes ,  qui  croient  prouver  efficacement 
qu'ils  le  font ,  s'imaginent  prefque  tou- 
jours que  l'état  oppofé  à  Timpuiffancft 
fuffit  pour  la  fécondité,  &  que  fi  celle-ci 
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n^a  pas  lieu ,  leurs  femmes  font  ftériles» 

0  ANS  le  Chapitre  où  j*aî  parlé  de 
nmpuîflànce ,  on  a  vu  ce  qui  cataâé«« 
rîfoit  cet  état  &  les  moyens  dy  re*^ 
médier  ^  lorique  cette  maladie  étoit 
Mcepcible  de  guérifon  ;  on  doit  fîip* 
pofcr  aéhicllemcnt  un  homme  qui  s'an- 
nonce dans  la  carrière  de  l*amour  avec 
les  talens  dont  la.  Nature  a  doué  cha- 
que individu^  pour  fayourer  les  délices 
attachées  àlarcproduâion  de  fon  fem-* 
blabIc.On  doit  encore  fuppofer  que  cec 
homme,  uni  par  le  cœur  à  la  femma 
qui  lui  eftdeftinée  ^  jouUIant  des  droiti 
que  lui  donne  te  mariage  ^  s'enivrànt 
dans  les  bras  de  la  volupté  y  pleure  fur 
des  joui0ances  infru6:ueufes  ^  dont  rien 
iie  lui  rappellera  le  fbuvenir»  Une  fi* 
tuation  auffitrifte,  mérite  les  atten- 
tions de  la  Médecine  :  c'eft  être  utile 
à  fbn  fîècle^  à  la  poftérité  y  que  d'in?* 
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diquer  aiix^  hommes  les  moyens  de  fe 
régénérer,  &' jamais  la  France  n^ou- 
bliera  que  Henri  II ,  fètoit  mort  fins 
laiflèr  de  lui  aucun  lîicceffeur ,  s*il  n'eut 
eu  recours  au  célèbre  Fernel.  [a\ 

Ce  defir  brûlant  de  laiflèr  après  nous 
des  individus ,  n'eft  pas  moins  grav^ 

;        '■  '  '  ^-  , 

t«]  HeÎTri  II,  ayant  époufé  la  Ducheffe  d'Ur- 
l)ain  ,  fon  mariage  fat  ftérilé  ,  pendanf  dix  ans ,  ail 
grand  regret  d'Henri  fon  éponx,  qui  fut  fur  le 
point  de  la  répudier,  LHmpatîence  dn  Roi  fit  qu'on 
appella  à  la  Cour  Jean  Fernel,  Médecin  Picard^ 
pour  traiter  la  Reine.  Etant  îrrrivé,  dit  Dupleix,  cef 
Prince  lui  demanda  en  fourîant ,  Feni^-vous  bien  iéi 
-  mfans  à  ma  femme  ?  Fernel  lui  répondit  fagement  : 
t*efià  Dieu,  Sire  i à  vous  donner  des  enfarrs  par/k 
hcnédiBioni  <^efi  à  vous  à  les  faire  ^  &  à  mût 
^y  apporter  ce  qai  tfl  de  Van  de  la  Médecine  , 
ùrdonnie  de  Dieu  ,  pour  donner  femède  aux  infir» 
mités  humaines*  Fernel  rendit  la  Reine  féconde 
en  dontiant  à  Henri  des  confeiU  qu'il  fuivit  avec 
tant  d'exaftitude ,  qu*il  devînt  père  de  dix  cnfads, 
La  Reine,  eh  recônnoiflancô  d'un  fi  grand  bien^ 
^onnoît  dix  riiille  écUs  &  fon  Médecm  à  la  naïf- 
fance  de  chacun  de  fes  enfans,  outre  plufieuri 
autres  grandes  récompenf«$.  DupleU ,  ffiftoire  d4 
France  f  tom.  III« 
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dans  lé  cœur  des  autres  hommes, .que 
4ans  celui  des  Rots.  Uliabïtant  des 
campagnes  qiii  enfeigne  fbn  fils  à  con- 
duire une  charrue ,  &  qui  en  mpurant 
lui  laide  une  chaumière  ^  des  bras  ^  de 
la  fanté ,  goûte  les  mêmes  délices  danS  . 
Tamour  paternel ,  que  celui  qui  pofé 
fur  la  tête  de  fes  cnfansîefigne  écla- 
tant  qui  annonce  îe  pouvoir  &  Tau-i 
torité.    /  '  >    ;.        --,.  1 

LoRSQU'ÀPkJ^s'plufîeurs^conjonc- 
rions,  dont  les  tranfports  mutueU  dei 
^oux  ont  certifiés  Texa^itude ,  les^^ 
gnes  qui  accompagnent  les  commence- 
mens  de  la  groffeflè  ne  paroiflènt  pas, 
Fhomme  &  la  femme  doivent  s'atta- 
cher k  découvrir  lés  caufes  de  leur  in- 
habilité' à  lia  géltéi-àtiôn.  Les  répéti-i^ 
rions  du  ^laîfir  doivent  être  moims- fré- 
quentes ,  pour  donner  à  la  liqueur  fé- 
minale  le  temps  ixéceflTaire  de  fe  per- 
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feâionncr.  On  fait  qu'elle  ccfïê  d'être 
prolifique,  lorfque  laibif  de  jouir  in* 
terrompt  fréquemment  les  organes  qui 
filtrent  &préparent  cette  Kqueur  :  elle 
cft  privée  des  ei^rits  vivifians  auxquels 
çUc  doit  toute  fon  énergie  ;  les  mufcles 
defiinés  à  tendre  les  reilbrts  aâifs  ^  d'où 
dépend  le  fqccès  de  réjaculation ,  ne 
iè  prêtent  plijs  qu'avec  foibleflè  à  ce 
qu'on  exige  d'eux  ;  le  dépôt  précieux 
qu'ilsdoivent  tranfincttredansle  champ 
deftifié  par  la  Nature  k  la  génération  , 
ti'y  peut  être  jeté  avec  cette  fprce  im-^ 
pujfîve  qui  diûingue  Tbom^ie  robuÛe 
de  Thomme  aifoibli  par  l'excèis  dei 
jouiilànçes. 

VmiB,  ftérilité  caufëe  par  des  exeè^ 
pailàgers  eil  &cil«  àg^rir  ;  I4,  m9dié>« 
tmQ^  en  eft  le  r^fnède  par  (ÇXJçeHen* 
ce.  Uû  je«ne  hQmiyie  fe  fs^igiioît  inu«^ 
cUcQ^jTit  par  des  /conipmmatiom  ex« 
tr^es  \  fiiciré  »«  {daiûr  par  un  pré*. 
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^nt  confidérable  cjue  lui  avoient  pro- 
mis lesparens  de  fa  femme  ,  fî  elle  leur 
annonçoic  dans  tm  temps  donné  qu'elle 
ièroit  bientôt  mère /(es  expl oies  amou^ 
reux  étoient  devenus  pour  lui  un  objet 
de  calcul  qui  Foccupoit  fans  relâche* 
Déferré  du  peu  do  fuccès  de  fes  ef- 
forts multipliés ,  il  croyoit  &  femme 
fiérile  9  lorfque  ,  fùivant  un  confeil 
£ige  ,  il  fît  une  abfènce  de  douze  jours  ; 
fes  forces  furent  réparées ,  &  de  retout 
chez  lut  y  tl  prouva  que  Us  abftfis  fi  ont 
pas  toujours  tort.  \a\ 

■    '  »  I  I  !■ 

U)  L'ibfimence  du  plaifîr  quelquefois  n'a  pss 
foffit  pour  réparer  les  d^fordres  occafion^s  par  des 
fouidiaxices  exctfllves  ;  on  a  vu  des  perfonnes 
ttouver  de  la  confolatioa  dans  Tufage  du  remède 
ijûyant# 

prenez  quatre  œufs; 
|»attez«4es  kûin  enfemble  avec  un  demi  verre  d*é> 
jramt  iti  limuen  A  tcoque  i  a)outez-y  » 
Pc  Sel, 
De  Gingembre  «p  poudre  \'  de  -chacun  mf 

pincée  » 
yiogt  graini  de  Gea*(eng  pul?^ci^ 
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Il  cft  encore  une  caufè  de  flciilité 
dans  la  violence  des  tranfports  qui  agi- 
tent les  époux.  Cette  caule  eidfte  chez 
le^  perfbnncs  vives  ,  ardentes ,  qui 
précipitent  les  éclairs  dé  lajouiflànce^ 
fans  s'attacher  à  la  fixet  un  inftant. 
Parmi  les  animaux,  la  génération 
n'exige  pas  des  jipproches  ^réitérées , 
parce  qu'ils  jouiflent ,  pour  la  plupart, 
avec  beaucoup  plus  de  tranquillité  que 
l'homme,  {a)  Celui-ci ,  en  fe  livrant 
trop  aux  écarts  de  l'imagination ,  va- 
tatilift ,  évapore  lès  plaifîrs;  la  com- 
f>agne-qui  doit  k$  partager,  commen- 
ce k  s'y  livrer ,  que  l'homme  regrette 
ceux  qu'il  a  pris  5  de  nouveaux  eflfbrts 

le 

[tf]  Pentends  feulement  le  moment  de  la  copu« 
43ition>  ^qui  dans  les  animaux  fe  paffe  avec  afTez 
de  fang'jrc^d ,  fi  l'on  en  jt^ge  par  leur  extérieot.Les 
préludes ,  dans  prcfque  toutes  les  efpèces  ,  fe  font 
l>ar  des^  icombats  al&eux  «  pendant  lefquels  chaque 
mâle  s'efforce  de  fe  rendre  p^flcffeur  de  U  femelle 
^  eftjfobjet  de,fe$  defir$,      .     - 
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kra^nènent  à  là  volupté  ;  U  preflè  les 
inftans  déircieux,. ,;....  Çeft  en  vain^ 
^•^ipopi)ç,.^ft-initerroïçpue,  leplaifir 
yoklgç  •&4>?J(îe  de  Tun  à  Tautre:  s'ils 
nfâpprepnent  |i  ie  fiiçer,  fi  le  fignal 
heureux  qui  annonce  la  volupté  n'eft 
point  entendu  des  deux .  époux^,  fî 
r^our  au  même  inftant  ne  les  couvce 
de  (è$  ailes ,  ils  peuvent  craindre  de 
voir  la  ftérilité  dans  leur  mariage  ; 
quoique  né^anmoins  ce  malheur  n'arri- 
ve pas  toujours ,  comme  on  le  verra 
ailleurs,  {a^ 

II,  eft  aflçz  facile  de  remédier  k  ces 
inconvéniens ,  loriqu'une  fois  on  les  a 
découverts.  La  modération  en  amour 
dans  les  perfonnes  du  tempérament  £inr^ 


{il]  Le  pbyfique  de  Tamour  trop  répété   resd 
runîon  des  fexes  ftérile  i  mais  il  en  réfulte  encore  . 
pour  rhomme  &  la  femme  des  accidens  particulier* 
dont  on  parlera  an  Chapitre  W*    du  fécond  volu- 
jkie  dft  -«et  Ouvjrtge. 

/.  Partie..  Q 
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guin  ,  &  dans  celles  du  tempérament 
bilieut  9  a  fuffi  pour  nsndrefef  cîlesdei 
unions  d^o£i  il  ne  réfultott  que  des  plas« 
.  firs  infiruâueux.  T'ai  dit ,  en  parlaftt  des 
cempérameos^  que  Fhomme  dont  la 
confHtution  étoit  bilieufè  y  devoitétre 
regardé  comme  le  plus  propre  à  la  fi^ 
cdndité^  fur^^tout  s^iL  étoit  uni  k  une 
femme  fàngirine  :  c*eft  aflèz  pour  faire 
entendre  que  de  Tunioti^d'un  liomMr 
bilieux  à  une  femme  de  la  même  tont^ 
ticution^  on  ne  doit  pas  attendre  uii# 
tiombreufe  poôérité  ;  à  moins  que  Fige 
rendant  plus  calme  les  tranfports  les 
plus  ardens,  les  qualités  requife$  pour 
la  fécondité  ne  fè  trouvent  réunies  dao^ 
les  àtux  individus^ 

Le  mariage  entre  peribnnes  du  tem«> 
péraittentfanguin ,  eft  rarement  infer- 
tile y  à  moins  que  quelqu^bbftaclepar^ 
ticulier  ne  s'oppofe  au  but  de  la  Na« 
ture.  On  obferve  que  les  boomiçs  de 
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eçttQ<:oaftiti^iioii  ^tant  natusellement 
gaU  y  tncims  aux  plaifirs ,  reudent  fé- 
condes ^ts  fejtnxnes j  qui  ayantr  jadis 
ipou^  4cs  liammes  du  tempérament, 
biliçnx  ^  a'avoicnt  pu  laiflèr  d*enfans. 
Enfin  ^  jCe  préfererois  Fhomme  iànguin 
aux  aficresf  ^  ilans  tous  Les  cas  où  il  y  au- 
toit  àc]:ain4re4a  ftérilitédelapârt  de 
la  femme»  Ses  talens  phyfiques  neibnc 
pas^auflî  éminens  que  dans  la  confH- 
tù^on^  bilieg^  ,  mais  il  y  fup^lée  par 
é^^.rims-^  ^QÙ  dépendent  fouvcntle 
iucç^  jdes  embraflèmens.  Les  femmes 
j>hlegni4tiques  ou  pituiteufês  ne  peu- 
vent être  ,  dit;*on ,  «n  de  meilleures 
inaîns  qu'jentre  celles  des  bilieux  ou 
même  des  mélsmcoliques ,  û  on  veut 
qu'elles  Ibient  fécondes  :1a  froideur  de 
leur  confiitution  ksrendroit  inutiles 
entre  les  bras  d'un  homme  dont  le  tem- 
péran^cnt  faroit  phlegmatique.  Qi)  Je 

H^^'i  îa  ' «onvenA^  de$  rangs  ôc^es  fortuaa 

Q  ij 
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donne  encore  ici  néanmoins  la  préfé- 
rence àThomme  (ànguîn.  J*ai  unecon* 
fiance  marquée ,  &  que  l'expérience  a 
Ibuvent  juftifiée  >  dans  fès  talens  phy- 
ifiqucs  &  moraux ,  relativement  &  Ta* 
mour.  Je  ne  peux  mieux  me  faire  en- 
tendre que  par  l'Apologue  fcivant. 
-  Un  Bâcha  fê  plaifoit  à  voir  réiï- 
tiies  dans  fes  jardins  les  plantes  les 
plus  curieufès.  Il  en  reçut  deux  de 
la  même  efpèce  ,  d'une  délîcatefle 
extrême,  augmentée  encore  par  le 
tranfport,  le  changement  de  climat. 


ée  formoit  prefque  tous.  les  mariages  ,  les  individus 
^e  s*occupant  que  de  leur  Bonheur ,  feroient  nûeaK 
^afTortîs.  -^f  L*amour  ji*entre  pour  rien  dans  les'ma' 
»»  liages  de  convenance >  dit  M»  Clerc  ',%ou  du  moins 
»>  il  ne  bat  que  d*un  aile  ;  il  doit  battt'e  des  deux 
>»  pour  faire  de«  enfaui  rolniftes  ;  ce  <{u*on  fait  i 
>vre^et,  on  le  fait  toujours  mal  ;  TÂmour  dans  ce 
»>  ca;  rçiTemble  à  une  lampe  fépulcrale  qui  éclaire 
yt  une  urne  ,  fans  récl^aufFer  les  cendres  qu*eUc  con- 
M  tient.  »  Uiftoîre  naturdtt  de  VHommc  confidifi 
dans  Vitat  de  maladU ,  tom,  premier* 
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&  la  difF<{rence  du  Iblè.  Elles  furenc 

confiées  à  deux  efclaves  de  caraâères 

diâerens,  qui  promirent  (ous  leurs  ibin^ 

pour  la  culture  de  ces  végétaux*  Pqhc 

encourager  nos  jardiniei^s^  le   n:iaitre 

jura  par  Mahomet  de  donn^  la  li« 

berté  a»  cultivateur  de  la  plante ,  qui 

lapremière  produjroit  des  âdurs.  Oi^ 

peut  juger  de  leur  aâivité  à  exaaiiiiei; 

ce  qui  convenoit  aux  plaàtes  dont  ils 

étoient  chargés  ^  &  auxquelles  ils  atca- 

choient  le  bien  le  plus  précieux.  Uunc 

devoit  être  conduite  par  un  Indien  ^ 

vif,  impatient,  robufte;  l'autre ^  par. 

un  Europun,  non    moins  vif,  mait 

auffi   moins    impatient,    &    dpnt  la 

force  étoit   compenfée    par   l'adrefle. 

Ûludiienne  quittoitpas  la^  plante  qui 

lui,  étoit  confiée*  A  chaque  inftant , 

nouveau  labour  ,  ample ,  arrofèment , 

il  n'épargnoit  rien....  La  petite  plante 

fetl^uée  étoit   continuellement  tranf-, 

Qiij 
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portée  d'un  lieu  kun  autre;  îcî le  lîlriï 
eft  trop  <haud ,  là  c'eft  le  vtnt  qm 
fi)uffle,  tout  cft  perdaf  La  plante  va 
périr  !  Et  de  l'eau  &  du  labour  î....» 

L^uropéen,  au  contraire,  jatroiftie 
ihoins   occu/)é  ijoe  ion  compagnon; 
madsrrien  n'étoit  négligé,  U  £ilh:nt{ria- 
cer  &s  fi>in$ ,  &  (br-tout  attendre  les 
cfircbnftances  qui  les  rendoiene  nécef- 
iâires.  La  chaleur  conunençoit-eHe  à  fe 
faire  fcntir  à  h  petite  plante  ?  Morf 
campagnon  l'Indien ,  dr&it-il  en  riant, 
a  déjà  rafraîchi  les  racines  de  fôft  âé« 
vje ,  il  iè  hâte  de  la  tranJportcr  à  TcMn^ 
tire......  Le  pauvre innocent îPcn fuis 

fiché ,  mais  il  ne  réuffii^  pas.  H  con- 
noît  peu  les  loit  de  la  Nature  ;  <feft 
die  qui  fertilifc  la  terre ,  &  non  pas 
Cette  poignée  d'hommes  répandus  fur 
fa  fiirface.  Lorfque  les  plantes  qui 
végètent,  altérées  par  la  chafeur, 
annoncexït  aux  hommes  qu'elles  Ont 
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^jieioifl;  d'eau,  la  Nature  ne  renible-<c<« 

^Ite.jasatteudce  enîrg^un  plus^grand 

;d£fté  dc^  chalf^u^  avaujc  d-ordonner  les 

xiragfs  X  N'obièrve^t-Qii  pas^  qu'avanc 

5|tie  les  y^étau^  reçoivent  des  arro(e«> 

^flû^eiu  -au^  iàljitairesi,  tout  concourt 

rk  le^/dii^fèi:  à  iùce;r  avec  fruit  ces 

influences  .bienfaifèntes?  Ces  nuage$ 

il^^^i  fe.foiimeçt  peu  à  peu ,  adouçif-! 

'  Sktit  y  briient  ks  rayons  4n  feleU  ;  les 

rZ^yrs  agi;ten(i  douc^nient  les  fcuilla-* 

gçs  des  plantes,  âç  fans 'diminuer ^la 

^ch^Qur,  di/pofent  celles-ci   à  afpi*- 

urer  1^  fu^  que  la  Nature  leur  prépa- 

jfe^iDes  vapeurs  l^res  s^élèven^ans 

Fathmo^lârc  &  (èmbljent  deftinéesà 

iadoufiir  llmpreffion  trop  vive  que  fe« 

tToit  ki  chute  de  l'eau  Atr  de  jeunes 

plantes*-...  C'eft  alorsvque.  le  befbin 

s'annonce,  &  qu'il  faut  y  fattsfaire. 

En  raifennàni^  aitifî^  *  notre  jardinier 

phyfîcieni  tmitoit  la^^ature  dans  fes  . 

•2f 
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procédés,  &  joîgnoit  rappKcatîoft  ad 
précepte,  AufG  vït-il  en  peu  de  temps 
la  plante  qui  lui  fut  confiée-,  dévèlop* 
per ,  étendre  les  rameaux  ;  de  jewies" 
•boutons  parurent  à  leurs  txtrêmîtés-/& 
leur  épanouilTement  fit  placeaùx  âëiih 
éclauntesi  dont  la  nâîffitnee  devcA 
procurer  la  libei^té  à  cëlut  quî^  avoit  ft 
4es  faire  éclorre.  Il  n*en  fiit  pas  de 
tnémè  de  la  plante  cultivée  par  Fin- 
dien  ;  il  donnoic  fes  foins   avec  trop 
d*àrdeur.  Le  plus  léger  changement  qu'il 
croyoit  appercevoirdansîa  plaiite  ,  lui 
paroi0bit  de  preflans^  befoitis  auxqueb 
il  Vemprefibit  defatisikire...;  EHen'en 
niourut  pas  cependant^  jS  P6ri»e  veut 
appeller  mort ,  l'état  d'un  être  auquel 
il  'eft  impoilible  déiaiilèr  des  individus 
defon  eïpèce^      /.     .  J   ..,   -o,»  il  \ 

•    '     .       .     .       , .    '  V     :     ,  -  ,1  .    ,     ' . 

En   ôbftrvanjt  les  précautions  in« 
diquées,   en    parlant  des /Tempéra- 
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mens ,  (a)  &  celles  qu*on  a  vu  plus 
haut,  je  veux  dire  en  ne  contraâant 
pas  d'unions  dilparates  ,  on  peut  en 
quelque  forte  être  affuré  de  laiflèr  des 
çnfans,  qui  perpétueront  Texiftencc des 
auteurs  de  leurs  jourSé  Mais  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  contraâer  de 
telles  unious ,  ne  doivent  cependant  pas» 
defcfpérer  de  rendre  leur  mariage  fer* 
tile  ,  s'il  veulent  s'aflujettir  à  ce  qui  a 
déjà  étéprefcrit.  On^a  vu  que  domter 
la  conftitution  primitive  des  individus 
eft  preique  impoflible  ;  <m  peut  néan- 
jnoins  Tadoucir  avec  le  temps,  du 
moins  pour  ce  qu'il^'agit  \<t\ ,  &  les 
moyens  d'y  parvenir  ne  doivent  être 
pris  que  dans  la  nature  des  alimens  qui 
font  les  plus  familiers.  Le  régime  doit 
tendre,  par  exemple  ,  à  rendre  moins 
ardent  Phomme  bilieux^  qui  a  épouf^ 


(1^  Chapitre  premier  de  ce  Yolume. 
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une  femme  mélancolique  ou  pitmleufe, 
tandis  que  celle-ci  doit  faire  ufage  d'a-^ 
limens  capables  de  donner  plus  de  ton  ^ 
plus  de  reilbrc  à  fes  organes. 

Lé  tempérament  fànguîn  exige  un 
régime  qui  rafraîchifle  U  iàng,  qui 
en  calme  refFervclcencé  :  les  perfbnnes 
de  cette  confticution  doivent  s'abÛenîr 
de  tous  les  mets  trop  altaifbnfiés.  Les 
Kqueurs  trop  fermentées^  trop  ipiri-^ 
tueû{es  leur  font  contraires.  Elles  doi* 
ve^it  employa  les  viandes  tirées  des 
animaux  qui  vivent  d'herbes  &  de  grai- 
nes y  comme  le  bœuf  ^  le  mouton ,  le 
veau,  &  la  volaille  :  les  hetbes  poca* 
gères  ,  (  fi  Ton  «n  excepte  l'ail  ^  l'ai-» 
gnon,  la  moutarde,  les  a^rges,Ies 
artichaux  ,  le  céleri,  les  cboux,  } 
conviennent  aux  perfonnes  fanguines. 
Elles  doivent  fur- tout  avoir  loin  que 
la  tranfpiratioA  k  fàflè  avec  liberté  ; 
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sfe  fuj^rçAîon  entraîna    des  açcidçns 
graves; 

Tanbis  qu€  le  régime  indiqué  fera 
foivi  avet  exaâitude ,  on  ob&rvera  de 
iè  Uvj^  aux  occopations  qqi  y  font 
tempes  i  &  qui  ne  coneribueront  pas 
'  peu  à  entretenir  les  qualités  pbyfiques 
de  rhpmme  fanguin.  Il  évitera  de  fe^ 
livrer  à  de  trop  grande  diiltpatipns  ; 
parce  que  y  déjà  afiez  porté  aux  plai<* 
£rS|  il  nr  doit  pas  chercher  à  aug«- 
menter  lapr<^nfîon  quUl  a  pour%ux. 
Les  leâores^  par  confequent ,  dcnvént 
être  choffiesi.  Il  Êtut  fur-tout  éviter  cel« 
les  qui  deviennent  ^angereuiês  en 
«tlticsmt  llmaginatibn .  au  pïatfir  :  la 
vivacité  de  l'homme  fanguin  commu« 
nique  aux  îtns ,  avec  une  facilité  éton-* 
lunte^  les  plus  légères  imprefEons  p^ 
âc  les  per&nnes  de  ce  tempérament 
cèdent  volontiers  aux  ^tillations  qui 
les  latent. 
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Les  hottimcs  bîlieuît  dùiy^^zleûà 
repas  préférer  aux  autres  alimens ,  ceux 
qui  relâchent  les  fibres  trop  tendues , 
qui  humeâent,  rafriïitbi{{èn6-â&adou« 
ciffent.  Lç  régime^u  temptfmxn^ti(an«> 
guin  convîenfé  nSBsx  kvk'perfynn&^dt 
cette  conftitutioti  ;  tôur  e%imac  eft 
fort ,  &  rien  ne  leur  eft  û  ooncraire 
que  TabAineitcew  L'été  eft  iur^toût  le 
temps  ou  elles  :doiv4nt(^I|eriutJeuf 
fente  y  év'itef  les  boiffoheiipkitœuferj 
les  ^Rknens  échaufi^ns  f  les  poifKms  de 
mer  qui  tei^dent  à  la^rputréfaâion  ,  &c. 
Elles  peuventMremédîer  '  aux  chaleurs 
d'entrailles ,  à  la  conftipacio& ,  enu(àat 
tous  les  matins  de  quelques  rcrm 
d'eau  I  bus  à  jeun  de  dethîWheure  en 
demi^heure. 

Les  peribnnes  de  cette  conûipitîoa 
doivent  encore  éviter  les  paffiom  fortes 
qui  donnent  de  violeufésr  (ècouflès  k 
la  machine*  La  promenade^  la  iaufî^ 
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que  ,  les  plàifirs: tranquilles  font  pour 
elles  des  moyens  de  iàntë  ;  tandis  que 
Foîfiveté  ,  Tennui,  la  longue  applica- 
tion: &  l'ppiniâtceté  du  travail  ^  Jeur 
(ont  funeftes.  Elles  doivent  r^cher^her 
la^  èbnips^oie  des.  per&nnes  dont  Ti- 
maginacion  eft  riante  &  enjouée,  avec 
autant  d'ardeur  que  peut-être  elles 
doiveat éviter  de  fe  lier,  trop  étroite- 
uieat.,  avec  celles  d'mr  tempérament 
analogue  au  leur. .       ' 

Tout  ce  qui  appauvrit  &  qui  épuilè 
leiang,  peut  produire  le  tempérament 
mélancolique  :  (  nous  avons  vu  que 
4jettc  conftitution  n'eft  qu'acquifitive , 
pmfqu'elle  ne  fe  déclare  qu*à  Tâge  viril,) 
aufli  rabftincnce,  un  air  trop  chaud  , 
toutes  les  liqueurs  ,  les  vins  fumeux  ^' 
^  les  longues  :  veilles  ,  *les  exercices  vio- 
lens,  les  paffioiis vives  &  fortes, font 
nuifibles  aux  mélancoliques*  Le  régime. 
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qui  leur  conyîent  dl  celui  qui  peué 
introduire  dans  le  iang  a£&z  de  licpude  ^ 
pour  qu'il  puiilë  pénétrer  les  parties  du 
iang  trop  rapprochées.  Le  pain  bien 
fermenté,  les  viatndes  tirées  des  am« 
maux  herbivore  &  la  jeune  Toiaille  / 
doivent  être  la  bafc  de^  ce  régime  \ 
les  hcrbfô  potagères  doivent  en  faire 
l'eflaifonnement ,.  auxquelles  on  peut 
quelquefois  unir  des  aromates  légers, 
ainfi  qu'on  Ta  dit  au  Chapitre  de 
f  Impuiflànce. 

Lssperfonnesde  la  constitution  mé- 
lancolique doivent ,  comme  les  pré*? 
cédentes,  rechercher  ce  qui  peut  dé« 
tendre  leur  imagination  :  la  prpmena«« 
de  y  la  mufîque ,  les  plaifirs  tranquilles  ^ 
kur  font  indiqués  ;  elles  ne  doivent 
i^efter  dans  les  appartemens  que  le 
mains  qu'il  leur  eft  pôffible  ;  le^contaâ 
immédiat  de  l'air  ext^fieùr  &:  l'exer- 
cice modéré  ^  leur  feront  d'autant  plu^ 


• 
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/aldtaîre,  que  ce  fera  tout  k  la  fois 
d^aire  rimagination  &  fortifier  les 
t)rgane«. 

La  confiitutiofi  pîtuîteufe  ou  phleg* 
rtatique,  annonce  la  Nature  défaillan- 
te  ;  elle  exige  dans  Tëtat  de  maladie  , 
des  remèdes  qui  ébranlent  &  fecouenc 
la  machine  ;  dans  l'eut  de  fanté  ,  (  fî 
les  perfonnes  de  cette  conâitution.eA 
jouiflent ,  )  le  régime  doit  remplir  les 
mêmes  indications.  Tout  ce  qui  échauffe 
&  deiseche  convient  ici ,  avec  les  mé- 
nagement &  les  reflriâions  que  diâe 
la  prudence.  Les  hommes  pituîteuxdoi- 
rent  re4>irer  un  air  tkc ,  faire  un  ulàge 
modéré  des  liqueurs  fermentées,  du 
vin  y  du  café  ^  du  chocolat;  avoir Ibiti 
ftir*tout  de  ne  pas  noyer  les  digeftions 
par  des  lavages  qui  font  tout  au  moins 
inuâles  ,  car  tout  ce  qui  rafraîchit ,  qui 
faameôe  &  relâchis ,  t&  nuiflîble,  La 
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▼îande  de  bœuf,  de  mou^n,  la  vo^ 
laille  ,  convient  mieux*  aux  perfcnnes 
de  ce  tempérament  ,  que  les  jeunes 
animaux/ qui  abondent  en  humidité  ^ 
tels  que  le  veau ,  Tagneâu  ^  le  cochon 
de  lait ,  &c.  mais  ce  qu'on ,  ne  peut 
trop  recommander,  c*eft  Tcxercice; 
car  l'augmentation  du  mouvement  &: 
de  chaleur  qui  en  réfiiltent ,  font  très- 
nécefiaires  pour  Êiciliter  les  fëcrétions 
&  les  autres  fonâions  naturelles. 

D'habiles  Médecins  ont  obfervé  , 
qu*on  trouve  peu  fréquemment  des 
hommes  pituiteux  parmi  les  «Soldats , 
les  ^laboureurs ,  &  tous  ceux  qui  font 
obligés  de  vivre  du  travail  de  leurs 
mains.  Aufli  les  pituiteux  étant  moins 
fécoiids  que  les  autres  hommes ,  il 
eft  aiie  de  dire  pourquoi  k.  population 
eft  moins  abondante  chez  les  gens  dju 
monde  qui  mènent  une  vie  fcdentai- 
.jie^&  oi£vey  que  parmi  les  habitaas 
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'àes  càMp^gtkts  &  des  villes  i$Êu  con« 
ûiérstbïts.      .      • 

^m  célèbre  Médmn  de  la  FaculdS 

^é^  Pâ^i&  y  aujQi  tolinû  par  Us  càkns  qoî 

ie^diftk^gaetit  dani'^âr^de  ^uërirl/qiift 

parmne  él<K|udncê  pôrliiafive  qui  attiiv 

à  &s  leçons  tfn  cpncours  prodigieux 

4'ÂtlâitJ5tffs  ,^  in*à   paru ,  -  (  dans    les 

^vantes    leçpns' qu'il    do^ne   fur  la 

Phyûologfe ,  y  avoir,  une  forte  de  coiii^ 

fiance  en  Tlibitime  phlegmatîque ,  re^- 

iadvement  à  la  génération,  La  raiïbn 

qii'cn.  donne  ce  favant  Académicien^ 

.feft,  fî  je  me  la  rappelle  bien  ,  que  les 

^hommes  de  cer  tempérament  n'étant 

pfs  aiguillonnés  par   la  foirce  de  leur 

imagination^  ne  fe  livrent  k  ramouc/ 

ou^plutôt  à  un^befoin  j),hy£yjue  ftriâe- 

ment  dit ,  qiie  lorfi^e  la  liqueur  fé- 

miiiiale    eft  en  sSkt  grande  quantité 

pour  les  y  déterminer  ;  que  conféqucm- 

ment ,  cect<e. liqueur  a  dû  fubir ,  du** 
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t^nt  fim  fôjour  dans  les  mb»^  ipc^^ 
matiqaes  2  les  prëparacions  néoi^Sûres 
pour  devenir  prolifiqne*  Peiit-4ti«  cette 
.aflêrtion  découle -t« elle  d^  i^F^éme 
^4'HippQcrace  (w  k..féa^i»tioo^  pecir 
kqueî  M^Pëtà  lai&.cntM^c^qii^l- 
^ue  peAckmt«  (4)  Q«»#iq«'U^  4^  iiÂr, 
on  peut  dke ,  raêtoe  en  admettant  le 
fentiment  de  M.  Petit.»  que.fî  rhoaune 
4e  la  coniHrutipn  pUegmatî^tie  a  quel- 
que talent  pour  la  maltiplicat^  .de 
l'cf)èce»  Toccafion  de  le  .dévekf>peDr 
doit  fc  rencontrer  rarement,  par  le» 
rai(bns  que  nous  avons  expoies  ailleurs. 
h(^)  Qnpeut  enoore  ajou^r  ,  que  c^ 
talens  doivent  s'éclipTer  dai^  l'^joann^,' 
qui»  né  avec  beaucoup  de.  tranquillité  , 


(â)  Oa  verra  au  dernier  Chapîtri  dû  trcMficme  vo-. 
tobt»  l^pott  di  ce  SyÉèftiefiirU'Gén^ratioo. 

X^i  II  fftut  fe  rappieller  ce  que  nous  ayoni  die 
et  iWortimtnt  d«f  eonfticutiont ,  en  parlant  ^t* 
tMBp^rameiit  ^n  Chapitre  pmner  de  ce  Volumt. 
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relathrement  à  Tamour ,  sVfl  livré  ati 
defordre  p^r  une  forte  de  vaaité  mal 
entendue  ^  par  Te&t  des  mauvais  exem^ 
pies  ^&c.  car  encore:  une  fins ,  Thoin-*» 
me  de  la  conftinitiQn  dont  nous  par*» 
latis^  eft  criiii  auquel  Fécac  de  céUrr 
Wtaice  eft^  te  laokit  à  cbarge. 

Chacun  étudiant  âconffitutbn^ 
4*a{nrès  le  tableau  que  j'en  aï  expofé 
au  Chtcpkte  des  Tempéramens ,  pMrra 
fefcrvîr  des  moyens  propoiSs  ci-defliM 
pour  adoucir  les  défauts  qut  cau- 
&nt  la  ftérilité ,  &  qui  dépendent  ef- 
fenciellement  de  la  conftitution  de  cfaai> 
que  individu.  Xes  qualités  ^i  coniH- 
tuent  les  tempéramens  primitifs  ,  ne  Ce 
trouvant  pas  toujours  dominer  feules 
dans  le  lééme  fùjet ,  il  en  réfulte  des 
combinàifons  qui  naocUfient  les  tempé- 
ramens de  différentes  manières.  C'eil 
encore  zxa  per£>nnes  qui  ibnt  dans  ce 
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V  cas ,  à  étudier  les  mélanges  de  quali-^ 
tés  qm  exigent  quelques  changemens 
dans  le  régime.  Le  tempérament  iàfi* 
guin,  par  exemple^  s^unit  qaelquefob 
a^ec  le  mélancolique ,  &  le  pitukeuil 
avec,  le  bilieux  ;  il  faut  poua:  lors  af- 
ibrtir  \t%  régimes  de  ces  >deux  confiiw* 
tutionsf 

Parmi  les  alimensprefcrits  dans  Icà 
tno)|fns  de  rendre  fertiles  les  mariages  i 
tn  corrigeant  quelques  conftitutions  » 
)!aiplai:é  deux  boiiibns  1  \t  café  &  le 
choçpl^ty  jr^gardées  par  des  perlônnes  % 
fiur-tout  la  première  ,  comme  peu  pro- 
pres à  remplir  les  vues  c|ue  l'on  fe  pro-?» 
polè.-A  regard  duchocplat,  c'eftune 
nourriture  ^ui  répare  &'  qui  fortifie 
promptfement.  Il  -contribue  par  ces 
deux  qualités  à  féconder  les  plai-^ 
firs  du  mariage ,  &  il  convient  fiir- 
touc    aux    perfonnes    phlegmatiques 
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qui  ont  befom  de  ôimulant. 

Un  Médecin  Anglois  {a)  ayant  un 
fdityfîque  réduit  à  un  état  pitoyable , 
lui  coiifèîlla  ru%é  du  chocolat;  le 
malade  fe  trouva  daiîs  peu  parfaitcmenjt 
guéri  ;  mais  ce  qui  démontre  l'çffica- 
cifé  du  régime  contre  la  ftérilité,  c'eft 
que  la  &mme  du  malade.,  pour  com- 
plaire à  fbn  mari ,  s'étant  mifè  auflî  à 
l'ufàge  du  chocolat ,  eut  dans  la  fuite 
plilfieufs  enfans ,  quoiqu'elle  paffât  au- 
paravant pour  être  hors  d'état  d'en 
avoir»  Si  le  chocolat  n'opère  pas  fou« 
vent  deseâfetsaufli marqués,  c'eftque 
l'on  en  fait  une  mauvaife  application  , 
ou  que  les  ingrédiens  qui  le  compo- 
(ent  ne  font  pas  d'une  bonne  qualité, 
li'ufage  du  chocolat  ne  dok  guère  con- 
venir aux  tempéramens  bilieux  ni  aux 


j(4i)  Traité  du  Aîimtns  par  Lexaeri|  troiûè»e 
pirûe ,  Ghap.    Itt« 
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lànguinsy  ptiifqall  échauflfe  beaiiecrap 
les  premiers^  &  jqffû  nourrit  mxp  les 
lêconds  y  en  augmentant  ciiGore  le  yq^ 
lume  du  ûag.  li'addmon  de  la  yaaille 
j&  de  Tambre  que  Ton  fait  an  <:acaa& 
au  fiicire  dans  la  coo^fitton  du  ^cbof» 
colat  I  le  rend  infuj^rtable  Se  nâi&- 
hU  à  tcràtes  les  per(bnnes  qm  font 
^chai^ëes  &  dont  le  ùmgi^  en  agi«> 
cation,  n  faut  auffi  oèifènrer  qu'il  en 
cft  de  cet  aliment^ comme  deplujStfuv 
autres  ;  il  !ne  faut  pas  /y  écre  habitué 
croptbrtement  pour  qu'on  jfe  leBkate 
de  fes  ions  tSèts;  il  devient  preC» 
qu'indi^rent  par  Thabitude* 

Je  ne'  raff}orterai  j>as  tout  ce  qui  à 
^té  dît  pour  &  contre  le  cafë  ;  il  ^feu^ 
4roit  des  volumes  entiers.  Xa  boiflba 
que  Ton  fait  si^rec  cettc^graine  efi ,  fé- 
lon de  grands  Médecins^  un  fMferva-* 
ttif  aflfuré  contre  plufieurs  maladies  i  de 
felem  d'autres^. il  laf^droit  pas^&m^: 
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Mtikemeat  de  fEufope.  On  Ibutinc 
en  1^95  une  ^èfe  dans  les  Ecoles  de 
^^(édecine  de  Paris,  dans  laquelle  on 
entreprit  de  prouver,  que  Pu&ge  jour* 
nalier  dix  café  rendok  les  hommes  & 
les  femmes  inhabiles  à  la  génération.  It 
feroît  a  ibii|haiter  q«e  cette  boîflbn  ne 
foitpasd^unuf^e  auffi  général  qu'elle 
Peft  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'x»  fuiflé 
à  la  rigueur  attribuer  ^u  café  la  dépo- 
pulation qu*on  obfcrve  en  Europe , 
depuis  quli  y  a  été  mis  en  vogue*  M. 
Hecquet ,  dans  le  TrMi  des  Difpmfa 
du  Carénu ,  raf^orce  Thifteire  foîvan- 
te,  pour  prouver  finflucnce  du  café 
fur  la  propagation  de  Tefpèce,  Une  Rei- 
ne de  Perfe  ne  fechant  ce  qu'on  vou- 
loit  d'un  cheval  que  Ton  tourmèntoît 
pour  le  renverfer  à  terre  ,  s'informa 
"à  quel  déflein  on  fedonnoit,  &  à  cet 
aninlal ,  tant  de  mouvement.  Les  Of- 
ficier»*fi£»t  honnêtement  emendre  h 
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h  Princeflè  y  que  p'étoit  powi?  en  fiprt 

,  im  hongre^  Que  d^/anguts  Irépoti^it^ 
é\e^ilu€faHt^^U€tfàébi^v[ifr.ài^ 
Elle  p^étenddit  OT^avojr  la,  preuve,^ 
meûiq^.dams  ^  kt  pejpfwçç  4*^ ^.J?-oi.  jfaa 
mari  9  que  le  café  avoit  rendu  màSkr 

'  rent  pour  elle,  (^)  ^  :.      - 

Il  eft  aifé  de  p^rouveç  touc  ce  jqae 
Ton  vçitf ,  loriqu'on  écarte  les  circcmf- 
tances  qui  afibibliroient  les  chofès  que 
Ton  s'efforce  d'établir.  Stenzel  rap- 
porte, la  m^e  hiftoire  que  M.  Ilejc- 
quet  j  &  les  réflexioxis  qu'il  y.  a  join- 
tes, démontrent  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours tirer  des  confëquences  générales 
d'un  cas  particulier,  jjuëlqu'un  olera- 

t-il 


Xay  Traité  des  Di/penfcs  du  Carême.  Edît.  de  17091 
Dans  la  féconde  édition  de  fon  livre  ^  en  2  vol*  M. 
becqueta  retrancha  cette  anecdote.  On  lifoît  TOu- 
Vrage  au  réfeftoire  de  Port-Royal  ,.&  les  Religîeufes 
furent  très-fcandalifées  de  ce  trkit  un  peu  trop  gail- 
lard i  i'AÛ  ce  quirk  ètfupptwer  i^  M  W^Ct 
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i:41  fôutetiît  qae  k  café  çft  un  romi- 
tîf,  parce  que  Boyle  a  vu  un  homme 
auquel  une  taffe  de  cttt^  infufiôn  te- 
-noitlieudu  plus  fort  émétique? 

f^  L'tJSAGE  du  câfë,  dit  Scenzel, 
41  loin  d'âffoiMîr  la  force  de  ceux  d*uii 
«  tempérament  vif  fetobufte,  &  qui 
«  ont  les  patries  de  la  génération  en 
»  bon  érat,  lert*aa  contraire  à  fes 
«  exciter  à  Pamour.  II  j)rodmt  dés  effets 
V  contraires  dans  les  perfonnes  foi- 
t3  bles^  qui  abondent  «n  phlegme ,  qui 
u  ont  beaucoup departîcules tetteflres 
»  fupi^flaes  ^  &  dont  les  organes  de 
«>  Ta  génération  font  ianguiflans.  0e 
»  ce  nombre  étoit  Mahmud-KLalhiû, 
»  Roi  de  Perfe  ,  qui  étoit  grand  pre* 
»  neur  de  café  ,  &  qui  fe  trouva  liors^ 
»  d'état  de  Vacqtiitter  du  devoir  con- 
*»  jiigal.   »  (<i) 

■  ■'*       m'      \         Il       — — —  I  I 

/.  Pani4.  E 
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_  Je  ne  prétends  pas^  comme  j'ai  ^t 
plus  haut  y  démontrer  que  Tabus  qu^it 
y  a  ^  faire  un  uiàge  exceflif  du  café 
n'entraîne  aucun  inconvénient.  Je  fais 
que  des  Médecins  célèbres  [a]  ont 
parlé  des  maladies  graves  qu'il  peut 
occa£oner  ;  mais  il  lùfEt  de  dire  que 
cette  boifTon ,  lorfqu'elle  eft  m'oins 
pxife  par  habitude  «que  par  be&in ,  & 
que  Tufàge  en  eft  ni^odéré ,  fortifie 
reflomac,  rend  la  mémoire  &  Fima^ 
gination  plus  vives ,  &  donne  de  la 
gaieté'.  (*)  On  fait  que  dans  plufieurs 
alliances ,  la  ftérilité  eft  caufée  par  une 
jbrte  d'engourdiflèment  mélancolique, 


(  «  )  Boeder ,  Simoiî/Pauli ,  Villis  ,  Cheyoe^ 
Hoffman,  &c. 

ih} Çeft le  ff ntîmcnt  de  Profper  Alpin ,  de Bi- 
glivi,  de  Lefebvre,  de  MM.  Andri,  Bourdelm  de 
àe  Juflîeu.'  Ce  dernier  foutint  en  1716 ,  une  thèfe 
â&ns  lac[uelle  il  conclut  que  TuCage  âu  çafij  eft  la« 
luuire  aux  gen$  de  Lettres, 

"    *  .      \ 
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qui  s'oppofe  à  la  réunion  des  cîrcon^ 
tances^  d'où  dépend  la  fécondité  ;  unç 
boiflbn  qui  pofièdc  les  vertus  recqn^ 
nues  au  café ,  peut  donc  fuffire  quelque^ 
fois  pour  réunir  ces  circonftances.  (tf) 
Mais  c'eft  fur--tout  chez  les  perfonne^ 
phlcgmatiques,<iu'il  doit  opérer  de  bons^ 
^effets,  en  obfervant  néanmoins  de  le 
prendre  en  petite  quantité ,  pour  éviter 
le  malheur  dont  Mahmud  nous  fournio 
un  exemple  ;  tandis  qu*il  doit  nuire  aur 
pcrfbnnes  maigres,  exténuées,  ou  dooiC 
le  (àng  eft  dans  une  agitation  violen- 
te, en  les  portant  vers  Tamour  avec 
trop  d^ardeur.  (*)  «  O  vous,  qui  fur  une 


(  a  )  Les  Turcs  regardent  le  café  comme  imtf 
«hofe  fi  nëcelTaîre  ,  <|ue  les  matîs^  s'ôWigent ,  par 
contrat ,  <l'en  fournir  à  leurs  femmes. 

(b)  Les  femmes ,  fur-tout'  lorsqu'elles  font  en- 
ceintes ,  doivent  -être  fort  circonfpeftes  fur  l'ufage 
du  café ,  car  il  peut  caufer  des  hémbrrhagies ,  d*oà/ 
il  réfulte  affez  Ibuve^t  l'avortement.  L'abus  c)a 
Mtte  Tiqueus  afifoll^lit  les  nerfs ,  &  dan$  cet  im^ 
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»»  lafgt  poitrine  portcx  un  menton  3t 
»  trçle  étage,  &  tatdnezayec  peine 
ft  lin  ventte monlkuetix , fivotre fânt^ 
H  vMs  efl  chère  \  faites  u%e  de  cette 
m  Hqneur  pleine  4e  feu  ;  elle  cuira  cet 
•>  amas  pernicieux  dtiumeurs  qui  vous 
ib  acciablent,  excitera  dans  tout  votre 
}>  corp6  une  al>bn4anjte  ti^an^iration^ 
>i  iSc  au  bout  de  quelque  temps  yoi» 
5>  verrez  votre  gr^e  &  votre  ventre 
%  dîminutr,  &  vousdélivrer  d*un  poiib 
p  £m  ijDf^onwode.  »  [^J 

\Jv  €m1>onpoînt  exceflif  s^oppolç 
îtMore  quelquefois  à  la  génération ,  & 
mèx»  h,  4'aôc  dont  plie  doit  âa:e  fe 


la  moindre  «niitadie ,  un  accouchement  online  ^  pr6 
Ante  àt%  fymptames  ef&ayans ,  auxquels  16$  fienif 
«nés  délicates  ^nt  de  la  peine  i  réiUter* 

<a)  Traduôion   du  Poëme  de  M»  TAbb^  U^ 
fieu  furie  Café.yoyei  k  JotupaltfQwmi^i 
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fé(ultat:  dans  cette  dernière  cii^onît 
^nccj  rhomm$  &:  lalemma  n^foni 
m  impQÎilàns  m  {yrile&,  &  ne  peuvent 
néanmoins  conibinaier  le  mariage.  Si 
rempéchemesti  vient  du  c6cé  dfe  la 
femme  ^  elle  doit  fe  prêter  k  ce  qi^e» 
xige  de  fa  complailànce ,  Thomme  c|UI 
idefire  d'avoir  ài^  enfans. 

On  peut  y  pour  faciliter  les  époux  ^ 
permettre  la  fituation  quilqur  cft  la  pluy 
commode»  La  Religion  ne  s'y  oppoGi 
pas,  lorfque  le  but  où  tendent  cet 
etfbf ts  eft  la  multiplication  de  réfp&ce» 
Il  eâ:  plus  contrsûre  à  la  £iinteté  des 
^dogmes  de  la  Religion  »  de  jouir  des 
{^aifirs  ftériles  ^  que  de  chercher  k  les 
rendre  féconds  parles  moyens^ qii*in-* 
diqueftt  la  Nature  &  TinAinâ  k  Kcm 
lesanimaut.  Je  n'entends  pas  confeiU 
1er  aux  époux  ces  pofture$  inventéei 
par  la  débauche  &  le  libertidâge  le  plui 
«âréné  ^  capables  de  çaufer  la  ftérilké  ^ 

R  iij 
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Ixien  loin  d*y  remédier.. ••  Que  ces  atti- 
tudes trompeufèsy  qui  fèmblent  offiric 
l'image  de  la  volupté  aux  cœurs  cor- 
rompus &  flétris,  réftent  dans  les  lieux 
€Àx  l'amour  ii*a  :  jamais  pénétré  fans 
liorireui;;  dans   ces  l&iix  o^-  lepiaifîr 
èfbun  monftre  auquel  on  facrifie  avec 
lès  tranlports  de  ta  fureur  \  L*hymen., 
plus  attentif  à  donner  de  Ténergie  k 
la  volupté ,  qu'à  multiplier  les  facri* 
fices  qui  l'appelléat ,  bannit  de  fès  toyf- 
tères  tout  ce  qui  peut  effaroucher  la 
pudeur  &  la  décence  ;   car  il  en  eft 
vue,  quoiqu'en  difent  les  Cyniques. 

Toute  poflure  qui  tend  à  écarter 
de  la  [omfi^ce  les  firuits  qu^on  a  lieu 
d*^n  efpèrer ,  eft  contraire  aux  loix  na- 
turelles; &  toutes  celles  quiapplaniP 
fent  les  ofeftacles  qui  s'oppofcnt  k  la 
conception  ^  doivent  être  admises  dans 
Jes  cas  qui  les  exigent^  . 
.   ^S  go^t  fanufque  de  certains  kom^ 
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*ics  qui  célèbrent  les  myflères  de 
rAmotir,  étant  debout ,  rend  néceflaw' 
rement  ftérile  Funion  à^  Texes.  Nous 
avons  quelques  oblèrvations  qui  prou- 
vent que  cette*,  manière  de  le  joindre 
i.  réufîi  quelquefois;  mais  ces  cas.fbnc 
fi  rares,  qu*ils  démontrent  moins  li 
poffibilité  de  la  conccpriott  dans  cette 
attitude  gênante  &  contrainte  ,  que  la; 
paflion  forte  qui  animoit  les  amans  / 
lor/qu'après  avoir  vaincu  les  obftacles^ 
contraires  à  leurs  plaifirs,ilsprofitoient 
de  quelques  inftans  dérobés  &  tumul-** 
eueux.  (tf)Oiifre  la^flcrîlité  ^ui  réfîilte 
'  de  cette  manière  de  sWir  \  la  femmo; 
ta  ianté  doit  en  foufirir  ;  car  ^  obferve 


\à\  Les  Auteurs  qiiî  nous  ont  laiiTé  leurs  obfer^ 
Yation^.^  ce  rvj,çt,jQQt.9ufli  remari|u^(pi*iL  la  groA* 
fcffe  fuccède  un  accouchement  prefque  toujours 
contre  Nsture ,  Se  qui  expofe  It  mère  &  PenBint  ait 
.  danger  \%  plus  éminent*  Voyez  les  Ohfsrfaêions  élSt 
Miuiiceaa/ur  les  Jaûuah^mMr» 

Rir,  . 
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txès-bîen  Venette ,  «^  toutes  A<a  panï» 
9  nervcurcs  travaillent  alors^  &  fô 
»  rcfi^ntcnt  d&  U  peine  que  nous  nou» 
»  donnons»  l^e^  yeux  ci)  ^t  éblouis^ 
»  rëpine  du  dos  en  fouffre  ^  les  gi^ 
»  noux  en  tremblent»...  c'efl  lafburce 
9  dsr  toutes  nos  laffitudes,  de  nos 
n  gouttes  &;  de  nos  rfaumatifines.  »  (â) 
Ii*obièrvation  fuivante  tirée  de  TOna* 
nifine ,  (A)  conâroiie^ce  qu'avance  Ve< 
nette. 

Un  homme  livré  j  par  «ne  efpece 
Ue  goût  fîngulier,  au^  f^étms  du  plus 
bas  étage».  &  ne  les  co^noiflànt  guèr« 
<|ae dansées  coio$  des  mes  Se  dans  la 
poÛore  dont  il  eft  queftion^tombadans 
répuifèment ,  accompagné  de  maux  de 
reins  les  plus  cruels ,  &  d'une  atrophie 


.  <A>  irMum  de  V Amour  Conjug^l^  Il,e  pact.  ch^ 
{h)  Art,  II.  Seû,  YUIU 
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611  àcfféchGtacnt  des  cmfTes  &;  dçs  jam^ 
beSj,  jointe  à  une  paralyfîe  de  ces  par-r 
ûès  y  qui  paroiflbic  écre  une  ibite  d^ 
ratcitude  dans  laquelle  il  s'écoic  livré 
à  fes  &Ie$  voluptés.  Il  inourut  après 
avoir  gafdé  U  lit  (îx  nK)isV  d^ins  u^  éta^ 
également  propre  à  inipiier  la  pitié '&; 
refiroi. 

Cet  exemple  ne  fuffit-îl  pas ,  pouij 
détourner  de  cette  manoeuvre  ^leç^perr 
fû|ine&  qui  ^  pat  une  vanité  déplacée  } 
(è  font  u|ie  gloire  de  prouver  leurs  for-^ 
ces  par  un  moyen  qui  peut  avoir  des 
fxÀtç:^  auf&  iunefles  ? 

PARMlles  autres  attitudes  danflcl^ 
quelles  l'homme  &  la  femme  s'qnif* 
fcnt ,  il  faut  rejeter ,  fi  Ton  ne  veut 
s'oppofèr  à  la  génération ,  celles  qui 
pourraient  éloigner  Tune  de  l'autre, 
des  parties  qui  ne  peuvent  être*  trop 
rapprodiées.  Ainfi ,  la  fempfw,  qui  Ipi^ 
d'attendre  voluptueufement  entre  les 
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bras  de  foûmari  les  carcflês  dont  il  va 
la  combler,  s'élance  au  deflusdesplaîfirs, 
en  faifîflànc  une  place  qui  ne  lui  efl:  pas 
deftinée,  trouble  Tordre  naturel  des 
chofes.  La  Volupté  peut  (burire  en 
voyant  cette  métamorphôfc  j  THymen 
n'aura  pa^  à  s'applaudir  de  la  complai- 
iance  de  l'homme  qui  laiflè  ufurper  (es 
fondions» 

laEs  tentatîyes  des  époux  iàcrifîant 
\  r  amour  dans  l'attitude  qui  annonce 
l'indolence  &  le  défeuvrement ,  ne 
£)nt  pas  fbuven t  plus  heHreufes.O  vous  ! 
qui  voulez  rendre  le  jour  témoin  de  vos^ 
plaifirs  y  quittez  le  fiége  gênant  qui , 
fkns's'oppofer^k  vos  carefles ,  les  ren- 
droil  moins  vives  f  L'Amour  fe  fait  un 
trôiie  de  tout  ce  qu'il  rencontre,  mais 
la  gêne  donne  des  entraves  au  plai- 
fir  :*  la"  poftétité  a  des  droits  fur  eux 
que  vous  ne  pouvez  méconnoître ,  & 
c'cfî  oublier  ces  droits  que  de  jouir 
}n£:uâiieuiètnent. 
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lak  jdupart  des  hommes  n'ottt  rie»  * 
qui  les  oblige  àt  changer ,  dans  leurs  em-f 
brailèmens ,  la  loi  générale.  Cette  ma-< 
nière  uniforme  d'agir  ^  dit  aflèz  qu'elld^ 
eft  la  plus  conforme  au  vœu  de  la.Na-^ 
turc,  [a]  Si  prefque  tjous  les^  animauifc 
naultiplicntleur  efpèee  dans  une  poflurer 
oppofëe,  c'eft  que  plus  attachés*  au  pkî^ 
^  Jlriclcmtnt  Hit,  incapables  de  jouir*^ 
autrement  que  par  Torgane  qui  les  lic^ 
cntr'eux ,  l'imagination  fait  peu  de^ 
chofe  dans  leurs  jouiflan ces. 

Bien- différent  des  animaux ,  rhom< 


(a  )  On  a  prétendu  que  dans  Punion  des  fcxe$' 
Us  Hottentots  étoîent  obligés  de'  changet  l'attitude 
générale,,  à  caufe  d'une  excfoiffance  finguUère- 
qu'ont  leuts  femmes*.  Nous  parlerons  de  cette  dif- 
formité au  Chapitte  V,  du  fécond  Volume  de^ 
^et  Ouvrage:-  nous  pouvons  dire  ici  que  cette 
«xcroiffance  ne  change  en  rien,  les  loix  de  la  Na- 
ture pour  l'efpèce  humaine.  On  p.eut  voir  à  ce' 
fû)Ct  les  Recherches  Thilofophiques  fur  les  Amiri-^ 
€ùnsi  par  M.  de  F,^**  IV»e  part.  fecl.  lY.- 
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me  fàvcmre  &n  bonheur  par  tous  f^ 
fens  ;  les  puliàcxaiis  de  ion  ceuir 
àoanent  le  %iiai  du  pkû£r  à  toute» 
les  pantes  de  ion  corps  /  &s  baifers 
pkms  de  feu  appelkat  la  volupté^  it 
la  Toît  de  fès  yeux,  colordr  derofe 
les  lis  de  l'époulè  qui  pal(»te  dans  (es 
braSf..<i^*  n  joute  avant  lajotnfiknce  h..* 
Il  fe  livre  enfin  à  toute  Fëcendue  de 
fcs  tran4>orts,  lorsque  t'Amoùr^  enr 
fermant  la  pai^ère  de  celle  qui  les 
excite ,  annonce  qu*il  va  leur  ouvrir 
les  fources  du  plai£r;  Qu^  fittta<«' 
tion  peut  être  préférable  à  celle  4}ui 
réunît  tous  les  acceflbires  de  la  vo- 
lypté  !  je  ne  vois  dans  toutes  celles 
qu'invente  la  débauclie ,  qu'une  joui& 
iance  brutale,  fatigante  >  dont  lailéri- 
lité  tû  peut-être  le  moindre  incon- 
vénient. 

Les  hommes,  qui  veulent  rendre  fi^- 
conds  leurs  embraflcipcns ,  (&pour- 
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ft)ït*it  s^en  trouver  ^  ne  le  vouluûèat 
pa$?]  aedôîventdôm:  pas  s^ëcartcr ,  au*^ 
taat  qu'il  eft  pcrfEbIc,  de  la  loi  générale; 
Je  db, autant  qii1leftp«0iMe  ;  Tunio» 
d'une!  .femme  extrêmement  délicate  k 
un  homme  difproportkMmé ,  exige  des 
attentions  auxquelles  on  ne  peut  fe 
refufèr,  La  femme  doit  goûter  le  plaifir 
uns  rien  craindre  ,  &  les  embraffe- 
ih^ns  amoureux  n'en  feront  pas  moins 
tîfs  pour  être  donnés  d'une  manière 
xxxt  peu  moins  direâe» 

La  ftérilité  ,qui  a  pour  caufe  le  peu 
d^étendue  de  la  partie  qui  diftingue 
l'homme  de  la  femme ,  difparoît  fi^ 
dans  fes  approches,  la  femme  fe  pré- 
fente  dans  une  attitude  oppofëe  à 
celle  qur  efl  généralement  fiiivie.  La 
matriccffè  trouve  alors  dans  une  fitua- 
tîon  favorable  à  la  conception  ^^  &  la 
liqueur  fëminale  ne  rencontre  pas  d'obC- 
tacleS'  qui  puUTe  l'empêcher  de  par- 
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venir  dans  le  champ^qu'elle  doîtfe^ 
rilifer.  C'cft  encore  par  ce  moyen  qu'un 
^oux  peut  jouir  des  droits  du  maria-^ 
ge ,  fans  craindre  de  Weffer  ou  la  mèrr 
ou  rcnfànt>  lorfijue  la'  groflèfiê  s'op* 
pofè  à  la  £cuatioa  ordin^e.  (a) 

Un E  caulè  de  fterilit^  plus  com* 
mune  qu'on  ne  ït  croit  ordinairement  ^ 
eft  récat  du  prépuce  dans  ceruins  fu*^ 
jf  ts.  Un  homme  vvigoureux  ikvoure  le- 
plaifir  en  le  faifànt  partager  i  fa  fem^ 
me  y  &  ne  peut  r^uflîr  à  la  rendre  fi^ 
conde,  parce  que  l'extrêmité-deU  verge 
(le  gland  )  eft  recouverte  par  le  pré- 
puce. Cette  incommodité ,  quifè  nom^ 


^)t*  En  Amérique. r.  les  peuples.....  ne  connoif* 
M  fotent  jamais  de  femmes  dont  ils  foupçpnnoieatla 
•*  grofTeffe  ,  &  c*eft  là  vraifemblablement  une  dts 
M  raifetis  pourquoi  il  y  naiflbit  fi  peii  d*enfans  tortus 
»  &  contrefaits  »  dont  U  multiplication  tient ,  plot 
M  qu*on  ne  le  penCe  ,  4  une  incontinence  brutale.  » 
Recii4rchcs  Fhilofophiqucs  fur  les  Américains^  Ixt  put. 
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VAt  phimojis  \  tt^eft  pas  toujours  aflèx 
çoûfîdérable  pour  exiger  les  fècours  de 
Fart  ;  mais  elle  l'eft  néanmoins  aflèx 
pour  s'oppofer  fbuventà  la  génération^  ' 
Un  homme  étoit  marié  depuis  dix  ans,^ 
'6ns  avoir  pu  fe  procurer  un  fUcceflèur  ; 
fatigué  des  plaiiànteries  continuelles 
^u*41  efluyoît ,  H  voulut  férieufemenc 
s^occuper  du  (oin-  d*impo(èr  filencc  à 
fes  amis*  Après  quelques  confultationsii 
il  vit  que  Fobftacle  à  la  fécondité  de 
Ion  mariage  feroit  détruit  moyennant 
quelque^  précautions  qu'il  pouvoit 
prendre  facilement  lorfqu'il  embraflê* 
roît  fà  femmel  (On  imagine  aflèz  ce 
qu'il  faut  faire  dans  un  pareil  cas.  ) 
Le  prépuce  ne  couvroit  pas  le  gland  iî 
étroitement ,  qu'il  ne  fut  pofEble  de 
mettre  celui-d  à  découvert»  L'expédient 
réuflit,  &  le  titre  de  père  le  dédom- 
magea amplement  delà  petite fujétion 
\  laquelle  il  s'aftreignit  pendant  qu'il 
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pareageoic  les  trani|)orts  de  fan  epoué^J 
J^^AI  ait  que  cet  obftaclc  à  la  géné-^ 
tttion  étoit  plus  commiin  qu'on  ne  le 
crayaic:  &  les  Chirurgiens  pôurroieni 
confirmer  ce  que  j'avance  ,  par  beau-» 
coup  d'oblèrvations  qui  y  font  relatives^ 
&  auxquelles  on  n*apporte  pas  ordinai- 
rement grande  attention  ,  parce  que 
la  plupart  des  hommes  ne  font  gûè^e 
iiftruits  fer  ces  objets. 

Il  ne  faut  pas  décider^  entre  lo$ 
^Kmx  y  les  unions^  ftériles ,  &  fè  décou<» 
rager ,  parce  que  les  parties  qôi  agtf&m- 
dans  ces  unioiis  ne  paroîflènt  pas  avoir 
'  Us  {»roportions ,  qu^on  leur  &ppofo  nd-« 
cefEûres^  pour  la  génération.  On  verra 
dans  le  vc^me  fuîvant,  en  parlant  des 
parties  qui  diilinguent  les  &xes ,  <pm 
,1a  membrane  que  Ton  nomme  hymvz  ^ 
&  qui  fo  rencontre  très«rarem«nt  ^  eft 
quelquefois  un  obûaçle  à  la  fécondité  ^ 
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puifqu'cîle  Teft  même  à  Taôe  dont  la; 
génération  râfultg.Cçt  obftacle  eft  levé" 
par  une  opération  chirurgicale ,  dont 
la  pratiqjie  offire  plufîeurs  exemples,  {a) 
toi  petiteiQè  de  la  partie  diftinâivede 
rtiomme  ^  n^eft  pas  toujours  un  em- 
pêchement à  Infécondité ,  puifque  Ton 
a  vu  desfiijets  ^ue  des  accidens  avoienr 
privé  d'une  partie  àe  la  verge  ,  rendre 
néanmoins  leur  mariage  fertile.  Ces 
cas  font  aflèz  rares  y  mais  il  ftffit  que 
la  chofc  (bit  arrivée  pour  que  Ton  foit 
Ibtald  à  ei^rer  qu'elle  purra  fc  reni- 
contrer  encore.  [^] 

^'  (4)  Vbytz  le  chapitre  V»  iu  fécond  volume ,  6c  \^ 
%^  Ail  trwfliaxie» 

(^>  Pour  ces  mcommodit^s ,  on  ne'  peut  çuerr 
donner  que  des  préceptes  généraux  r  ainfî  quenout 
ratons  fait.  Ceft  au«  époux  à  téunif  leurs  cflfort» 
.aour  faire  difparoîtte  les  obftacUs,  &  tout  dépanj* 
de  l^ur  intelligence.  Mais  qu'ils  fe  gardent  fur-touc 
d'avoir  recours  aux  moyens  violens  dont  on  a  parlé 
au  Oapitre  IV>  ôc  dHmiter  lei  femmes  Américaines 
i|ui  ^autapport  d'Améric  Vefpuce  ^  faifoient  enfler  l* 
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Cest  pendant  que  les  defirs  n'd-^ 
guUlonnent  pas  les  époux ,  qu'ils  doi-* 
vent  tenir  confeîl  fur  leur  fîtuation  i 
examiner  les  obflacles  qui  s'oppofènt  à 
leur  bonheur,  &  conférer  furies  me- 
mbres qu'ils  ont  à  prendre  poiirréuflir. 
Que  dans  les  tranfports  qui  précèdent 
fa  accompagnent  leurs  carefies ,  ils  ne 
perdent  pas  de  vue  ce  que  la  génération 
exige  pour  avoir  lieu  ;  nntromiffipn  de 
la  partie'  qui  diftingue  Thomme ,  & 
cnfuite  le  ^ailliiTement  de  la  liqueur 
prolifique.  Qu'ils  fe  fbuviennent  for^ 
tout,  que  rien  ne  àcit  retarder  ce  jaîl- 
lîflèment,  ni  s'oppolèr  à  ce  que  la  li- 
queur pénètre  jufques  dans  la  matrice; 
Ces  aflèflbîrs  voluptueux ,  ces  plai- 
firç  ménagés  par  Tart  ^  en  fatigant  les 
'  '  " ^       .  ^ 

iC^embre  génital  de  leurs  maris  en  f  appliquant  dès 
animaux  Yénîmeux  qui,  par  leurs  piquures,  ezc^ 
totent  à  U  partie  une  extumefcence  monfirue A 
fuirie  des  accidens  les  |ftus  ^ares^ 
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organes ,  leur  font  perdre  de  leur  élaf* 
tîcité.  L'homme  peut  bien  effleurer  la 
jouiflànce  pour  établir  rbarmonie  qitt 
doit  y  régner  ^  mais  que  la  femme  ne 
cherche  pas  à  augmenter  trop  la  foif 
qui  le  dévore  ^avanc  que  de  l'appailèr* 
Des  defîrs  trop  longtemps  combattus  i 
(bit  une  jouiflànce prefquej^ir/r^^//^  ^  011 
l'imaginatioa  a  beaucoup  plus  de  parc 
que  les^ièns  ;  &  comme  ce  rfeft  p^s  la 
première  qui  fertilife  Taccouphementi' 
on  ne  doit  pas  s*étonner  fr  les  tranfyorfs 
langoureuK  des  amans  ibnt  voloncierf 
ftérites» 

On  a  vu  julqu^cî  $  que  les  caufes 
de  rinfbrtilité  du  mariage, font  fouvent 
dénature  à  être  anéanties  ;  il  en  eil 
d'autres  ,  d'autant  plus  rebelles ,  qu'el- 
les ont  leur  fîége  dans  la  mafle  des 
humeurs  :  comme  lorfqM'il  s^'agit  d'ua 
▼ice  particulier  q^ui  fes  dénature  ,  Ic^ 
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eorrompt  &  les  infeât*  [«]  Ces  mi« 
hdies  {ont  du  reflbrc  de  la  Médecine  ^ 
&  je  crois  ^'elle  doicpktôt  donner 
&s  foins  à  la  maladie  eSktttielit ,  qu'à 
là  curation  de  la  Aérilîté ,  qoi  feroit 
impoiSble,  &  qoi,  d'ailleurs,  ceflera 
dès  que  la  canfe  principale  ne  fiibfiâo? 
'  u,  phifir 

.  Le  tfop  d'^embonpomt  s'bf^ie  }k  U 
lifcondité  :  la  graiffe  dans  les  peribnnes 
qui  ont  la  fibre  lâche  ,  fûpplée  k  la 
liqueur  prolifique  ,  qui  demeure  &nff 
aôion  ,  faute  d'être  préparée  par  des 
organes  fblides.  Il  s'agît  dans  cette  cir<- 
confiance  de  iuirrc  un  régime  cs^- 


C'>  les  tcdikRi  ^i  accompagnât  (ea^  masse  r^ 
métiens  peuvent  quat<{aefoÎ9  ren^  inh«^>iU  4  t^ 
génération,  la  gonorrhée,  lec  âeurs  blanches, 
tts  maladies  qui  attaquent  les  parties  de  Ptm  9l  Ar 
fautte  iexe  yi  flt  qti  font  les  ^«pt^nns  est  ykf^ 
fénérien»  produifent  quelquefois  cet  eflfet»  audt* 
bien  qiie  le  vice  écrouelletat ,  fcorkm'que,.  &c« 
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ble  de  donner  du  reflet  aux  partres^ 
Il  cft  d'autant  mieux  Indicjuë  que  les 
perfonnes  très-graffes  font  ^trême- 
lîieAt  délicates  ,  molles ,  ne  pou- 
ranc  fiipporter  aucune  fa tiêue.  J'ai  va 
jdes  femmes  qm  ontceflë  d'être  ftéri- 
les,  ^  faîfant  feulement  beaucoup 
^'exercice.  Hles  iovStov^m,  aa  jCom>* 
mencen^eat,  mais  peu  àj>eu  elksao- 
.quéroient  une  con&tutic^  robu0e  ^  6 
néceflaire  lorsqu'on  ve^t  remplir  les 
4roits  facrés  de  la  Nature^.**,  ConU^ien 
4'enfans  doivent  leur  naiûance  aux  fa^* 
ges  <uHifeils  du  jcélèj>re  Tronchîn  !  On 
combat  encore  lé"  .trop  d'embonpoint 
«n  donnant  peu,  faiiant  quelquefc» 
lifage  d'alimens  capabbs  d'écbauffer  ^ 
4e'  *n  pur ,  de  liqueurs  ipiritueufes , 
4n»s  avec  modération  ;  ^car  une  4es 
principales,  caufes  de  la  ftériliré  ,  eâ 
Fabusque  l'on  fait  des  liqueurs  fortes; 
il  eft  à  craindre,  fi  Ton  n'y  remédie^ 
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que  les    effets  n'en  deviennent  plus 

fenfibles.  \a\ 

Les  perfômies  ftériles  par  le  trop 
d'embonpoint  9  ne  doivent  être  (aignëes 
que  pour  des  néceflités  ifidi^penfables  ; 
{&  c*efi  toujours  k  un  Médecin  qu'il  faut 
avoir  recours  pour  en  conftater  la  nécef- 
fité)lespuirgationsrëitërécs,  &  Tuiàge 
des  eaux  ferrugineufes  font  ici  très-indi- 
quées;  mais  comme  on  l'a  die  plus 
haut ,  c'eft  Texercice  &  la  diflîpation 
qui  doivent  concourir  avec  le  plus'  d'ac- 
tivité à  la  cur«  de  cette  maladie. 

Après  les  purgations  &  Tufage  des 
eaux  ferrugineufes  y  parmi  lefquellçs 
on    donne  la  préférence  à   celles  de 

^"  ■  '■  ">        ^1 

{_a]  Hippocrate  confeilîe  l  ccmt  qui  veulent  avolf 
'ées  enfans ,  de  ne  point  s'enirrer ,  de  ne  point  boir« 
^e  vin  blanc ,  à  moins  qu'il  ne  foit  naturel  &  fort. 
On  tait  qiie  Tufage  de  ces  bçifTons  ne  rend  pas  tou* 
jours  impuitTant^  mais  ne  caufe-t-il  pas  aiTez^  de 
^fordj«  «'il  répand  la  Aé^Dité  Tur  les  ma^ages  ? 
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Pafly  &  de  Forges ,  o»  prendra  le  re*- 
piède  fuivant. 

Prenex  une  once  de  moeUt  de  Betuf^ 
Deux  jaunes  £aufs  frais  ; 
battez  le  tout  enfepdbie,&  ajoutez -y 
Quatre  grains  it  Ambre- gris  . 
Une  pincée  de  Gingembre. 
Mettez  tout  dans  une  afliette ,  fur  un  ré- 
chaud ,  &   faites -le  caire  en  confiflance 
d'omelette. 

On  la  mange  toute  entière  le  matîn 
à  jeun ,  &  Ton  boit  un  verre  de  vin 
d'E^agne  ou  de  Canarie  jj^rdelTus  ;  il 
faut  continuer  pendant  huit  jours ,  à 
moins  que  Ton  ne  fe  fente  trop  échauffe  ; 
car ,  comme  on  Ta  dit  ailleurs ,  tout 
ce  qui  force  la  Nature ,  doit  être  em^ 
ployé  avec  précaution. 

Dans  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage,  j'ai  relevé  une  faute  qui's'ctoit 
gliffé  dans  le  Z7i5So/2/2tf ire  de  Santé  ^  & 
qui  m*a  paru  confidérable.  On  y  tr  ouve 
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la  recette  ,  ci-defiùs  kidiqoée  ,    datus 
laquelle  on  fait  entrer  deux  gras  ^ani'^ 
ire^gfisy  [  t44Srams]  (tf)  tandis  qu'il 
s'en  faut  de   bcaxicoup  que  f  on  ofè 
porter  aufli*loin  la  quantité  d'ambre 
que  l'on  ordonne  en  Médecine.  J'ai 
f^t  voir  ce  qui  pouvoit  réfulter  des 
^tes  dexette  nature  pour  ks  hom- 
mes qui  ^  (ans  avoir  les  connoifiàncts 
-requifes ,  font  ufage  de  toutes  les  re- 
*cettes  qù^ls  rencontrent ,  ou  pour  eux  ^ 
ou  pour  les  autres.  En  effet ,  celui  qilî 
imploîe  raiftbre-gtis ,  d'après  wi  livre 
accrédité ,  &  jxmiffant  d'une  réputation 
:qu'il  mérite  k  tant  d'égards ,  n'eft  pas 
obligé  de  fevoîr  les  Jofes  auxquelles 
ont  été  rêftreintes  les  fi^bftances  qu^il 
emploie.  Il  peut  ignorer  que  M.  Lenaeri 
fixe  la  dofe  d'ambre  que  l'on  peut  don - 

-  ner 
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ncri  quatre  grains  au  plus  ;  {a)  &  que 
fi  quelques  Médecins  ont  cru  devoir 
aiigmenm:  cette  dofè,  c'efl^  que  les 
circooflançes  Teiâgeoîent .,  &  qu'ils 
^icitt  k  portée  de  réprimer  les  effets 
tropaâifs  de  Tambre ,  s'il  eut  été  pé- 
ceflaire.  {b)  Les-  Orientaux  qui  font 
habitués  à  prendre  Tambre  gris ,  & 
jqui  remploient  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, qu'ils  fè  perfuadent  que  cette 
ilibftancé ,  retarde  fingiilièrcment  la 
mort,  ne  fe  permettent  jamais  d'en 
prendre  au-delk  de  fcpt  à  huit  grains 
4tout  au  plus.  (c)Dans  Iç  DiSionnaire 

(a^  Voyez  la  Chymie  de  Lemeri ,  I.re  part.  chap. 
"XXII ,  &  le  Traiu  du  Droguer  à\x  même  Auteur , 
jau  mot  Ambra. 

[3  J  Voyez  la  Mature  Médicale  àe  M.  Geofiroy, 
^c.  le  Manuêi  du  Chirurgien^  où  dans  la  Pharma- 
cie cWrtirçicale  qui  fc  trouve  à  la  fin  <ïu  !<«  voU 
la  doffi  d'ambre  poi^  les  adultes  eSi  jreûreiote  4 
trois  ^aÎQS. 

ijc)  Voyez  Ifi  DiSioMoirc  de  Midtctnc  au  mot 
Ambra.  ^ 

L  Part,  S 
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d'Hipoirt  Naturelle ,  par  M,  fiomare  > 
on  lit  qu^à  l'égard  de  l'ambre,  on 
peut  le  faire  prendre  intérieurement 
depuis  un  demi  grwi  jufqu'à  dix  ou 
douze,  ou  même  davantage:  car  fur 
It^dofes^  il  ny  a  en  quelque  fortejoù» 
cune  rigle  pour  ces  fortes  de  remhdes  ù. 
de  maladies,  (a)  M.  Macquer  dans 
(on  DiHionnaire  dcChymic^  s'étoitfèrvi 
des  mêmes  expreflions ,  &  c'eft  de  là 
que  M.Bomarea  tiré  ce  qu'il  avoît  à 
dire  fur  les  vertus  de  l'ambre.  En  liiknt 
ce  qui  précède,  on  verra  qu'il  ne  s'agit 
pas  dans  ce  pafTage  des  vertus  aphro». 
difîaques  de  l'ambre  :  »  on  lui  attribue 
»  auflî,  dit  Af  •  Macquer ,  la  propriété 
i>  d'exciter  à  Tade  vénérien.  Mais^  la 
H  vertu  la  plus  effentielle,  eft  d'être 
»  anjtifpaûnodique  &  calmant^.,  de 

f     r 

(«)  Ce  paifage  ne  fe  trouve  que  dans  la  ILe  édU 
tion  du  DiSUonttâirt  tCH^floirc  NatunUc^  au  Wl 

ÀMBJLfi* 


,y  Google 


Di  la  Su/iTuê.'  4*1  Y 

«  ponvoir  procurer  du  forfagemciic 
•H  daivs  -certairtes  affeôioHs  hypéri^ucs , 
1»  vaponûfii  f  tonvulfivcs  ^  1&  autres 
s>  malàidiés' du-r genre  nerveux xoni^&ûX, 
1^  fe  iaâre  p'teniire  mtérîeuifement  de- 
D'pui*  Ihi^dciïii  gràîm...  »  &c,  (a)  Ceft  ^ 
,doncdàfts"^ces  maladies,  où  un  Mé- 
decin peut  paflèr  le^  dofes  ordinaires  ^ 
mais  il  b'y^a  qu'un  Médecin  qui  4c 
pniffe  faî*e,t&^îl  faut  des  circonftances  . 
jquî  re^igént-îablfeluAîé^.On  peut  le 
rappellercequè^iïoutf  avons  dît,  d'après 
j^L  de  Sauvages  |  fur  l'a^on  des  médi- 
<:amens  en  pàiflaût  de  Topium,  &  on 
le  convaincra  que  telle  fiibfbmcedonnée 
Jhcutéufttrién^  à  tel'àomme,  aura  des 
jTuites  funèftes  adminiftrée  \  un  autre 
ou  même  au  premier,  fi  les  circont- 
.  tances  ne  tont  plus  les  mêmes.  J'ai  cm 
jdevoir  m  aîrrêter  un  peu  for  cet  objet. 


(^yDiSionnair€  dç  ChymU  f  au  mot  7^mskS4 
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parce  quoi  quelques  perfonnes  croient 
que  Tulàge  de  l'ambre,  même  à  une 
4ofè  excei&ye ,  çft  indifférent  pour  la 
finté.  ^tt;achpn<;*9<>us  >  jLUtaniP  qviil 
eft  polSUe  ir  k  dë|i^dre  les  pré^ujgés  ^^. 
nous^  rencontrons  ;  il  n'en  refter^r  en» 
core  que  trop  parmi  léis  hommes. 

Les  bains,  dont  j*al  dë^  parlé  au 
Chapitre  de  Tli^uiflànce  ,  concou-^  * 
rcnt  encore  à  bannir  la  ftérîHté  dans 
les  perfonnes  tropgraflès,  &  qui  par 
cela  n^ême  (ont  d'une  délicateflè  extrê- 
me. Us  iùppléei;t  au  4^W(  d'ex6rçi(!e 
dans  quelques  ^imat^.  / 

{4ES  femm^$:Tji)rqi4e$  fimt  prefqùe 
toujours  dans  l'inaâion ,  &  elles  doi^- 
vcnt  leur  fécondité  à  l'ufàge  des  bains , 
q^i  eft  U4  fpéci^que  contre  les  vapeur^ 
&U  plupart  a^s  ^c^i^^M  ^afmodiqucs^ 
dont  devroient  être  attaquées  des  fem«- 
mesprelque  toujours  couchées  fur  lenr 
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ibphâ.    Si  elles  paflent  quinie  jouis 
fai«  |>rendf  e  lé  bain ,  la  tête  leur  fak 
itial ,  &  tout  leéf  corps  ïoiifffe  un  màK 
aife^;  avant^coui^urs  des  îkcommodî- 
tés  qui  afliègent  les  femmes  iha^vei. 
It  réfiilte  Auffi  des  încon^niehi  de 
-rufege  du^  bam  ;  mftnè -dahi  f  Orieïié,' 
-rnâis  ift  fèrèient  fables  k  évitée  fi  k 
fuperftition  né  s'y  oppofbit.  Leur  fré- 
quence eft  exceflive:  tout  bon  mufoï- 
jtnan  qui  a  couché  arec  fa  femme /eft 
obligé  de  fe  purifier  dans  le  bain  ;  uti 
Turc  qui  ri'eft  pai  marié  doit  atler*àu 
tain  /  fi  pendant  la  nuit  il  a  été  favo- 
rife  par  unfonge  voluptueux  ;  lesfem- 
ihes  de  leyr  côté  font  obligées  d'aller 
^  baio  pour  les  mêmes  caufes  &  fous 
•  la  même  obligation,  [a]  Elles  font  dif- 


la\  Ce  ne  font  là  qu*unt  partie  des  motifs  qui 
obfigent  les  Turcs  à  aller  a\i  bain  ,  <{u*2U  recom* 
menceat  même  à  prendre  s*ils  ont  entendu  le  cri 
d*un  cochon ,  fi  un  chien  s*eft  approché  d*eux  pen« 
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penfêes  defe  trouver  a  la  mofquée  dans- 
Jfe  temps  des  prières;  mais  le  bain,  eft 
.un  devoir  4çffentiel,  .prpfcrit  par  leur 
.religion ,  i6ç  ^uqu^l  il  eft  impoifible  de 
j(efi>uflraire.  [â][ 

Les  mauvais  d9^ts  que  prodoUene 
les  tupns  dépendent  encore  de  k  qua«* 
fité   de^  Te^u  9^  &^  du  tempç  qu'cm  y 
.  refte.  {b)  Si  Keauefichaxule ,  elle  occa- 
.  £one  àes  fyncopes ,  des  vooiidèmens  ^ 
^s  vertiges,  àts  cardialgies ,  &c.  D'ail- 
leurs ,.  tes   feiunies. -Turques  r^eçt 
long-^temps  dans  le  bam;.  elles  fbnc 
obligées  Sy  faire  leur  tpiletre  ;  on  les 
y  peigne  ^  on  les  lave  àiçhifîeurs  repri» 
.  Jes,  &  l'on  y  trèfle  artiftement  lews 
^  cheveux,.  Indépendamment  du  temps 

— ■y^yi''    .       I  ■■■!   fia 
^nt  le  bain  y  &c.  &c.  Voyez  lé  DiSionnairc  Eri' 
€yclopédtqui  ^  9a  tisot  A'BLVTiOit*         ^     " 
(4)  U  n*y  a  pas  de  village  Turc  avecune  petite- 
.  nofquéev  <int  n*ait  aufTi-un  batnpûbliCé 

(h)   Voye^  les  Obfirvatlpits  fur  Its  Turc^\  par 
.   M..  Porter  i.ll.e-^ast.  çbap.;yi:U.; 
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que  cela  demande,  les  femmes  font 
baigner  avec  elles  leurs  enfans ,  à  qui 
elles  font  la  même  cérémonie.  Les 
hommes ,  qui  ne  font  qu'entrer  dans 
Je  bftin,  s'y  laver  &en  ibrtir  cnfuite  ; 
fe  reflèntent  de  fcs  bons  effets ,  Ikns  y 
^re  expofés ,  comme  les  femmes^  aux 
âccidens  dont  j*ai  parlé,  {a) 

Il  fcroit  fecile  de  tirer   parti   des 
bains  dans  notre  climat ,  en  obfèrvant 


(4)  Les  Turcs  ne  (ont  pa«  les  feiils  qui  fe  fer- 
ment fréquemment  des  bains  à  Conftandnople;  les 
Grecs  ,  les  Arméniens  »  les  Juifs  s*en  fervenl  audt. 
Leur»  femmes,  de  même  que  celles  des  Ttircs,  ne 
f^nt  trefler  leurs  cheveiu  que  dans  les  bain^.  Lei 
Arméniennes  ,  qui  ne  changent  pas  fouyent  de 
Hnge  ,  font  obligées  de  fe  laver  plus  fouvent  que  le»^ 
femmes  Turques.  On  troure  dans  une  Dijftrtation 
fur  Us  Bains  Orientaux ,  par  M.  Ant.  Timony  , 
Médecin  à  Conftantinople ,  inferrée  dans  l'Ouvrage 
de  M*  Clerc ,  les  détails  les  plus  curieux  &  en 
même-tcinps  les  plus  utiles  ,  fur  les  avantages  &  les 
inconvéniens  qui  réfultent  de  Tufage  des  bains  dans 
rOrient.  Voyea^  VHifioin  Naturelle  de  l'Hcmme, 
çgnfidéri  dans  l'état  de  Maladie  ,  tom.  II, 

sw 
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d'écarter  ce  qui  peut  les  rendre  daat-^ 
gereux.  Il  faudrok  fur^toat  ne  pas  imi-* 
ter  la  conduite  des  Seigneurs  Ruflês  > 
qiïi  après  aroir  fait  ufage  du  bain  y  Se 
celui-ci  eft  tme  foumaife  qu'on  nomme 
bain  de  vapeurs ,  (i«j|  vont  fe  repofèr 
dansleurs  lits  &  prennent  les  cordiaux 
les  plus  fortj.  Ceft  dëtruke  en  un  inC- 
tant  les  bons  e&ts  du  reinède  que  Yen 
vient  d'employer  ;  c'eft  feiire  cclorre 

(«>  Ces  bains  fe  prennent  dans  une  chambre  afler 
petite  ,  dont  ,1e  plafond  efipeu  {levé;  elle  consent 
un  ou  plufiturs  fourneaux  de  briques ,  dont  on  poufle 
le  feu  jûfqu'à  ce  que  la  pierre  large  &  inclinée  qu» 
eft  à  leur  fommet,  foit  brûlante.  Quand  ceux  66 
celles  qui  veulent  prendre  le  bain  de  rapeers, 
font  dépouillés  de  leurs  habifts,  on  répand  fur 
cette  pierre  de  Te  au  chaude  ou  froide  qui  s^élève 
en  vapeurs ,  &  fe  difperfe  fur  les  corps  Buds.  L'at- 
bofphère  de  la  chambre  dans  ce  moment ,  eft  (ÎBm- 
blable  à  celui  d*un  four  ou  d'une  raffinerie.  Plufieurs 
Français,  qui  ont  voulu  eflayér  ce  bain  enRuffîe  , 
fn*ont  affuré  qu'ils  n*avoîent  puy  refter  une  nmiute. 
^Joycz  ce  que  rapporte  à  cefujet  M.  TAbbé  Chappe 
d*Autroche  dans  fon  Voyage  tn  SihirU  ,  tom  l.«v 
part,  Ir«. 
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le  gferme  de  plufieurs  maladies   dan- 
gereufes ,  ou  du  inohts  s*expofèr  à  paflèr 
fes  jours  datià  un  ^tat  âû  langueur  qtti« 
tend  îcapable  de  tout. 

Cë  que  j'avance  ici  n^eft  point 
étranger  à  moh  ©bjet.  Lorfque  des 
J)hilolbphes  célibataires  (è  font  écriés»^' 
pires  '  &  mens  ,  plonge:j^  vos  enfans  dans 
le  Styx  /  Ok  a  admiré  leurs  déclama  - 
tions ,  mais  on  a  toujours  fîiivi  Tan- 
cienne  méthode  d*élcver  fes  enfans, 
Lorfque  dîhabiles  Médecins  font  ve- 
tîus ,  accondpàgn^s  du  raifonnemenc  & 
de  Texpérience ,  à  l'appui  des  philofo- 

^  phes  ;  lorfque  les  Tiffots  ont  donné  des 
faits ,  ^  t^u'ils  ont  dit,  accoutumez/^etf 
à  peu  vos  enfans  aux  bains  froids  , 
beaucoup  de  perfohnes  ont  fenti  l'im- 
^rtance  de  cette  méthode  de  forti- 
ferlts  homrties.,  &  on  a  commencé 
à  la  mettre   en  ufage.  Mais  qu'eu -il 

.  arrivé  ?  Dçs  enfans  que  Ton  deftinoît 

.  S  V 
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\  être  plongé  dans  l'eau  froide ,  xtà€ 
partie  le  furent  dans  l'eau  chaude  i 
[  &  c'eft  par  Teau  tiède  que  Ton  de- 
voit  commencer.  ]  On  craigpait  enfiûte 
Pimpreffion  trop  vive  d'une  liqueur 
froide  fur  le  corps  d'un  enfent  chérit 
on  continua  les  bains  chauds  ;  &  j'aî^ 
vu  des  enfans  qui^  grâce  à  la  tendrefle 
extrême  de,  leur  parens ,  «e  feront-ja-^ 
mais  que  des  fiominmes  foibles&  mala- 
difs I  fî  les  infirmités  dont  ils  font  déj<r 
attaqués  lenr  laiflTent  parcourir  lardurée 
ordinaire  de  la  vie  humaine.  \a\ 


(d  )  H  faut  confulter  »  fiir  la  manière  de  faire  pren- 
dre les  bains  aux  enfâns ,  lès  préceptes  qae'  donne 
M.  Tiflbt,  dans  fon  excellent  Ouvrage  «.^i^m  an 
TeuflcjMrfrfand ,  vol.  IL  chap.  XXVIL  La  X>/> 
ftrtation  de  M.  Ballexferd /ur  Vidueûtion  phyfiiu€ 
des  Mnfotts ,  Lirépoque.  On  trouve'  dans  cette  DiC^ 
iertation»  les  raidonnemens  les  plu»  fenfés-fur  le» 
llaitvs  adminiftrés^ux  enfans  :  l'Auteur  y  balance  les- 
avantages  %i  les  défavantages  qui  en  peuvent  re- 
faite ,  félon  le  çMtt,  les  mçKurs  ft  la  ÇQDlti^tioi^ 
des  individus* 
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ÈïS'perfbnnes  foibles ,  qui  pour  dopi- 
fcattre  la  ûérilité ,  auroicrit  recours  aux 
baînsrhauds  ,  tomberoient  dans  le 
inême incoîivémént;  fur-catit,6  corn-» 
me  les  Seîgneurs.Ruflfes ,  ils  ne  i*atta- 
choient  pas  à  rétablir,  apr^  avoir  pris 
k  bain ,  le  ton,  le  reflbrt  des  fibres. 
La  forcé  des  pôrte-faix  de  Conftanti- 
no^h  [  oâ  en  raconte  4es  prodiges, } 
Vaequiert  -6c  fe  foutient  pa^r  rexerace 
que- ces  hommes  font  obligés  de  faire. 
Ils  fèroient  bien  éloignés  de  cet  état^ 
&  jamais  Icjurs  fibres  ne  reprendroient 
le  degré  de  ibrce  qni  leur  eA.néçe(- 
Élire.,  fi  au  moment  qu'ils;  fortent 
du  bain , .  ils  fè .  livroient  à  la  mol-, 
lefle  &  à  l'oiCveté.  En  Ruflîe  ,  les 
hommes  du  peuple  qui  fe  conduifent  à 
b}en  des  é^rds ,  avec  plus  de  prudence 
que  les  gotis  du  monde ,  mangent  de 
la  neige  ou  de  la  glace  étant  dans  ie^ 
tain  y  tandis  que  leurs  corps  ruifTel'ent 
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de  fuéuf ,  &  la  fueur  n'en  devienC 
qu€f  |)lus  Copieufc.  n  Quand  le  mau^ 
^  g^^  t  (^)  dit  M.  Clete  ,.  a  filé 
»  k  fa  voïoncé ,   il  (brt  du  baih  tout 

*  nud ,  le  .corps  fupiant/  Se  rbitge 
n  comme  urte  éerevîflc  cuke ,  &'  va  iè 
»  jeter  dans  la  ritière  qui  eft  toujours 
i^  à  la  proximité  du  bain*  Si  les  glaces 
I».  de  rMyer  s^  oppofettt,  il  k  con* 
»  tente  de  s'arrofer  de  k  tête  aux 
»  pieds ,  à  f  lufieurs  reprîfès  ^  avec  de 

•  l'eau  qu'il  puife  dans  des  trous  fdts 
5>  exprès  ;  après  cette  cérémonie  y  il 
»*  endpHè  un  habit  4e  peau  de  mou- 
»  ton  ,  &  va  boire  un  gobelet  ou  deux 
»  d^efprit  de  grain  très-fort  :  s*il  n^eô 
-p  pas  en  état  de  s*enproéurer,  il  boit 

»  d'une  forte  bière Ce  bain  rend 

»  le  mougik  gai^  alerte ,  &  tout  prêt 
»  à  s'acquitter  dès  plus  rudes  travaux... 


(il)  Ceft  le  nom  générique  quidéfigne  en  RuiSc, 
îc  fujet ,  l'efclave»' 
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n  C*eftainfi  qu  on  trempe  l'acier.  [«J 
.i»  Les  hommes  du  peuple  9  dît  encore 
^  M.  rAbbé  Chappe,  fbrtent  tout  ert 
i>  fueur  des  bains ,  &  vont  fe  rouler 
•#  dans  lafieige  par  Içs  froids  les  plus 
j>  vigoureux, éprouvant,  pre/quc  dans 
»#  le  même  inftant,  une  cèaleur  de 
ï>  50  k  60  degrés,  &  un  froid  déplus 
Si  de  20  degrés ,  fans  qui  leur  arrive 
if  aucun  accident,  »  (#) 

Il  réfiilte  de  cette  manière  d'agir , 
que  '  les  hommes  &  les  femmes  du 
peuple ,  fe  (wréfervent  &  fc  guëriffènt 
fouvent  d'un  grand  nombre  de  mala- 
dies ,  par  l'ufage  des  bains  de  vapeurs 
(iiivis  de  Timmerfion  dans  l'eau  froide  J 
tàndiis  que  le  beau  monde  (  on  a  vu 
plus  Ijaut  comment  il  (è  conduit  ert  fbt- 
tant  du  bain  )  fe  procure  des  fluxions , 

<[«)  Hifioire  NfUurclU  dt  V^hoïKme^  €9nfidéré  dans 
tétat  de  maladie ,  tom.  IL 

ih)  Voyage  en  Sibérie  »  loco  citato. 
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dès  mâujt  de  gorgç,  des  rhumes  ôpî^ 
l^iâtres ,  des  eacarres  qui  dégénèrent 
ibuvent  en  afthmô ,  ou  qui  fe  terminent 
|)ar  la  phthifie,  le  relàcheméttt ,  la  mot 
lefle  dea«chairs,  un  gros  embonpoint 
qui  caufe  fifacileàient  la  ftérilité.  Rien 
déplus  commun  que  devoir  les  Dames 
RuflTes  avec  la  tête ,  le  viiage  ou  le 
jcou,  enveloppés  d'un  mouchoir,  & 
de  leur  entendre  dire  que  leurs  indif- 
pofitipns  viennent  nl'un  refroidiflè^ 
jnentrf         '        " 

»  Il  eft  bon  que  vous  iachièz ,  die 

*  M.  le  Comte  Algarotti ,  qiie  lacou^ 
»  tume  du  pays,  (en  Ruffie)  eft^  d€ 
»  )eter  les  enfans  d'un  four,  où  om  les 
»  tient  un  certain  temps ,  dans  Tean 

•  froide  &  dans  la  glace.  Ceft  ainfi 
»  qu'on  les  endurcit  au  chaud  &  à  la 
>>"^gelée,  &  qu'on  ïes  rend  plus  învul» 
>>  nerabks  aux'  coups  des  fàifons  ; 
>  qu'Achille  à  cewç  des  lances  &  d«$ 
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a-  flèches.,  é.  Cependant  chaque  fati*- 
»  taflîn,  ontre  Ces  armes  ^  porte  toiN 
n  jouris  uni  manteau;  au  befbin  il  le  d^*^ 
»  plie  «:  sr'enifeloppe  dedans  fil  jiopt 
»^fùr  la  neâge  coihme  dans  lejpeiïlçut: 
»  lit....  lia  nourriture  du  foldat  tik 
»  frès-frugale,...  Quand  il  eft  campé, 
H  on  lui  donne  de  la  farine  ;  îl  creufe 
»  des  fouf s  ^ri  tèrre.&  y  cuit  fon  pain. 
5i  Quand  on  veut  le  régaler ,  on  luft 
V  donne  une  elpèce  d&  bifcuit  très*dur^ 
H  qu'il  concafle,'  &  fait  bouilKr  avec. 
n  dufel  &  des  herbes  qu*il  trouve  par-- 
n  tout^La  plus  grande  partie  du  temps,. 
»  il  fait  abftinenqe ,  &c.  &c.  (a) 

Les  Ruflies  devroient  donc  être  re- 
gardés, eu  égard  à  ce  que  Ton  vient 
d*expolèr,  comme  un.  peuple  où  ré-* 
^de  la  force  la  plus  éfiergÎQjuie  ;  mais, 

^a]L€UrtsfurlaRuJut  contenant  l'état  du  eoni-^ 
Éi&ce,  dihamrmfdurjinms^  dufQta»  de  çu 
Empiré^ 
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àinfî  que  chçz  tant  d'autres  Nations  ^  u 
fe  trouve  dans  leurs  mœuf s ,  des  vices  • 
qui  s'élèvent  continuellement  contre 
la  population.  Dans  là  fuite  de  cet 
Ouvrage  nous  aurons  occafion  de  par* 
îer  de  quelques  uns  des  abus  ^  des  pré* 
jugés ,  que  M.  TÀbbé  Chappe  à  ob* 
fctvé  durant  (on  voyage  ert  Sibérie  , 
•&  qui  s^oppoièntj  avec  force,  à  la 
^rfedion  de  f  efpèce  humaine ,  chpz 
un  peuple  que  Je  climat  &  une  partie 
de  l'éducation  phyfique  concQurrent 
à  rendre  robufte  &  infatigable*  . 

Tout  ce  qui  teiid  à  rehdré  le  corps 
robufte  dans  un  âge  encore  tendre  ^ 
fait  dans  l'âge  mûr  deç  athlètes  vigou-»' 
reux  ;  &  des  hommes  ainH  conftitués, 
doivent  ét«t  àuffi  excellefts  dans  Tart 
de  peupler  le  monde^  que  dans  l'affreux 
métier  de  le  détruire.  Il  n*y  a  pas  d'ap- 
parence que  dans  notre  climat  ^  il  fotc 
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/amâis  néccilàire  d'endurcir  les  hbïïï- 
mes ,  à  peu  près  comme  on  trempe 
l'actcr  ,  par  les^  moyens  qu^emploienc 
les  Ruflès  i  mais  en  modérant  les  ex-* 
pëdiens ,  en  les  afibrriflant  à  notre: 
Gonftkution  aânelle ,  ne  pourroit-on 
parvenir  à*  la  remonter  peu  à  peuî(^) 


[tf]  Ced  pat  l^éducaâon  phyfique  qu  îl  faut  com-^ 
ttencef,  &  les  livres  exceilens,  donnas  fur  cet  objet  f 
annoncent  qu'il  eft  devenu  capital  depuis  quelque» 
années.  On  peut  citer  parmi  ces  Ouvrages  utiles  » 
VEducation  des  enfansy  de  tocke ,  dans   lequel  orv 
•  a  puifë   de»  préceptes  excellens  ççur  de»  traHéi* 
d'éducation  qui  ont  paru  depuis.   I>e   Chapitre    d«^ 
Vlnftitution  des  tnfans  »  dans  les  Effais  de  Montaigne^ 
elî  encore  une'  foorce  où  Ton  a  puifé  des  connoîf-» 
fances  utiles.  Tout  le  monde  connoît  TOuvrage  dir 
Citoyen  de  Genève  qui  a  au(^ll^éducafionpour  objef; 
Li' Dijfertatien    de   M.  Ballexferd.    Le  Commen- 
taire de  M.  Vàn-Svieten ,  fur   les  aphorifmes  de 
Boérhaave ,   qui   traite  avec  tant  de  fagacité  les 
maladies  des  enfans  &  la  manière  dé  les  conduire 
dans  les  premiers  temps  de  leur  vie.  Uejfai  fur  ts 
manière^  de  fetfeBîonntr   VEfpee»    Humaine  ,    par 
M.Vandermonde.  Le  Traité  deViducationmédecinaîc 
des  enfans  en  has  âge ,  par  M.  des  Effarts,  &c.  &c. 
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Dn  moins  il  faudra  des  accîdens  extrt* 
ordinaires ,  pour  jeter  la  ftérilité  fut 
des  individus  ,  qui  dès  leur  naiflkncô 
auront  été  élevés  de  manière  à  pou- 
voir compter  fiir  leurs  forces,  Cefi  en 
les  exerçant  &  en  les^  accoutunuuit  à 
tout  f  qu'on  parviendra  à  les  rendre 
vigoureux* 

Les  Anglais  formeroient  une  na-» 
tion  y  incomparablement  plus  fort^  que 
la  nôtre ,  fi  l'éducadpn  agrefte  qu'ils 
donnent  à  leurs  en^s,  n'étoiten  quel-» 
que  forte  perdue  pour  la  plupart ,  lorf- 
que^  maîtres  de  leurs  aâions ,  ils  fè 
livrent  à  notre  exemple  à  toute  la  diflî- 
pation  vers  laquelle  la  jeurrcflè  ft  porte 
avec  tant  de  facilité.  L'ingénieux  Au- 
teur de  la  Lettre  fur  Ui  Patagons , 
nous  donne  nn  exemple  frappant  de 
l'ulage  oh  font  les  Anglais  de  fortifier 
le.  corps  des  hommes ,  tandis  qu'il  en 
eft  encof  e  temps.  Dans  l'idée  que  notre 
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,  écrivain  fe  fait  des^  Patagdns ,   toute 
fair  éducatipiv    eft  une  gymnaffique 
:caiirîiiueUei  i^iDodeur,  ,dit-il,  à  M^ 
^  Matti  y  auroit-^tt  réfolu  en  Angle- 
^   tecre  d'être   Pats^ons  en  quekjue^ 
]^  choie  î  Vous    plongez  vos  enfans 
*„  dai^  làTamifè..^  li  y  a  bien  pis; 
:,,  je  me  rappelle  que  ^ns  monr  voyage 
„  d'Italie  y  je  reacontraiàGênes  votre 
>,  che£d'eieadre^M»Hari^nf  il  eut 
^  la^poîitdllè  de  m*inviter  à  voir  fon 
yy  efi:adrc..»-'Au'mïïieu  de  nos  propos  ' 
î^  dam  la  cfiambre  du  colnleii  ^  entré- 
.^  .rent  deux,  ônfans  avee^  le  tablier  de 
:^,  âtigue,.couvertsdefùeuts&dego^ 
;i,  dron  ^  Vrais^  moufles  ;.  ils  venoient 
lyi,  feluer  le  Gpi^mandant ,  &  ce  fut 
jj  avec  un  air  de  confiance  &  prelque 
yy  dé 'familiarité.  Qui  font  ces  élèves, 
,9  lui  dis-|e  ï  .^^  Vwt  tfi  U  neveu  de 
„  rAmiralïitTV^Y6riUMihrdBn&oly 
,^  t autre  rn  appartient „^  Et  quel  fer» 
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Il  kur  premier  grade?  matelot  &  ainfi.  . 
19  dt  fuitt  yjufyu^à  ce  qu^ils  arrivent  aU 
fy  Commandement.  Us  noui  quiçcèteivc 
f^  ponr  grimper  aux  mats;  (a) 

Indépendamment  des  pri^r^ 
que  doivent  faire  des  hommes  ainfi 
élèves  y  on  penk  d'ire  que  Vils  coi)lèrr* 
vent   ce  précieux  germe  4e  force  6fr 
d'agilité  ,  introduit  en  eyx  k  Tâge  ou 
les  facultés  corporelles  demandent    à 
iç  développer,  ils  feront  utiles  à  leur 
patrie  k  plufieiirs  égards.   On  auroie 
à  la  vérité^  lieu  de  craindre  qae  des 
Jeunes  gens^  dont  on  a  fi>rtiiîé  les  xmc^ 
ganes  par  beaucoup  d'exercice,  ne  foient 
portés  avant  Tâge  nécef&dre  vers  !«. 

plaifirs  de  l^ttiour  ;  mais  l'exemple  des 

^    ^ »  'p  -_  -  _ 

(a)  Lctire  (lu  DoHcur^tA^tty ^  Secrétaire  dt^  U  5o* 
€iùé  B-OyaU  de  Londres ,  fur  tes  géoHs  Pûta^oms. 
Cettt  brochure»  qv^eft une  critique  de  nos  ir.tsu»  ^ 
offre  des  vues  utiles ,  hC  dont,  «npouttoît  tirer  parti 
^ufqu'àun  certain  points  pour  fortifier  le  corps  des 
jeunes  gens. 
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habîtans  de  la  campagne  doit  nous  raC- 
fùrer.  Avec  toutes  les  qualités  requifes 
pour  prouver  leur  vigueur ,  ik  loxtt  plus 
réierv^s ,  ils  don>tent  avec  plus  d'em-- 
pire,    les  p^flions  violâtes  que   nos 
jeuaesgénsinaâifs,  moins  affedés  de 
l'amour  par  les  fcns'  que  par  l'imagi* 
tiation«  h  vtuoç  qiim  la  dibauchc  rnirnu , 
dit  Montaigne  ,  en  parlant  d^un  jeune 
homme^  Ufutpa^tmMpitut  &  en 
fermeté  fes  compagnons  ^  &  qt^iln^  lai^ç 
à  foin  U  mal^  ni  à  faute  de  force  ni 
de  fdence  ,  mais  àjaut^  de  volonté,  (a) 
SHl  eft  néceflaire  d'arrêter  Texfloiîoh 
des  feux  îde'ramour,  c^eft  en  démon^ 
traiit*^les  fuites  funeftes  qu'elle  doit 
avoir  dans  un  ège  trop  tendre ,  ainfî 
que  je  l'ai  4it   ailleurs,  ILes  anciens 
^tblètes  s'abilenoient  d^e  Ja  i^on^ajgnW 
4es  femmes ,  afin'  d'être  plps  forts  & 

^)liy*  h  Owp,%  XXY.  Vinfiifutm  dçt  enfanta 
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plus  vaillans  dans  ies  jcmx  olyfnpîquâs 
&  dans  les  ^mnafes^  Les  anùtns  Gau^ 
Jpi$ ,  die  encore  Montaigne ,  e/Zi/no/m 
À  <xirênu ., reproche  (Taiyoir  eu  .  accdn^\ 
tance  de  fcmtn6,[avam  tâgû   dt.  vingt \ 
uns  y  &  reco^friandoient  Jînguiiirenwu\ 
aux  hommes  (^ui fe\imiowu éreffcr pfmr^ 
la%uerre^.de  ûonfcrytef  H^i  /tvant  Uutx 
pucelage  5    ^autam  que- les  courages, 
s^^wiolijfent  &  idiwrtij^ùnt  j?ar  Eaccau^ 
plage  .de$  femmes. 

A  U  s  s  I  ces  iiommes  fcnnèrent-îls  ^ 
ïune  Nation  courageufè  à  laquelle  rien 
n'auroit  réfifté ,  s'ils  n'avoient  peu  à 
peu  Àè^tété  ^  en  fe  Itvcatit  Jt  la.de- . 
luuche  exceflWe  qu!enfante  le  luxe; 
&  d'où  naiflènt  les  maladies  &  les 
infirmités  qui afibibliflènt  les  empires^ 
en  afieâani:  Les  individus  qui  lescom^ 
pofent^  Les  anciens. ^  iûiïprtens  nous 
peignent  les  Gaulois  comme  des  hom<- 
iixcs  formidables  en  ^e  qu'ils  «e  crzi^ 
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pioknt  rien ,  cftimans  que  fuir  étoU 
(^hofi  fi  kontmfi^   que  mefmcs   H   nt , 
f  enfuyaient  pas  des  maifom  qui  sUçrçw^ 
loieni.  (a) 

Il  a  donc  été  poflîble  de  donner 
aux  jeunes  gens  une  vigueur  peu  com- . 
mune  &  d'en  fulpendre  les  tOkts^  re- 
lativement aux  plaifîrs  ,  pendant  queU . 
que  temps.  Quels  avantages  n'en  re.^i 
vient-il  pas  à  la  nation  ,  lorfque  ces 
hommes  étant  achevés ,  ils  dirigent  leur 
force  vers  l'amour  ,  avec  toute  l'éner- 
gie d*un  tempérament  robpfte  »  (A) 

On  obferve  encore  une  caufe  de 


(tf)  Mémoires dts  GauUSf  &c.  parScipipn  Duplei?ç^ 
Liv.  1.  Cbap.  IX, 

[fil  Leç  Lpix  Gauloifes  avoîent  porté  l'attention 
j^fqu•à  condamner  A  V^mend^  ,  un  je^ine  bômm» 
duquel  la.  ceinture  auroit  excédé  une  certaine  me*- 
fure  ,  pour  être  devenu  trop,  gra^  ;  ce  quiefi^  dit 
l'feiftorien  que  j*ai  cité  dans  la  note  précédent^ , 
unfi  m0r^fi^  Qfdifiairc  d'oifivtté  fy  4ç  faitariîfi. 
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jftcriltté  qui  tient  moins  ï  Fhoïtime  & 
a  la  femme  qu'au  local  qui  les  envi-» 
ronne.  Dai^  le  fameux  traité  de  VAir^ 
&  des  Eaux  j  {a)  Hippocrate  a^  déve- 
loppé d'une  manière  admirable ,  les 
influences  de  ces  élémens  fur  tout  ce 
qui  (ê  pailè  dans  Téconomie  animale; 
&  d'après  les  oblèrvations  de  ce  grand 
honime ,  'on  peut  rendre  raîfbn  de  la 
ftérilité  ou  dci  la  fertilité  d'un  pays 
par  rapport  à  ià  fîtuatiom 

Xes  préceptes  donnés  par  le  père  de 
la  Médecine  «  à  ceux  qui  fe  deôinent 
h  cette  fcîence,  devroient  être  fïi  de 
cous  les  hommes  qui  cbériilènt  la  (an té. 
Ce  feroit  m'écarter  du  plan  de  mon 

Ouvrage, 

(^a)Dicl,  dcHéd.  art,  Aer.  On  retrouve  encore 
ce  morceau  précieux  dans  VHifiolre  Naturelle  dt 
^ homme  malade^  tom.  II.  IV^  part.  &  c*eft  uaè 
pbligatlcn  que  doivent  avoir  à  l'Auteur ,  les  perfon^ 
jies  qui  ne  peuvent  fe  procurer  un  Ouvrage  auffî  ' 
^^nfiiiérabU  gu*cft  1«  PW^mpr^  df  Mdduia^ 
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Ouvrage,  que  d'extraire  de  rarticle 
important  dont  Je  parle,  tout  ce  qui 
jM)urroit  avoir  un  rapport,  plus  ou  moins 
éloigné  ,  à  mon  objet^  il  eft  néanmoins 
quelques  /obfèrvajtions  eflèntiélles  j  que 
je  vais  offrir  rapidement  k  mes  leâeurç* 
Hippocrate  conjGdère^  les  Nations  en- 
tières dans  Tes  obfervations ,  mais  oti 
doit  les  rapprocher  plus  particulière- 
ment des  individus;  &  alors  elles  de^ 
viennent  utiles  pour  la  plupart,  en 
les  appliquant  à  Tobjet-que  je  traite. 

Après  les  connoiffances  prélimi- 
naires fur  le  climat,  Hippocrate  veut 
que  le  Médecin  qui  iè  deftine  à  y 
exercer  fbn  art ,  s'occupe  de  la  ma- 
niière  de  vivre  des  habitans  ;  il  obfèif- 
yera  ,  dit  il,  s^ils  fbnç  grands  buveurs 
&  grands  mangeurs,  ou  s'ils  boivent 
'peu,  quoique  d'ailleurs  ils  mangent 
beaucoup;  s^ils  font  pareffeux  &  enne^ 
/.  Pamc.  T 
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mis  du  travail ,  ou  bien  s'ils  aiment 
Toccupation  &  rçxercîce  ;  c'eft  de  là 
qu'il  doit  tirer  fès  indudions  fur  tout 
ce  qui  fë  préfènte. 

D-APRÈS  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , 
51  eft  aifë  de  fèntir  que  dans  un  mariage, 
la  ftérilicé  qui  aura  pour  câufe  Tinaâion 
des  deux  individus  ,  ou  des  excès  dans 
les  alimens ,  qui  dérangent  continuel- 
lement les  fondions,  fera  guérie  par 
les  moyens  que  j'ai  indiqués,  après 
qu'on  en  aura  reconnu  la  caufe;  ce 
qui  fera  facile,  pour  peu  que  l'on 
s'examine  en  fùivant  les  obfervations 
d'Hippocrate. 

Toute  Ville  expofëe  aux  vents 
chauds  ,  c'eft-k  -  dire  ,  aux  vents  qui 
s'élèvent  entre  le  levant  &  le  cou- 
chant d'hiver ,  &  qui  eft  à  couvert  des 
vents  du  nord  ,  eft  abondante  en  eaux  ; 
mais  ces  eaux  font  impures  &  pelantes. 
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Cette  obfervation  d'Hippocrate  fe 
confirme  très-lbuvent.  Xes  periotines 
obligées  de  s'éloigner  pour  quelque 
tempis  du  lieu  qu'elles  habitoient,  & 
où  jelles  faifbient  ufage  des  «aux  dont; 
pade  nôtre  immortel  obfervateur,font 
devenues  fécondes  dès  qu'elles  eji  OAt^ 
cefle  l'ufage. 

-    l^ES'yillQs^ûi  ont  une  mauvaife 
expoficion  ,  &  qui  ont  volontiers  des 
eaux  marécageuiès  ou  des  eauxde  lacs  i 
font  expotçç»  à  des  Varie,tés  continuelf 
les.  Si  l'été  y  eft  fec,vles.maUdiçs  îy 
font  courtes  j  fi  Thiver  eft  froid  y  le^ 
Jipmme$/y  ont  Ifi  tête  fort  humide '^ 
pUine  d^  pkirite......   C^si.hçmm^Snçnf 

fim4^,  force  &  de  vigueur;  \U  ne  d^ghr 
rent  qu'avec  peine.. .om-  Le  nwûxidrp 

-exccs  les  incommode. t«es  femmes 

y  font  mal-faines  &  fujettqs  aux  flu- 
:3âon5;  flYf^  0  beaucoup  411e  ia  mal^ 
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die ,  &  non  pas  la  Nature ,  rend  fl,éri* 
le,  ou f aie  avorter.  Les  enfans.  y  ont 
des  afihmes  &  tombent  *dans  de  fré~ 

quéntes  convulfîons ^»  Quand   le^ 

bommes  ont  [^(Të  cinquante  ans ,  ils 
deviennent  paralytiques  *,  fi  le  fbleil 
leur  donné  tout  d'un  coup  fiir^  la  tête  ^ 
ou  qu'ils  y  aient  fouffert  iin  trop  grand 
froid,  > 

En  indiquant  aînfî  le  mal ,  Hîppo- 
crate  indique  en  même  temps  com- 
ment on  peut  le  prévenir.  En  effet, 
les  variations  continuelles  de  l'athmoA 
phère  influeront  peu  fur  les  corps ,  fi 
on  y  a. habitué   ceux-ci;  les  hommes 
n'aurpnt  rien  à  craindre  des  excès ,  s*ils 
îtt'en  font  aucun  ;  en  évitant  les  mala* 
-dies  9n  évitera  la  ftérîlité ,   puîfqu^ 
^elte-ci  en  eft  la  fuite ,  &c. 
'     QtJANT  aux  Ville  qui,  k  couvert 
des  vents  chaude ,  reçoivent  les  vent^ 
ifroids  entre  le  couchant  &  Te  levant 
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d'été ,  les    eaux   y  font   froides ,  & 
les.  hommes  communément  grands  & 
fècs..,.  Ils  mangent  plus  qu'ils  ne  boi- 
vent y  ont  la  tête  faine  &  forte ,  &  la 
plupart  font  fujecs  à  des  ruptures  de 
vaiflèaux.  Ils  ont  en  été  ,  jufqu'à  l'âge 
de  trente  ans ,  de  grands  &  fréquens  fài** 
^emens  de  nez  ^  &  vivent  néanmoins 
plus  long-temps  que  les  autres.  La  du- 
reté des  eaux ,  leur  crudité  ,  leur  froi«, 
deur ,  rendent  beaucoup  de  femmes  fti-^ 
rilts\  fuppriment  leurs  régies,  ou  du 
moins  les  dérangent  confîdérablemenr» 
On  attribue  encore  à  ces  eaux  les  diffi- 
cultés   de  l'accouchement ,  &    celles 
que  les  femmes  éprouvent  lorfqu'elles 
veulent  nourrir  leurs  enfans  ;  la  cru- 
dité &ç^  la  dureté  des  eaux  détruifant 
le  lait.  L'enfance  dans  ces  Villes  dure 
plus  long-temps  qu'aiHeurs,  &  la  pu-  > 
berté  y  eft  plus  tardive, 

Lçs  Villes  qui  font  tournées  au  le* 
-  T  ii>       .' 
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vant ,  font  fans  comparaifon  pins  faînes 
que  celles  qui  font  au  nord  &  que  celles 
qui  font  tournées  aux  vents  chauds; 
quand  il  n'y  auroit  qu'une  ftade  de 
différence.  Les  eaux  qui  y  reçoivent  les 
rayons  du  foleil  levant ,  ne  fauroîent 
être  que  très  -  claires ,  très  -  légères  & 
^'une  faveur  agréable,  ht^  premiers 
l'ayons  du  foleil  les  pirifient ,  &  Tait 
i^etieftt  long  -  temps  les  impreflions  du 
matin  :  les  hommes  y  ont  le  teint  fort 
bon  &  fleuri^  la  voix  claire  &  nette ^ 
}es  paflions  afièz  mt>dérées,  et  qui  efi 
-un  grand  point  pour  la  fécondité  ;  auffi 
Jcs  femmes  y  fonutlUs  fécondes  ,  &  elles 
accouchent  facilement. 

Mais  les  Villes  qui  regardent  le 
couchant ,  de  manière  qu'elle^  ibient 
à  couvert  des  vents  du  levant,  &ne 
reçoivent  que  les  vents  chauds  ou  les 
vents  du  nord  ;  ces  Villes ,  dit  Hip- 
pocratç  >    font  néceflairemenc    mal--* 
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faînes  :  les  eaux  n'y  font  pas   claires^ 
le  fbleil  n'agit  fur  elles  que  lorfqu'il  eft 
déjà  fort  haut.  Tous  les  matins  ,  pen- 
dant Tété ,  il  fouffle  des  vents  froids ,  & 
il  tombe  de   la  rofëe  ;  le  refte  de  la 
journée  le  folcil  bruit  &  dcjjeche  les 
hommes  f    c'eft   pourquoi  ils  rCont  ni 
force  ni  couleur ,  &  font  fujets  à  une 
infinité  de  maladies.  Ils  ont  de  plus  la 
voix  rude  &  enrouée^   à  caufe  de   la 
groflîèreté  &  de  l'impureté    de  l'air , 
qui  ne  peut  être  purgé  par  les  vents 
fècs  du  nord ,  qui  n  y  font  pas  de  lon- 
gue durée  ;  &:  parce  que  ceux  qui  y 
fouflent  (ont  tarès-humides  &  très»-plu- 
vieux.  Les  vents  du  couchant  reflèm- 
blent  parfaitement  k  ceux  de  l'autom- 
ne; &  la  fituation  de  ces  Villes  leui: 
donne  une  température  à  peu  près  par- 
reille  a  celle  de  cette  faifbn ,  à  caufe 
du  changement  qui  y  arrive  dans  un 
même  jour}  le  matin  &  lefoiry  ibit£ 
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d'une    température  entièremeût   op- 
,  poJfêc. 

Rien  ne  démontre  mieux  les  effeC» 
faliitaires  qui  doivent  réfuîter  de  la  fi- 
tuation  favorable  d*^un  pays,  que  la 
longévité  des  habitans  du  Pctit^Cléry 
en  Clermontoîs.  Quoique  ce  Village 
ne  Gonfifte  qu'en  25  feux,  il  s*y  trou- 
voit  à  la  fin  de  Tannée  1768  ,  douze 
perfbnnes  en  très- bonne  famé,  qm 
avoient  entr' elles  993  ans  z  mois,  (^d) 
Il  eft  étonnant  qu'il  fè  trouve  dans  un 
auflî  petit  Village,  un  auffi  grand 
nombre  de  perfbnnes  d'un  âge  avancé; 
il  faut  attribuer  ce  bonheur  à  &  pofî- 
tion.  Il  çfl  près  de  la  Meufè  fur  une 
petite  montagne,  à  Tafpeâ  du  nord  , 
&  au  pied  de   laquelle  e&  une  prai- 

(«}  Joum.  Ency^op,  Décembre  1768.  Cesdouit 
^rfonncs  foixt  trgis  hommes  $c  peuf  femmes  oa 
fiUet. 
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rièi  environnée  de  belles  plaines,  & 
éloignée  des  bois» 

Ce  qu'Hippocrate  a  dît  des  eaux 
jiifqu'à  préfent,  s'eft  tn  ivé  lié  avec 
ks  ob(èr varions  far  la  fîtuation  &  la 
température  des  Villes,  Il  revient  en- 
iuite  au  premier  objet ,  -qu'il  n'a  fait 
qu'indiquer»  Il  examine  quels  biens  & 
quels  maux  doivent  réfulter  de  l'ulàge 
des  eaux,  relativement  à  leurs  pro**- 
priétés. 

Les  eaux  des  marais ,  celles  dof 
lacs,  &  en  général  toutes  les  eaux 
croupiflantes ,  doivent  être  néceflàire*- 
ment  chaudes  en  été  9  épaifles  &  de 
.mauvaife  odeur ,  parce  qu'elles  ne  cou« 
lent  point ,  xju'elles  reçoivent  toujours 
régoût  des  canaux ,  &  qu'elles  font 
brûlées  par  le  fbleil.  En  hiver,  elles  ^ 
feront  froides ,  glacées  &  troubles , 
lourdes  &  gro^ères^  Ceux  qui  boivent 
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babicudlement  de  ces  eaux,  font  la 
proie  d'une  infinité  de  maladies.  Elles 
caufèntdes  obftruâions  aux  principaux 
,vifcères ,  elles  décharnent  le  vifàge  & 
amaigriffent  tout  le  corps.  Les  femma 
qui  en  font  ufage  conçoivent  avec  peine , 
accouchent  difficilement  :  elles  mettent 
au  monde  des  enf^ns  fort  gros ,  bour« 
ibttfiés ,  mais  qui  dans  la  iuice  tombent 
en  confbmption ,  &  font  toujours  mal- 
-fains  &  fujets  à  plufieurs  accidens.  Sour 
.vent  il  arrive  auffi  que  Us  femmes  croieat^ 
-être  groj/es ,  ^  ^and  le  terme  eji  venu^ 
tette  grojfeffe  s'évanouit. 

Les  plus  mauvaifès  eajx  après  les 
précédentes ,  font  celles  qui  coulent  des 
rochers ,  car  eHes  font  dures  ;  &  celles 
•qui  viennent  des.  lieux  oii  il  y  a  des 
leaux  chau4es  ,  &  ou  il  naît  du  fer, 
du  cuivre  ,  de  l'argent,  de  Tor,^  du 
ibufre  ,  du  vitriol ,  du  bitume  ou  da 
^Ipêtre }  ces  eaux  pafTent  ^vec  peix^^ 
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&  empêchent  le  ventre  de  faire  fcs 
fonâions. 

Les  meilleures  font  celles  qui  vien^ 
nent  des  lieux  hauts  &  des  collines  ; 
qui  n'ont  qu'une  terre  fàbloneufe,car 
elles  font  douces  &  limpides  ;  elles  font 
chaudes  en  hiver,  &  froides  en  étéj 
ce  qui  marque  qu'elles  ont  leurs  four- 
ces  trèi-profondes.  Mais  il  faut  fur-touç 
faire  grand  cas  de  celles  qui  coulent 
vers  le  levant ,  &  particulièrement  verç 
le  levant  d'été.  Toutes  celles  qui  font 
falées,  acres  &  crues-;  font  en  géné*^ 
rai  très-mauvaifes  à  boire. 

On  met  au  dernier  rang  des  eaux  l 
celles  qui  coulent  vers  le  midi,i  & 
entre  le  levant  &  le  couchant  d'hiver  j 
mais  elles  font  moins  dangereufcs  daiii^ 
les  pays  froids  que  dans  les  pays 
chauds. 

LfiS  perfonnes  qui  ont  Iç  vxîntra 
dur ,  conftipé  &    difpoië  à  s'enflaiii"»   ' 
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mer,  doivent  ufer  des  eaux  les  plds 
douces  ,  Tes  plus  légères  ;  &  Ceux"  qui 
Font  mou ,  humîde  ,  pituiteux  ,  doi- 
•  Yent  chercher  les  plus  dures ,  les  plus 
crues  &  un  peu  fàlëes ,  car  elles 
confumeronc  cette  pituite  &cèttQ:ha« 
midité.  .      , 

Toutes  les  eaux  qui  cuifent  faci- 
lement les  légumes,  qui  fondent  & 
pénètrent  les  viandes ,  lâchent  parcon- 
féquent  le  ventre  &  lui  communiquent 
leurs  vertus  ;  celles  qui  (bftt  crues  & 
dures  ,  &  qui  cuifênt  difficiteiûent  ces 
mêmes  viandes ,  ne  peuvent  que  deÉE- 
cher  &  reflerrer. 

Les  eaux  de  pluie  font  très-Iégè* , 
rcs,  très-douces,  très-délicates ,  très-^ 
claires  {a) 

(4)  Ces  bonnes  q.ialicds  dëpendei^  de  la  pureté 
^e  Taîr,  maïs  il  n*eft  pas  toujours  dans  cet  état^^ 
%i  Teau  contient  alors  Aes  matières  grçf^ères»  i{tti 
figent  la  diûilUtioo,  P9ur  U  r«âdxe  l^g^ff  ft 
f  lus  pu$tt 
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Les  eaux  de  glace  &  de  neige  Ibnc 

toutes  très^mauvaifès,   car  toute  eau 

qui  a  été  gelée  ne^  recouvre  jamais  (à 

première  qualité. 

La  pierre,  la  colique  néphrétique,' 
la  ftrangurie ,  Tardeur  d'urine ,  la  fcia- 
tique  &  les  tumeurs ,  viennent  parti-» 
culièrement  aux  hommes  qui  boivent 
de  toutes  fortes  d'eaux ,  dont  la  fource 
eft  fort  éloignée ,  ou  dans  lefquelles 
^'autres  eaux  de  rivières,  de  lacs  & 
de  marais  le  déchargent.  Il  eft  impoP- 
£ble  qu'une  eau  reflèmble  à  une  autre  ; 
Tune  eft  douce,  l'autre  fàlée  &alumi-. 
neufe  ;  celle-ci  eft  froide ,  celle-là  eft 
chaude  ,  &c.  Rien  n'eft  plus  impor- 
fdant  que  cet  examen ,  continue  Hippof 
crate ,  &  la  plus  grande  partie  de  nos 
malaldies,  viennent  des  caufèsque  nous 
avons  fous  les  yeux,  que  nous  fécon- 
dons au  lieu  de  les  détruire. 

On  ne  peut  fe  refufer  à  croire  que 
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Tair  &  l'eau  n'aient  une  aâîon  fenfible 
iùr  la  multiplication  de  l'elpèce  ,  &  que 
les  différences    qu'ils   font  naître   ne 
fuient  très-remârquables,  C'eft  Ce  qifl 
faifoit  dire,  à  Hippocrate  ,  en  confidé-  ' 
tant  les  variétés  des  iàifbns  &  celles 
des  terreins  ;  il  en  efl   de  même  des 
hommes,    fi  Ton   y  prend   garde  de 
près;  dans  les    uns,   la  nature  cil  la 
même  que  celle   des  montagnes,  des 
forêts  ,  &  des  lieux  arides;  dans   les 
autres,  elle  eft  femblable  à  celle  des 
terres  légères  &  humides  f  dans  ceux- 
ci  ,  elle  cû  la  même  que  celle  des  pays 
qui  ont  des  prairies  &  des  marais  ;  Se 
dans  ceux-là,  on    reconnoît  la  nature 
des  plaines  &  des  lieux   découverts  fit 
fecs  :    les    variétés    des    faifbns,   qui 
changent   la  nature  des  chofes  ,  font 
grandes,   &  en    grajnd   nombre;  les 
diverfités  qu'elles  eauleat  ne  le  ibn^ 
psLs  m^ns. 
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NotRE  obfervateur ,  pour  prouver 
à  quel  point  la  température  du  climat 
•influe  (ùr  la  vigueur ,  &  par  conféquent 
fur  la  fertilité  des  hommes ,  exppfe 
les  réflexions  que  lui  ont  fufcitées  fes 
obfervations.  U Afîe ,  dit  il ,  diffère  de 
l'Europe,  par  la  nature  des  plantes  & 
des  hommes  ;  car  Jiout  vient  plus  beau 
&  plus  grand  en  Afîe  qu*en  Europe* 
La  tempérance  des  fàifons  &  leur.éga- 
lité  en  font  caufe  ;  or  ,  ce  qui  contri- 
bue le  plus  à  la  bonté  &  k  raccroiflfe- 
ment  des  chofes  qui  nailTent  dans  un 
pays  ,  c'eft  la  température  de  l'air.  Ce 
ji'eft  pas  que  le  climat  de  l'Afie  foit 
égal  en  tout ,  continue  notre  Auteur  , 
je  ne  parle  que  de  cette  partie  qui  ejft 

la  plus  tempérée On  y  élève  les  en* 

fans  avec  plus  de  facilité  ,  les  hommes 
^  font  muux  conjtitués,  plus  beaux ^ 
plus  grands  &  mieux  faits  ;  quant  à  la 
taille  &  à  la  beauté  de  la  voix  ^  iJ  n'y; 
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•a  pre(que  pas  entr'eux  de  difiërence; 
de  ^rte ,  qu'on  peut  a0urer  que  ce 
climat  approche  plus  que  tout  autre  de 
la  çonfticution  la  plus  naturelle  &  la 
plus  tempérée  ;  mais  il  eft  impoilible 
que  la  force ,  le  courage ,  la  vigueur 
&  la  patience  dans  les  travaux  ^  accom- 
pagnent, de  telles  confHtutions  ;  le 
goût  &  rinftind  n'y  font  pas  conftans; 
un  &xe  ne  fè  bortie  point  uniquement 

\  Taurre,  entraîné  par  la  volupté 

Il  en  efl  de  niéme  en  Egypte  &  &k 
Lybîe. 

En  parlant  àe^  peuples  qui  habitent 
les  bprds  du  Phafe ,  Hippocrate  ob- 
ferve  que  leur  pays  eft  marécageux , 
chaud,  humide  &  couvert.  En  tout 
temps ,  dit-il ,  il  y  tombe  des  pluies 
très-fortes,  &:fcshabitans  vivent  dans 
les  marais ,  &  bâtiflènt  au  milieu  àe^ 
eaux.  Ils  vont  rarement  dans  les  Villes, 
mais  ils  courent  çà  âc  là  dans  de  pe^ 
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tices  barques  qu'ils  font  d'un  (èul  tronc 
d'arbre.  Ils  ne  boivent  que  des  eaux 
chaudes,  ftagnantes ,  qui' font  corrom* 
pues  par  le  fbleil ,  &  groflies  par  les 
pluies.  Le  Phafe  même  n'eft  qu'une 
eau  dormante  ;  de  tous  les  fleuves  ^ 
c'eft  le  plus  tranquille  &  le  plus  lent». 
Les  fruits  que  mangent  les  Phafîens , 
font  avortés,  imparfaits ,  lans  laveur;' 
Fexceffive  humidité  ne  leur  permet  pas 
de  mûrir  comme  il  faut  :  c'eft  cette 
humidité  qui  rend  l'air  de  ce  climac 
fort  épais,  &  groffier  ;  tout  cela  joint 
enfèmble  «  fait  que  les  habitans  da 
PhaCe  diflfîèrent  des  autres  hommes  par 
la  figure  :  ils  font  txctjpvtmtnt  grands 
&  horriblement  gros.  Ils  font  pâles  & 
défaits  comme  les  malades  qui  ont  là 
jaunijje^  ils- font  lâches  dans  les  tra^ 
vaux. 

A  la  conftitution  de  ces  Afîatiques  « 
Hippocrate   oppoie    les   SauromatesJ 
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Européens  qui  habitent  près  du  Palas 
Méotide.  Les  femmes  montent  à  che«. 
val ,  lancent  le  javelot ,  &  combattent 
pendant  qu'elles  font  vierges.  Il  faut   j 
qu'elles  aient  tuë  trois  de  leurs  ^ne- 
mis  pour  obtenir  la  permiflîon  de  fe 
marier  ;  elles  n'habitent  avec  leurs  ma- 
ris qu'après  avoir  fait  le   fàcrifice  or- 
donné par  la  loi.  Celle  qui  fè  marie, 
^ft    difpenfe    de    monter  à  cheval  & 
d'aller  à  la  guerre ,  à  moins  que  le 
pays  ne  foit  force   de  prendre  les  ar- 
mes   pour  quelque    grande    néceflité. 
Elles  n'ont  que   la  mamelle   gauche; 
car  pendant   qu'elles  font  jeunes ,  les 
mères  ont  grand  foin  de    leur  brûler 
la  mamelle  droite  avec  un  infbumcitt 
•4 'airain  fait  exprès  ;  de  forte  que  cette 
mamelle  ne  pourant  croire ,  toute  k 
force    &   la  nourriture   (e  portenc  à 
l'épaule  &  au  bras  droit,  &:c. 

Oii   devoit  obi&rver  beaucoup  de 
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différence  entre  la  eonftitution  de  ces 
peuples  &  celle  des  Phafiens  ;  îa  cou^ 
tume  oùétoicnt;  le9  premiers,  de  dii- 
penfèrles  femmes  de  monter  à  cheval 
lorsqu'elles  écoient  mariées  y  contri- 
buoic  à  la  multiplication  de  refpèce  ^ 
car  une  caufe  aflez  ordiiraire  de  ftérili- 
té  ,  eft  le  trop  frcq^uent  exercice  à  che- 
val jle^  Scythes  en  font  la  preuve. 

Ces  Peuples ,  qu*on  appelle  Noma^ 
des ,  dit  Hipppcrate  ,  parce  iqu'ils  n'ont 
point  de  maifons,,  &  <^'ils  habitenc 
dans  des  charrio.*,  (*a)  demeurent 
dans  utî  môme  lieu  tant  qu'ils  y  trou- 
vent du  fourrage  ;  quand  Us  ont  tout 
conlbmmé,  ils  décampent  &  vontait-< 
leurs.  Les  femmes  vivent  dans  ces 
'ChâTrxots,  &  les  hommes  les  fuivent  à 


(tf  y  Ces  eharriots  ont  quatre  ou  fix  roues  ;  lit 
font  couverts  de  tapis  Ôc  faits  comme  des  maifons 
i  plufîeurs  étages*  Ces  mairons  ambulantes  font 
||akécs  par  de\u(  ou  trois  paires  de  b«u&« 
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cheval ,  à  la  tête  de  leurs  troupeaux  & 
de  leurs  haras.  //  n^  a  point  de  noim 
tion  moins  féconde  ^  &  où  Us  ani^ 
maux  foieni  moins  nombreux  &  plus 
petits.  Les  hommes  (è  reflèmblent  tous} 
ils  font  gras  &  charnus  ;  leurs  jouir« 
tures  Ibnt  lâches  &  abreuvées  d'hu- 
meurs ^  comme  tout  leur  corps.  Cette 
maflè  de  chair  &  cette  graiilê ,  (ont  ce 
4]m  les  rend  tellement  reâemblans  ^ 
4}u'un  homtne  n*y  diffère  prefque  pas 
d'un  autre  homme ,  ni  une  femme  d'une 
autre  femme.  Cela  vient  auiE  en  par* 
tie,  dit  encore  notre  immortel  oblèr«* 
vateur  ,  d^  ce  que  les  faiibns  étant 
toujours  égales  »  il  n'arrive  aucun  chan* 
gement  phyGque ,  ni  aucune  altération 
dans  la  femence  ^  iî  ce  n'eft  par  quel- 
que maladie  ;  ou  par  quelqu*accident 
fort  violent  &  fort  rare,  {a) 

(tf )  La  iîtuAtioa  du  pays  dont  parie .  Hippo^ya- 
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Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  l'humi-» 
dite  &  de  rembonpoînç  excedif  qui 
càufoienc  la  flérilicé  ,  efl  confirmé  par 
Jlippocrate  au  fujec  des  peuples  donc 
il  fait  la  deicription.  La  plupart  des 
Scythes ,  &  généralement  tous  les  No^ 
madcSy  k  brûlent  les  épaules ,  les  bras^ 
les  jointures  des  mains  ,  la  poitrine ,  les 
cuiflès  &  ^es  lombes ,  k  caufè  de  Tex^ 
ceflive  humidité  qui  les  relâche  6c  lej 


t«,  eft  telle,  que  les  habitons  y  reiTentent  tou- 
îpurs  les  ye^its  de  bife  ,  que  les  neiges  «  les  gla* 
ces  &  les  eaux  rendent  extrêmement  froids.  L*hi* 
rtr  y  e\  perpétuel  ;  l'été  n'y  dure  que  peu  d« 
jours  «  lorfque  le  foleil  ^  la  fin  du  foiftice  d'éti 
s'approche  de  ce  pays,  &  aloys  fa  chaleur  e(t 
tr^-foîble.  Les  Scythes  ont  toujours  la  même 
nourriture  ,  ^  les  mêm^s  habits ,  hîvçr  &  4té  ; 
Vfdr  qu'ils  refpirent  e(l  toujours  le  même ,  épais  Sc 
humide,  &  ils  n'ont  pour  boiflons  que  des  eaux 
de  neige  &  des  eaux  glacées.  Ceft  de  cette  uni* 
fontiité  générale,  qu'Hippocrate  tire  la  reffem- 
Wance  conftaate  des  mdi;yida$  a»  phyfique  &  4i| 
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énerve;  ils  îiont  nilaforctdtHndrt  un 
arc  ,  ni  cclU  de  lanctr  un  javelot  ;  mais 
^and  ils  fe  font  brûlés,  les  jointures 
font  plus  fortes ,  leur  corps  devient 
plus  robufle  &  plus  ferme.  Ih  rttn  font 
néanmoins  p^splus  propres  à  la  ficon" 
dite:.  Us  Scythei  font  Us  plus  fiériles 
de  tous  Us  peuples,  La  plupart  même 
fine  imptdjfans;  s'acquittent  des  de- 
voirs propres  aux^  femmes ,  &  parlent: 
comme  elles.  On  les  appelle  leseflFé- 
xninés.  Qoiand  ils  approchent  de  leurs 
femmes  ,&  qu'ils  ne  fè  trouvent  plus 
fcommes  ,  ils  ne  doutent  point  qu'ils 
n'aient  oflfenfës  les  Dieux ,  qui  pour  (è 
venger ,  leur  font  fentir  ces  effets  de 
leur  colère.  Us  prennent  deç  rpbesde 
femmes  j  &  avouant  publiquement  leur 
iinpuiflance ,  ils  vivent  en  fernmes  & 
^;font  ti^mes  les  fondions, 

Ôir  retrouve  encore  ici  cette  vérité 
de  tous  lès  temps  &  de  tous  les  lieux  ^ 
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que  le  peuple  eft  la  partie  la  plus  (aine 
d'un    état   pour  la  multiplication  de 
Teipèce.  Cette  impuiflànce  dont  nous 
parlons ,  n'attaque  jamais  les  pauvres  ; 
il  rCy  a ,  dit  Hippocrate  9  que  Us  no^ 
bits  &  Us  riches  qui  en  font  atteints  ,' 
parce  qu'ils  vont  toujours  à  cheval  ou 
en  charriot  y   au    lieu    que  Us  pauvres 
vont  à  pied.  Il  obferve  encore  que  Us 
Scythes  ont  le  teint  &  Us  cheveux  roux  , 
&  que  la  fécondité  n^efl  pas  propre  aux 
tempér'amens  de  cette  nature.  A  l'ëgard 
des  femmes  ,  leur  humidité  &  leur  graine 
s^oppoftnt  à  la  conception  y  en  bouchant 
torifict  de  la  matrice  ;  leurs  efclavei 
font  très-utiles  à  la  nation  ;  chargées 
de  tout  le  travail  &  faifant  un  exer* 
cice  continuel  ^  elles  font  fort  maigres  , 
&  par  là  conçoivent  avu  un^  facilité  dont 
la  nation  Je  trouve  heureufe,  Ces^fiblaves 
empêchent  feules  le  dépériflement  trop 
rapide  de  Tefpèce  dans  ces  climats. 
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L'Auteur  des  Recherches  fur  U$ 
américains ,  qui  paroic  ne  |>as  avoir,  ea 
CQnnoiflknce  de  ce  qu'Hippocrate  a 
dît  des  Scythes ,  relativement  à  la  cou- 
leur de  leurs  cheveux  ,  ne  la  regarde 
pas  moins  comme  une  nuance  de  dé« 
génération ,  comme  une  efpèce  de  ma* 
ladie,  même  dans  nos  climats.  On 
peut  en  juger  par  les  induâions  que 
cet  ^uteur  tire  des  taches  que  Ton 
remarqué  à  la  peau  des  perfbnnes 
dont  nous  parlons^  »  Les  hommes 
»  blancs,  dit  M,  de  P***,  ne  font 
n  point  roux  fans  être  pâles^  & 
p  fans  répandre  une  odeur  défk- 
n  gréabie';  on  leur  remarque,  entre 
j>  Tépiderme  &  la  peau ,  des  fooiliu- 

3»  res des  taches  lenticulaires  ,  oc^ 

9>  cafionéespar  des  matières  craflèsâc 
»  impures  qui  k  dépotent  &  s'accu- 
»  muknt  à  roriflce  des  yaiflèaux  ex«- 
»  halans ,  d'où  le  teint  contrade  une 

i>  bigarrure 
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*3É>  ^bîgarr-urejqui  fe  manifeûe  davantage 
10  en  été   lorique  la  tranfpiration  «il 
^>  fènfîble.  »  Ça)  En  effet ,  les  Prati- 
ciens peuvent  obferver  que,  dans   les 
maladies  aiguës  qiii  attaquent  les  roux^^ 
le   dév^eloppement  des  fymptômes  ie 
iait  trèg-foùvent  avec  des  différence^ 
gui  ne  ïe  remarquent  pas ,  lorfque  les 
mêmes  mairies  furviennent  à  d'autres 
j)erfonnes.  Ceft  fur-tout  dans  les  mar 
lâdies  inflammatoires  que  l'on  a  eu  occa- 
N  fion  d'obfbrver  ceci.  En  admettant  une 
Jbrte  de  dégénératloa  ^ans  la  confti- 
»tutiôn  des  perfbnnes  dont  nous  par- 
lions f  ilferoitaffezfistcilede  dire.po^r- 
^quoi ,  ^vpiqu'ordinaireriientjeju  fécott- 
^des^  elles  Jî'en  paroiffent  pas  moins 
jj)ortées  vers  lé  phyfique.de  l'amouf**.. 
On  verra  au  chapitre  des  Influences 


(tf )  Recherihes  fhit  ofofhiqucs  fût  Us  Amiricams 
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en  mariage  fur  la  fanté ,  qu'il  eft  cer- 
taines maladies  qui,  par  les  circonf- 
fonces ,  paroiffenf  porter  ceux  qi.i  en 
'ont' atteints  vers  le  phyfique  de  IV 
inout  :  en  admettant  donc  ici  une  force 
.4e  âëran|;ement,  une  âcreté ,  fi  Ton 
.veut  y  dans  quelques  fluides ,  un  expli- 
queroit comment  des  perfonnes,  qui  ne 
font  rien  moins  que  robuftes  &  vigou- 
reufès  ,  font  tourmentées  par  des  ini- 
tations  vénériennes. 

Par  la  force  de  fon^énie ,  Hîp» 
l^rate  s'étort  élevé  au  defins  des 
"  idées  fepcrftîtieufes  de  &b  temps ,  & 
"H  ^fl  donne  la  preuve  ,  en  Ycnlaiit 
difluader  fès  contemporains  de  la 
croyance  dans  laquelle  ils  étoient  >  que 
1-impuiiIànce  &:  la  fiérilité  étoient  ime 
m^Udie  envoyée  par  les  Dieux  ^  pont 
punir  les  honunei  de  |eurs  fautes.  Si 
cela  étoit^  s'écrie  ce  Médecin  Piiileftr; 


y  Google 


DtlaStcnlUk  4Ç5jf 

pîie,elle  âmverok  aux  pauvres  comme 
aux  fiches  ,&  encore  phitôt  aux  pre- 
miers, xar  Tes  pauvres  honorent  bien 
moins  les  Pieux.  En. efiet,  continue- 
l-il.,  ce  font,  les  riches  qui  leur  font 
des  ûcrifices  ,  qui  leur  élèvent  des 
temples  5  q^ui  leur  érigeftt  des  ftatues,' 
&  qui  leur  fonVpille  offrandes  &  mille 
dons  ;  ce  que  les  pauyres  ne- font  pas 
en  état  de  faire.  Le  plus  fouvent  même 
ces  derhiers,  au  lictt  d'honorer  leç 
Jtteux  ,  murmurent  6c  blafohémenc 
Contreux,  àr  caufe  dd  partage  fi  iné-»^ 
gai  qu'ils  font  dès  richeflês.  La  puni- 


tidn  de  tolàs  ces  crimes  devroit  donc 
plutôt  tomber  fur  les  pauvres  ,  que  fuc 
les  riches,  qui  n'y  ont  point  de  part^..J 
Mais  cette  maladie  ne  vient  des  Dieux 
que 'comme  les  autres^,  &  elles  ont 
toutes  leurs  caulès  dans  la  Nature  ! 

C'est- également  aux  caufes  expo- 
Iees*ci*deJQruS|  <}u'Hij)pocrate  attribue 
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les  variétés  qui  s*obfcryei^t  en  Elirc^ 
daos  Fe/pèce  bumaine,  Lqs  autres  Eu^ 
ropéens ,  dit-il ,  dïipFerent  çnir'ç'ux  par 
la  taille  ^.le  vîl^e',  à  caufc  des  vai^ 
rîa^ons  fréquentes  des  fàifoos;  eneffêt^ 
ils  ont  ,de  )on|;s  hivers  Ça  des  étés  in^ 
fiipportablps  ;  de  |;r^des  ,plui^  ;  d^ 
Çrandes  jTéchereflês ,  &  dç  gran4s  vents  ^ 
^uî  produifêat  dçs  ch^gëàl^n$  eonfî<^ 
déjrables ,  fie  ces  çhangemens  apportent 
les  difffr.encés.  que. l'on  remiarque  ààns 
les  génératipns  :  far  l^  Jpmtnç^  *f^^fi 
pas  ioujpurs  h  .  rn^mp  dai^  Iç  m4m$ 
homme  ^  étant*  tout  autre  [fhiv^r  qt£% 
tltCy  &  pendant  les  ficktréjfcs  que  ptn^ 
dant  les  pluies.  Voilà  pourquoi  les  Àfia.- 
tiques  fè  reffemblent  bien  plus  que  les 
Européens. v.  Par-lk  ToA  trolive  aufÇ 
)a  fraifbn.de  Ja  différence  des  noiœurs. 
Tous  ceux  qui  habitent  yn  pays  mpn?- 
«agneyx,  rude,  fort  élevé,  fort  feç, 
j!priOUYen;;4çs  ^angemens  çon.fi4^f*»t 
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Wés^j  &  pat,  conf^queiit,//i  font pfwf 
i^ands ,  ^/i^i  apffans  &  plus  côura^ 
gcux  ;  &  ces  forte»  de  tempérament 
fije^peuvent  çwnquerid^^re  çruek  & 
féroces»  Mais  ceux  «qui  vivcitt  à^OïSt 
impays^enfoncé^  étoutf*é  &  plein  de 
foraines  ^  plus  fujets  slux  vents  cbaudt 
Qu'aux  vents  froids  ^  8c  qui  n^ont  que 
des  eaux  chaudes  ,  font  gros  &  char** 
tins  j^ils  jont  les^chevçihx  noirs  ^  îîs 
fûJTt  eux-tmémes  plus  noirs  que  blanjçs^ 
ils  ont  moins  de  phlegme  que  de  hîie^ 
&  n'ont  ni  tant  de  force  ^  ni  tant  de 
t.oufage^,cpie  ;les  premiers^  k  moins  que 
riifbicude  ne^Jeur  donne  lesqualitésque 
la-Natufe  leur  ifefuTe  :  mais  s'ils  ont 

.dans  lem  pays  des  rivières^  oh  ils 
puiflent  faire  couler  les  eaux  de  pluie 

^&;  ks, eaux  orouptilànces^ ils  font  fort; 
£^ns^  ^  lew  teint  .efi.  £[>rt  bon^  Si 
an  contraire  ,>  iîs  n'^orîc  point  de  ri- 
tlèras  p  &c  qu'ils  foiènt  obligés  Ae  boire 
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éts  eaux  Jrtronpîes  &  puantes^  xt  cft 

âe  toute  nécdHcé  qu'ilir  aient  le  ventri^ 

ft  les'  vifcères  mat  dilpofës. 

*    Ceux  qui  l^bitent!  un  pays  éîe?p^j^ 

flécouverc',  ex^fë*aux^  vents  ,  6é  où  il 

y  a  abondante  '  â^eaint  *,*  fôtft ^  grandb 

te  prefque   tous  lembîablès*,  mais  lUt 

ont  moins  de  courage  &ptai  de  doii* 

ceur.    ''    ^  '    '    '    ''^"  '  ' 

Ceux  qui  demeuteht  dans  dès  pays 
tiuk,  mattgtes  &  fècs,  &  qui  ne  fènc 
point  fujcts  à  de  grandi  changemens^ 
idnr  le  corps  dur  &  rohufle ,  ic  fcnt 
îpliïs  blancs  que  noiri;  ils  fcnt  arro-« 
^ns,  colères,  opimàtres'& entêtés; 

Par-tout  où  Poti  trouw  de& 
cbangemehs  de  faîfcns  très-ftéquens  ^ 
là  on  trouve  des  hommes  d'une  %arQL 
très-dîfférenpe ,  firquiwïe  i^ewUent 
teti  rien,  ni  pour  la  çbmplerion,  ni 
Ixmr  les  mœurs. 

BaKS  tous  les  lieux  où  ta  ter» 
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tfk  grafliêj  molle  ,  aqoaûque  ;  où  les 
«aux  fQiitfi  peu  profondes  qu'elles  foat 
chaudes  en  été  &  froides  ea  hhrer  ; 
où  les  (aiions  font  fort  tempérées ,  les 
bommes  y  (bût  tpisH^harnus  y  ptfitnts  f 
Jans  fora,  &  fom  vigii4ur  ^  &.  poupr 
Focdittakô  font  briK^^  iU.  nfaimeiit 
qu'à  dormir  :  cVfl  la  lâcheté  &  la 
pareflè  même  ^  &  ils  a*ont  pk  elprk, 
nX  adrcfle.  pour  les  arts..     ^ 

Mais  par-tout  où  le  pays  eft  nu  ^ 
ouvert  &  rude,  où  Voti  fent  les  ri- 
gueurs de  l'hiver  &  les  acdeurs  de  l'é^ 
té  ^  vous  y  trouverez,  àos  hommes  mair 
g]^  &  tout  veUis  ;  qui  font  rigounux 
A  robufiit^  vi§^laas  &  laborieux ,  ar* 
rogans  &  opiniâtres  /  plus  féroces  que 
iSoux  y  propres  aux  arts  &  nés  pour  la 
guerre  ;  en  un  mot  ,,tout  ce  qui  voient 
4ans  quelque  terre  que  ce  puifTe  être  ^ 
fe  fent  des  qualités  de  la  terre  q[m  lis 
produit. 

yïf,      ^ 
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Ces  rarmortèlles  obier  vatîons:  d'Hîp* 
pocrate ,  confir mëes  pour  la  plupartf 
âeputs  pTûs  de  deux  milte  arts,  &qur 
annoncent  les  vaftes.connoiflàtices  de 
FAuteur,  fwe  paroiflcnt  être  contredi-' 
t€S  aujourd'hui  y  que  par  ceux  quî  ne^ 
font  aucune  attention  zn%  cataftrophes^ 
qui  ont  pu  changer  la  nature  des  choies^ 
Sans  parlerdes  chai^mens  arrivés  fuc 
notre  globe  par  àts  cau&s  qu'il  ren-^ 
fermoît  d^ns  (on-  (èîir,  l'ouvrage  des 
hommes  y  depuis  tarit  de  fîèdes ,  a  dft 
occafioner  des  variations  dans  quelques 
contrées^  On  a  vif,  Torique  j-ai  parlé 
des  tempéramens  ,  que  celui  qui  domi-^ 
noit  chez  les  habitans  des  environs  de 
b  Grèce  ,  a  paffé  en  France  ;- que  de* 
lui  àts  Si^dois  eft  le  même  ;  &  quV 
tcant  cinquante  ans  il  deviendra  la  confc 
titution  dominante  en  R^iflîe.  Ceschan^ 
fcmens ,  ouvrage  d'une,  longue  fuite 
ée  fiècles  ^  ne  font-ils  pas  auffir  eelufe 
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Q€s  hômineç?  .v,.^  Ils  ne  tiennent  pas; 
dit  plaifamment  le  P^  Cafteï ,  regif^ 
firede-toutcs  ks  Cngulark^s  qu'ils  in- 
troduifèxit  dans  k  Nature.  Ne  pk>ur« 
roit-en  pas  dire,  qftc  des  marais  def^ 
fëcheJ,  4e  vaftes  forets  abattues  /  lé 
^  fîiélange  du  peuple  àti  campagiies  avec 
itini  des  villes  ^  le  changement  dans 
les  mœurs ,  dans  les  alimens  ,  &c* 
ptit  conooui^U  kînti^odiiire  dans  chaque 
Nation  des  variétés  relatives  à  fà  conf^ 
mution ,  &  qui  peu  à  peu  ont  éloigné 
eu  rapproché  les  hommes  de  leu  rconC* 
titution  primkive  ou  dominante.  Les 
anciens  Romains  y  par  exemple  ^  du 
fetiple  le  plus  foible  de  l'Italie ,  devin- 
rent le  plus  robufte  ,  a  force  d*exercice 
&  de  travail.  Il  tcndoit  vers  fa  premiè- 
re ^oibleflTe  \  fur  la  fin  de  la  Républi* 
que ,  mais  malgré  cette  dégénération ,' 
fline  nous  dit  que  dans  le  dénombre- 
tiieilt  qui  fut  fait  des  habitans  de  Ro^ 
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fne,  fous  PempSte  de  Ve^Mifîen ,  il  fc 
trouva  un  grand  nombre  de  àMjcnt 
ffiine  vieitteflfe  cxtraorîlinairc,  &  dcu» 
entr'autrês,  quiavoîenr  150  ans.  Ce 
phénomène  ne  parut  jamaisdaiis  Rome 
moderne,  {a) 

Malgré  ces  changemens  (urvenus 
dans  la  con  Aitution  dominante  des  peu- 
ples y  chahgemens  dans lef^fuels  la  Na- 
ture n^eft  pour  rien ,  fi  je  puis  m*ex- 
primer  ainfi  ,  &  qui  ibiit  l*ouvrage  des 
iiommes  ;  il  £iut  convenir  qtie  de  la 
Jufteflè  des  obfervations  d'Hippocrate  y 
on  doit  tirer,  k  Tà^cd  feul  d^m  pays, 
ies  con  jeâures  lùr  h  ftérinté  ou  la  fé- 
condité de  Tes  habitans.  Ces  mêmes  ob- 
fervations indiquent  encore  les  moyens 
de  remédier  à  la  flérilité  pour  peu 
qu'on  y  faflè  attention;  car  la  câufe 


«(d>  Voyez  Uê  Abus  44  U  ^aiitiéê,  &c«  Pani 
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&]  mal  une  fois  snfe  en  évidence  »  y 
a*t-^il  quelqu'un  qui  ne  s'attache  k  Ta* 
néantir  ?  Ce  qu'Hippocrate  a  écrit 
pour  les  Nations  ^  diaque  individu  en 
peut  pro&or:  de  ce  qu'a  dit  ce  grand 
Iiomme  de  Timpuiflance  &  de  la  ftéri- 
lité  des  Nomades  &  des  Phafien^  uni 
homme  peut  répandre  la  fertilité  /ur  ioA 
mariage ,  £  trop  d'embonpoint ,  une 
conftitiKion  phlegmatique ,  le  défaut 
d'exerci^,  s'^oppofent  k  la  concep** 
tion. 

Les  roattvaifes  qualités  attribuées  à^ 
certaines  eaux  caufant  la  ftérilké  ,  on 
a  vu  celles  dont  on  devoit  faire  ufage 
pourentretcAÎc  l'équilibre ,  fi  néceflaire^ 
dans  l'économie  animale  pour  l'ei&er-: 
cice  de&  fonâions. 

On  a  vu  également  quels  font  lesF 
terreins  peu  favorables  k  la  vigitation^ 
des  hommes;  (  qu'on  me  permette 
encore  cette  expreffion]  &  de-lk  on 
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f^t  coriftoitre  quels'  Ifeux  doîveUtfo):^ 
tiiper ,  de  ptéférerice,  l'homme  &  laf 
fcmine  quf  dirent  Jaîffer  k  la'pofté-^ 
iité  des  rcfjetoni  {ains&  vîgoureuic. 

Ees  Rôrrtams^  portaient  Icrupiiletf^ 
lémentf  leur  attention  à  ce  qiie  IWV 
&  l^s    eatt^  fùflerft  faluEres  &ns  léi 
fuux  qu'ils  habitoient.  Les  Cainpagne$ 
Ifes  piu^  agréablement  fituëès ,  ^toiené 
ehoifîes  afin  d'y  fèfpirer  Jfcl'atîr  pur', 
qiai  etïtrecinr  letir"  fanté;  Hs<i<àvoîenC 
qu'il  eft   fur-tout   de  la  plus   grande 
îinpoi'tance  (fue  lés  eaux  dont  oh  fait 
ûfage  fuient  très-fainès.   Ees  aqueduci 
qu'aujourd'hui  encore  nous  admirons 
en-  plufîeurs  endroits  de  rEiirôpe ,  at- 
teftent  qu'ils  ilènégligeoient  rien  pour 
fè  procut^  une4>oiflbn  filubr^,  k  tel 
prix  que  ce  fut  On  eft  eflFtayé  de  la 
feule  fdée  que  dontfe  de  leoii^^ravaut 
les  dépenfes  qu'ils- furent   obligés,  de 
faire   pour  fe  procucer  •par-'toiit  dts 
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ésint  pïréÈfàfeles  à  ceiles  qi/ik  trou^ 
voient  fur  les  lieux;  Sans  parler  de* 
c^  que  l*ori  remarque  en  liaHè  fur  céé 
objet , ,  les*  reftes  de  Taqùeduà  qu'ils' 
avoient  conftruitr  à  deuxlieues  au-^de(*i' 
fcus  de  'Potit-'h'MonShtt^  pour  con^ 
duire  à  Metples  eaux  dés  montagnes' 
vbifinèsyjies  ouvrages  prodigieux  exc-^ 
eûtes  (bus  l'Empereur  Claude,  pbur^ 
amener  à  Lyon  les  eaux  de  la-Loi*^ 
tQ  du  Mon^  d'or ,  du  Mont  Pila,: 
font  àùtantf  de  nion'umèïifs  précieux 
Gui  atteftent  Texaditûde  arec  laquelle 
iîs  s'attachôiènt  à  produrer'  aulc  petf*- 
pies  les  eaux  Tes  plus  iàlubres. 

LE^Tibre',  k  Mofelle/  le  Rhône  ;• 
pouvoient  fournir  de  l'eau  ^ii*abon-î 
dance  à  Rome  ,à  Meta&àLyoïijraais- 
dette  eau  étoitf  chargée  d'un^  quantité 
immenfe  de  matières  corrompues,  mal-' 
jfaifantes,  qui  y  étoient  verfëes  contî^* 
ttûeitement  far   les  teinturiers  ^    l'es 
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boudierîeS)  la  plupart  des  mamifae^ 
tares  ;  enfin-ces  eaux  devoieftc  être  le 
laéceptable  de  ces  matières  infeâes  & 
putrides  qui  empoifbnnénc  les,  fleu«^ 
ves  &  les  rivières  qiâ  trlvorfénc  les 
grandes  Villes,  &  dans^  leiqudUes  le 
peuple,  c'eft-kr-dire  4a  dafTe  la  plus 
étendue  des  citoyens ,  poife -Catrdnuel* 
Itment.  les  germes  de  plufieucs  mala«' 
dies  funei)«s  (a) 

Il  ne  faut  pas  croire  que   tes  ob" 


^  <tf)  Ces  maladies  doivent  lut  plus  friqnentet- 
parmi  les  hommes  du  peuple^  mais  les  perfonnes- 
riches  ne  doWent  pas  s*en  croire  entièremMrt  à  Ta*- 
^ri.  On  peau  voir  dan»  le  Rapport  des  Coftiinîffai- 
res  nommés  par  la.  Faculté  de  Médecine ,  pour- 
examiner  le  projétlendant  k  pr6cufer  aux  habitan» 
de  Paris  une  eau  besucoupplo&pttraqtieécllc  donc 
1»  font  ufage  ,  que  les  matière»  infectes  &  putri- 
des qui  fe  mêlent  avec  Teau,  s^y  dijfolrent  ind^ 
memtnt.é,,  Eafortr  que  Ufitratiom,  qm  petit  rmérê 
€Ute  eau  Vlmpide  »  efi-  méaumom*  Ahfolument  incapm^ 
hle  Sen  féparer  les  impureUs  ,  qu*cUc  tietU  a'mfi  itf0f 
we  vmt  dijjolunont  * 
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fiimtîons  que  Ton  vient  d'expofer  ne 
doivent  être  vues  que  eomni:e  eHcif 
ibnt  prëfènr^es  d'après  Hîppoerate  ^  A( 
que  \tfol  n'inftîe  fur  les  hommes  que 
îor/que  &.^s  diftances  confîdérables  y 
donnent  lieu.  Les  différentes  parties 
d'un  Royaume,  d'une  Province,  d'une 
Ville  mên^e,  oecafionent  félon  leur  fi- 
tuation ,  des  changemens  dam  les  érret 
qui  y  vivent.  Quoique  la  France,  pat 
exemple ,  n'aitque  140  lieues  de  Toueft 
à  l'eft,  &  22^^  du  fud  au  nord;  les 
Provinces  ait  nombre  de  38  ,  offrent 
|>refque  toutes  des  produÔions  diffé- 
rentes ;  &  Ton  oblèrve  daiis  les  habt« 
tans  y\  travers  le  caradère  général  de 
la  nation  ,  des  différences  très-mar- 
quées, w  Tout  le  monde  çonnoît  ce» 
y^  difêrences ,  9lt  M.  l'Abbé  Chappe  , 
»  e^tre  les  Gafcons ,  les  Normands  , 
»  les  Picards ,  les  Bretons ,  les  Charnu 
^  pcAoisy  &les  habitans  du  Berry.Hnl 


,y  Google 


•j^i  ÙiiàSeériHtk 
à  Elfes  font  les  foorces  des  6br1queS^ 
fit  q^qa  leuf  a-  donnes^  »  [a\  Or  c*elt 
particulièrement  fur  l'organifation  des 
individus  qjue  le  climlat  doit  influes 
a^vant  que  d'agir  fiir  IVfpritf  &  de 
oette  influence  phyfîque  f_  doivent  ré*^ 
iulcer  dc$  altérations  plus  ou  moins 
fenfîblcs  dont  les  eflfets  k  nKmifefte-^- 
iont  fiir  la  population,  (i) 

yt.  deTulIy'en  parlant  du  tempé-^ 

4a)  Voyage  €n  Sihérit^  toin.  I.cr  pag.  ht.     , 

.  (5)  tt  Les  Lmnbaifds  indclernefi  î^vA  g^ëralemenf 
ti  aujourd'hui  les  hommes  les  plus  barhus  d'Italie , 
»i  femblables  aux  anciensXomtrards'  que  Poiî  prétend 
^  avoir  pris  leilr  nom  de  leurs  longues  barbes....; 
H  Les  GafcOQS  &  les  Languedociens  ont  retenus  la 
«voix  haute....  des  anciens  Goths  leurs  préd^ceC- 
«("  feurs....  Les  ÊTpàgnoîs  en  ont'  retenu'la  frôideitt' 
9^  &  la  fierté ,  (|ui  peu  à  peu  s^allknt  enfemble  »  ont 
vi  formé  ce  qu'on  appelle  deMÛ  long-temps  la  gra- 
»*  vite  efpagnoîe...  Les'  NbiflKds  ont  confervé  erf 
n  beaucoup  de  choCes  le  cara^èère  &  léphlegme  de» 
»»  peuples  du  Nord  dont  ils  font  fortis ,  »»  &e.  &c« 
Cérémonies  &  Coutumes  Religieujes  de  tous  lies  Peu^ 
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i^ttttent  des  haWtâits  de  Dunkerqney 
ôfr  cet  habile  Mëdeciifi  exerce  fkpro'- 
feffioîi^,  dit<iu'il  eft  difficile  de  jugetr 
exââemetit  du  tempérament  des  habi-«- 
•ins  auxquels  il  donne  lès  fècowsî^ 
n  parée  que ,  dit-il ,  cette  ville ,  [ Drni- 
»  kerque  }^  eft  peuplée  de  partkïuliersf^ 
»  de  différente^Nations  &  de  prefque 
f¥  toutes  les  parties  de  la  France...  Of^ 
iù  y  dtftingue  facilement  ceux  de  cha-^ 
»  '  que  Province,  à  leur  tailley  leur  façons 
f>  déparier,  leur  plus  ou  moins  de  vi va** 
n  cité ,.  &  même  à  la  couleur  de  leus' 
»  peau;  »  [a\\ 

Il  y  a  une  forte  de  flérilifé  qui  ne^ 
peut  être  guérie  qu'en  s'éloignant  d^ 
lieu  que  l'on  kabiee  d'ordinaire  /  quoi-^ 
que  Vzit  q^i'ony.  re<ptrc,.&reau  qye' 
Kon  y^ boit,  n'aient  aucune  mauvalfa 
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qoalité.  £lté  %  (k  cau(e  datt»  Une  fbrtt 
d'iiiaâSon^  &  d'indolence  de  lliooinie 
&  de  la  &mme,  puifque  Us  v<^ages 
foffifent  pcwa:  rendre  leurs  embcafle^ 
Aiens  fôcands.  Mille  exentpies  pcoi^ 
>reiit  la  \néri$é  d^  cel  qoe  j*avancc.  U» 
komme  de  difHnâioa  marié  depuis 
long*'Vejmps  ian^pouFoo:  joQÛr  daplaifîc 
d^être  pète ,  le  devînt  après  a^oir  fait 
près  de  trois  cens  lieues  pourfcfisndre 
à  une  Ambaflade  où  il  a^iirété  nonn- 
mé.  Il  demeure  trots'ans  dans  un  pla(^ 
feis  donner  d'autres  macqiies  de  & 
capacité;  rappelle  dans  &  patrie,  îiyt 
cft  à  peine ,  quHI  a  de  fortes  raifbns 
d^èfpërer  qu'il  va  devenir  jère  tfua 
fécond  enÊint. 

Cette  ftérilitéeft  triÔe  fins  doute, 
parce  qu'on  ne  peut  pasf  conleiller  S 
tous  ceux  qui  font'  dans  'ce  icas*là , 
d^aUer  efiàyer  leurs  forces  à  trois  ott 
quatre  cens  lieues  de  l^r  pap  ^  mais 
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Itf  dfIftéfe'Âce  ài^s  états  fert  k  rappro-^ 
«lier  &  réunir  les  effets*  tes  perfbnnet 
dti  peuplé  ^  ont  des  pèlerinages ,  6k 
Riomme  fit  là  femme  font  oblîgéis  àc 
Jî  rendra  à  pieds^  pour  attirer  la  téné-; 
diâion  dn  c^ef  fur  leur  mariage  ;  le 
Saint  qu^its  vont  invoquer  efl:  prefque 
toujours  à  piufîeurs  Hornées  de  leur 
habitation  ^  &  la  marciie  (alutaire  kr 
laquelle  ils  iè  fbumettem^  compenle 
la  dtftancè  des  Uéui  ;  en  forte  que  qua^ 
rante  ou  cinquante  lieues  à  pieds ,  équi* 
valent  au  moins  à  quatre  ou  cin^ 
cens'i  faits  avec  toutes,  les  commodit^a 
^e  fe  procurer  les  gens  riches,  [a] 

Tous  les  Peuples  q^e  nous  ^onr 
BoiSbns^  s^exercent  le  corps  certajtUK 


iay  U  ^rut  il  y  t  quelquts  anneet  un  OuTt«g;% 
t^  traite  de  Vuiilité  des  Voyages  fur  Mer  pQur  im 
<iif<  4€ilJféUiU€*  Maladies  i  it6>tasmmênt  de  im  c«%- 
S^tiQi^  &€«  Patit  I  ch«2  Didot^  ibi  jeune*. 
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]oûrs  de  Tannée  par  des  niQUVem^il^f 
qu^il  faut  regarder  comme  falufeaires^ 
telle  eft  la  danfe  chez  nous*  tes  Lé- 
gîflateurt  d'Athènes  &;de  Lacéd^ 
mone  recommandèreitt  .fî  expreffé-^ 
ment  la  Gymnaffiqûe  ,  que  l'on  en  fie 
vn  point  de  Religion,  Cet  ufage  fè- 
foit  certaineimnt  utile  parmi  toutes 
les  Nations,  pRr  fa  propagation  der 
Teipèce}  &  une  foi  qui  iriterdiroit  1^ 
danfe  d'ans  quelques  .Itoyaumes  de 
^Europe ,  o^  it  ne  rerte  plus  que  '  ce 
moyen  de  faire  faire  urt  peu  d'exer-' 
cice  à  une  partie  des  femmes^  don- 
neroic  atteinte  ^  la  population^  ' 

'  'Il  en  eft  de  même  die  ïa  mufîque^ 
on  (ait  que  i^aâion  de  chanter  exerce 
H.fioicrine ,  fertifie  les.orgax&es-de  la 
fe^ratjon,  atténue  les  fliiicfes^^,  aug- 
mente la  chaleur  ^  à  caufe  du  moiève^ 
jOieM  contÎAtiel  de  la  poitrme,  dans> 
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rîiil^ràtîon&dansrexpîratïoii ,  &  da 
,ciioc;'<fe  ragitatïcm  que  ràirjrfbnffre^- 
ïryft  donc  des  circoriftances  6ît1e  c&'anf 
^ft  fàviî^àble  à  îa^éHëration;'^tié  fe^' 
foit-ce  que  par  via  gaieté  <ju*il  ^épiiï^ 
fiir  les  eiÇ)rit«, 

"  '[  I^lEîr  ^^eft  à^  *héçKgé^  Ic^î^ué'^es 
^pofec •4efi^éI>^fe  ^ocufrèrdès  ébfan^ 
&  pourrôit-ïïVéîî^Hfouvëf  •ciul''îië^ 
4efirâflent  point  aVec  ardeuV?  5Ga  iàanfe> 
par  çohféquent  l'cxercTîCe ,  !e  chant  î 
.^ui  ftippôfe  la  gaieté  j  ^ut  ^doit  dorfc 
Èbticoùrir  &:  fe  ï&iiir  potir  -ébnhSr 
^  aux "feitrits  ISniBuifibil^  héeeffai^è  4-^1* 
féconditë. . .  .Ort  i  Vu  des  époux  quî/aprè^ 
a^oir  employé  inutilement  les  moyens 
qu'^i^s  AViQiiqnt  crrJes  plus  eiKcaees-çon-^ 
tire  là'  ftérilité,  ayant  eu  *ree6urs  à 
J'éi,e.àr&)té,\ont  éju  Ueu  d*ftre  fafisV 
faits...  1»  Mais  la  plus  heureufe  aven» 
»  ti^re.  eô  celle  du  Prqfefleur  de  Wif^ 
'p  /^/wi^/r^epiSaiiÇiM/Bpfe^^Hi^g^H 
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^  Tingt  ans  de  atariage  &  de  travaux 
9  iofruâoeux ,  eft  enfin  parvenu  à  fe 
9  procurer  un  digne  hétitier^  s'écant 
»  prélimiaairen^i^  fak  éhâsi&i  liii 
p  &  ft45wnp.^i#;(jO 

*  Nou^  Bvon$  vpV.:  a»  conimcncc- 
inentile  ce  Çb^pitre^  que  les  plajfîrs  d^ 
ramQui:  ^op  fréquens  caufent  la  âért« 
Utif  Se  on  n^en  a  que  trop  d'exemples. 
C'eftdonc  un  moyen  d'éviter  ce.mai- 
l^uc^quehd'attendre,  pourprocid^  à  la 
g^néri^on ,  4e$  %nes  «on  équivoques 
4tt.>))eIbtA  de  la  'pmffjmce.  f» Jl  7  avoit 
^  -dans  les  Gaules  ,  dit  M.  de  Sainte 


l  #  ]  JWffsr^  Itrr.  tIelM.  dément,  aui^  1748.  Gt 
ipiQyenii*«;piAtoi)joii8».t'4u(fi  &  ceux  i[ai  Fioiit  mW 
•nuT^ge  ,  4 de  même  que  tous  les  Paralttî^es  élec» 
tritts  n*ont pas rccouvertTufegc  de  leors  membres,  ) 
wûsriC<jue-trofl-quel<ïue  ^htffe^re&ytnt?  Voy« 
mi  ^ujet  de  l*éleûrîcité  employée  contre  plufieurs 
ipuladies,  les  ConjeBurts  /urfEUSridt4M^dlcaU 
*«.Gaf<iane,  Paris  ^»,     >.    ^ 
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v^  Foix,  des  DruidelH^s  qui  ne  ibr*- 
»  toient  qu'une  fois  4e  Tannée  de 
»  leur  monaftère  ,  &  ^t  paflbient 
»  qu'un  jour  avec  leurs  maris.  Elles 
T»  en  étoient  adorées,  &feifeienttoui 
i>  les  ans  ua  enfant.  »  {a) 

Si  tous  les  hommes  avotent  le  ménm 
tempérament ,  la  mwiière  de  vivre  uni* 
ibrme,  &  qtie  la  température  de  Taîr 
-fut  égale  dans  tons  les  pays ,  '  on  pour- 
rott^  comme  téla  Te  pratique  dans  quel- 
ques caillons  des  Indes ,  faire  uiage  <hi 
daptrman^  pour  réveiller  les^époux  <c 
les  obliger  à  réunir  leurs  efforts  pour 
donner  des  citoyens  à  la  Patrie.  Mais 
il  s^en  ikut  bien  que  le  devoi^u  ma-> 
riage  puiflê  être  commandé  par  un 
cambour;  cette  fonâioo ,  comme  oii 
l'a  vu  en  traitant  dn  Congrès^  eft  libre^ 
indépendante ,  capricieufe  ,  quelque-* , 
•  '  '  '    '  ^  '1    ■ 

if)  tJfnU  HifiçrliMisfur  fjvis  t  tçiR»  y, 
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^is  rd^ette  à  tout ,  excepté  au  tempéra 
sneaf  qui  vaik  daas  tous  les  hommes, 
i'ak  f  les  alimexis ,  &c.  influent  à  la 
srémé  Im  nos  ionâions ,  mais  ils  n'y 
icaufènt  qu'une  vaciationj)aflagèrç  y  & 
tdontil  fattf  profiter  fi  elle  s'offre  fous 
^eS  au4>i€es  favorables.  II  n'^  eflj)as 
tnoin^Viraij  i[^oe4ans.beaucoupde  ma- 
•jrîâges^  m^ttie  très^^fertiles ,  les  enfans 
^aifiènt  conftamment  dans  la  inême 
-iàiion ,  &.c'eô  à  une  certaînediipofitien 
f4u  çHmat  i&vorable  au  tempérameac 
jàcsi  époux  )  que  ces  aUiancQ^  doivent 
leur  fertilités     : 

.M.  Vargentin  a  préiènté  tout  rc*» 
-cemn)g|t  à  T  Académie  des  Sciences  de 
jStoj^Im ,  .un  Mémoire  dans  lequel  il 
.cprouye,  d'après  Les  obfervations  faites 
|)endant  quatorze  dm,  que  U  nombrç  de 
MiJfancAS  augmente  tn  S!cpumbn^  €r 
diminue  en  Juin  de  pris  de  la  moitié. 
Qua/iris.ces  mpis,  ceux  ûu  il  naît  U  pjus 

jfenfaoê^ 
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itnfans^font  Janvier^  Février  &  Marsi 
&  ceux  où  il  en  naît  le  moins  ^  Mai^ 
Juillet  &  Août.  Cet  ordre  de  la  Na^ 
ture  paroît  confiant,  félon  TAuteui^da 
Mémoire  ;  &  en  calculant  la  durée  des 
|;rofl[êfles ,  il  femble  que  Ton  ppurroit 
déterminer  le  temps  le  plus  propre  à  la 
fécondité*  Mais  je  crois  avoir  de  bon- 
nes raifbns  pour  croire  qu'il  ne  peut 
y  avoir  rien  d'abfblu  fur  cet  objet, 
il  que  tout  eft  relatif  au.  climat  ^  &  par 
confëquent  à  la  tonftitution  des  peu« 
pies ,  à  leur  régime»  à  leurs  mceurs»  le 
crois  encore  qu'il  4(Mt  y  avoir ,  pour 
la  fécondité,  dans  un  même  pays,  des 
<[i£îrences  qm  naiflènt  héceflàirement 
de  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut. 

On  ne  peut  donc  admettre  un  ther- 
momètre universel  en  amour  4  la  iàifbti 
pendant  laquelle  un  Européen  fe  livre 
avec  le  plus  d'ardeur  aux  plaiârs,  efl 
|>eut*âtre  le  temps  oa  TÂfricain  s'oc<^ 

f.  Partie^  ^ 
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4:ope  peu  de  la  volupté.  Ces  diflPerencii 
peuvent  être  rapprochées  de  beaucoup , 
piii(que  (bus  le  m^me  climat,  dans  la 
même  ville ,  le  peu  d'uniformité  qu'il 
y  a  entre  les  tenipéramens  de  chacun 
des  individus ,  produit  d^ts  e^ets  difr 
férens. 

Malgré  les  exceptions  qui  fotr^ 
tant  de  la  loi  générale ,  on  peut  dire 
que  la  plupart  de^  çonjonâions  diar5- 
nelles  qui  &  font  pendant  les  ardeurs 
|de  Tété,  font  fjtériles.  La  chaleur  ^  e^ 
excitant  une  tranfpir^tien abondante^ 
relâche  trop  les  fibres;  la  liqueur  pro^ 
lifique  n'a  pas  toute  fa  perfedion ,  & 
}es  efforts  réunis  de  l'homme,  &  de 
)a  femme  font  inutiles,  {a)  »  Fendant 

*   .  I     .1   .     ..v  '  J..  ■    ^  H'.^        !   ,'■       .  ■      ? 

(tf^  Il  ne  faut  pas  prea4re  pour  une  difpofitloi} 
à  la  fécondité  ,  la  mefure  du  plaîfir  pendit  les  cha- 
leurs ;  (\  ce  plaifir  pacoît  fe  prolonger  pour  «piei? 
quei  perfonnes  ,   c'eft  009  ttm^  *  P*»l»  ^  jlft  ^ 
pTe  de(  jorgançs^ 


,y  Google 


Gs  la  SiériliU.  ^^ 

f  la  chaleur  de  Tété  notre  fing  effi 

«  ëpaifR'^  notre  bile  trop  exaltée^  die 

^n  M.  Vandermonde........  On  prend 

»  moins  de  nourriture,  à  peine  la 
H  lymphe  fufBt-elle.  pour  entretenir 
»  nos  forces.  »  (id)  Ce  fèroît  vaine^, 
ment  que  les  Indiens  s*efforceroient  de 
multiplier  durant  les  chaleur^  éxcefli- 
ves  qu'ik  reflentent  quelquefois.  Ceux 
qui  habitent  Tlflc  de  Java ,  font  por- 
tés vers  la  jouiflance  avec  une  forte 
.de  fureur  les  trois  quarts  de  Tannée; 
&  en  été  ,  les  rayons  du  foleil  font  fi 
brûlans,  que  les  lioçs^  les  léopards, 
les  loups ,  fe  réfugient  dani  l'eau  ,  oii 
ils  s'enfoncent  jufiju'aux  narrinespour 
*ie  mettre  à  couvert  de  la  chaleur; 
tandis  que  les  hommes  (ont  contraints 
^e  monter  fur  la  cime  des  arbres  les 


Ctf)  IlffaifurU  manière  de  perfeâionner  VEj^Ui 
humaine*  Toro«  I.er  Çhap.  II. 
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plus  ëlevës  ,  pour  y  rc(pirer  nti  aîr 
moins  enflammé.  Ils  nç  s'occupe  ne  alors 
que  de  leur  <:onfèrvation« 

L'Automne  eft  plus  favoraWe  k 
!a  population  ;  à  proportion  que  les  cha- 
leurs vives  s'appaifcnt ,  nos  organes 
reprennent  du  reflbrt  :  &  d'ailleurs  l€S 
variations  qui  régnent  dans  Tathmof-  - 
pbère  pendant  cette  faifbn,  influent 
avec  fuccès  fur  les  germes  qui  àoï^ 
«vent  perpétuer  notre  exiflence^ 

L'Hiver  eft  nommé  le  fommeil  de 
la  Nature  ;  il  femble  en  ejflfet  que  tous 
les  êtres  foient  engourdis  durant  cette 
fai£bn;&  les  glaces,  les  neiges  &  les* 
pluies  froides  doivent  amortir  les  feux 
de  famour*  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
cependant  ,  qoe  les  hommes  qui  habi- 
tent les  grandes  villes  &  qui  y  jourilènt 
4'une  cerjtaine  aiiàncei  k  reiTentent 
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à^s  rigueurs  de  Thivei: ,  comme  le  peu« 
pie  qui  vît  dans  les  campagnes,  Auflî  ^ 
en  peut  dire ,  que  les  premiers  chei  qui 
tout  eft/aâtice ,  jufqu'à  l'amour,  choi- 
fîffent  pour  leurs  plaifirs  une  fàifon  quî 
me  leur  eft  pas  favorable.  Uoifivçté  ^ 
le  luxe  de  la  table ,  les  moyens  qu'on? 
emploie  pour  s'eppofer  au  froid ,  com- 
muniquent aux  corps  une  chaleur  contre- 
nature  ,  dont  les  voluptueux  profitent; 
Ils  s'ëpuifent  vainement  dans  une  fiiifoa 
qui  n'eft  pas  celle  où  la  plupart  dest 
femmes  font  difpofées  à  concevoir  ;  & 
femblables  à  ces  plantes  délicates  qu'oa 
oblige  k  produire  des  fleurs  à  Tinfu 
de  la  Nature,  leur  règne  eftpafTélorf- 
que  celui  de  tous  les  êtres  revient  avec 
les  beaux  jours.  [^] 

(a}  La  paffion  qui  domine  les  gens  tiches  en  hiver 
&  qu'ils  prennent  pour  M  P amour ,  leur  eft  très-pré-- 
judiciable.  Ils  font  obligés  de  rompre  Vharmonie  quîr 
4oit  régne»  entre  l'air  ôt  ks  hommes  ;  celui  qvi'ift. 

X  iii 


,y  Google 


486    .  Dt  laStérirué. 

La  Natnre  au  prmceixips ,  belle  riche,  ££r 

conâe. 
Varie  à  chaque  înflant  le  théâtre  du  mondi^;^ 
Tout  «^01111116 ,  croît  &  fc  multiplie 
pendant  cette  fàifbn;  elle  agit  iùr  les 
animaux  comme  fur  les  plantes;  c'efi 
elle  qui  redonne  à  la  terre  les  beau"- 
tés  q«e  les  rigueurs  du  froid  avoieirc 
•ternies  ;   ITiortime  fent    renaître  des 
delîrs  qu*il    peut  fàtisfaire  f  tout    Ife 
porte  vers  la:  propagation  de  fbn    ef- 
pèce.......  O  vous ,  qui  fuivex  les  loix  de 

la  Nature  !  Le  (peâacle  qu'elle  préfènte 
à  vos  yeux  vous  prefcrit  des  devoirs. 
Jjcs  plantes!  h^s  animaux!  Poir- 


rcfpirent  dans  leurs  appartemens  eftun  air  commandé^ 
qui  diftere  de  beaucoup  de  Tàir  eitërieur  auquel 
ils  n'ofent  s*expo>rer«  Us  ont  obligation  de  leurs 
joulHances  à  l'habileté  de  leur  cuifinier,  aux  H- 
qtieurs  fpirituettTes  dont  ils  font  uTage ,  aux  2ngré« 
diens  tirés  dès  quatre  parties  du  mondé  qui  fe  troù« 
vent  réunis  parmi  leurs  alimens..*.  Ceft  ain(î  qii^e 
*4;9»  prétend  forcer  la  Nature^  à  fkrorifer  ftspaflfwwt 
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Ve^vous  faire  un  feul  pas  fans  décou- 
vrir cette  révolution  générale  qui 
échauffe  là  Nature  entière  2 

Dès  le  premier  beau  jour  que  le  PrïntÉMM 

ramène» 
Les  Zéphyrs  font  femir  leur  amoureufe  ba^ 

leine  ; 
La  terre  orne  fon  (eîn  de  briHantes  couleurs  ; 
Et   l'âir   eft  parfumé   dû  doux   efprit   des 

.fleurs. 

On  entend  les  oiféaut»  frappés  de  ta  puM* 

iànce, 
I^ar  mille  fons  lafcifs  »  célébrer  ta  préfence  i 

Pour  la  belle  génifte,  on  voit  les  âers  tau* 

féauif, 
Ou  bondir  dans  laî  {>Iarne ,  du  traverfer  les 

eaux. 
Enfin ,  les  habitans  des  bois  fil  des  monta-; 

gnes,  ' 

Des  fleuves  8c  àe$  mers,&  des  vertes  cam-; 

pagnes ,  ' 
Brfllant  à  ton  afpreâ  d*aniour  &  de  defir , 
S*eng*agent  à  peupler  par  Tattrait  du  plaifir  ; 
iTant  on  aime  à  te  fuivre  »  8c  ce  charmant 

empire 

Xiv 
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(Qae  donne  h  beauté  ht  toitt  ceqol  ref^-^ 
pire  l  [a] 

Ces  feuxijui  embraient  les  animaux^ 
indiquent  aflèz  que  le  printemps  cft  la 
&ifbn  où  les  êtres  k  nwiàp&snt  avec 
facilité.  C^eft  le  moment  où  la  Nature 
donne  à  Thomme  l'énergie  &  la  vigueur 
néceflaires  pour  la  propagation  de  fbn 
efpèce.  L'homme  robufle ,  s'apperçoit 
deTadivitédes  efprits  qui  bouillonnent 
dans  les  veines  :  favorifé  par  des  fonges 
agréables^  il  s'empreflè  de  jouir  des 
plaifirs  qui  l'appellent  j  il  s'y  livre  tout 
€ntierf«  Il  ne  calme  fes  transports  que 
dans  la  crainte  de  s'oppolèr  au  but  où 
tendent  fcs  cmbraflèmens»  N'oppofbn» 
pas  k  cet  hompie,  ceux  qui  ont  forçé^  ^ 
le  plaifir  durant  l'hiver  ;  fî  le  printemps 
fait  quel<^ue  cholè  pour  eux ,  c'eft  en 


[a\  Traduâion  ^u  commencçmeAt  da  Pocm€  d% 
Lucrèce  i  par  le  Sr«  d'Heûiaut. 
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accélérant  la  végétation  ;  incapables  de 
femir  fes  influencés  voluptucufes ,  in- 
fenfibles  au  fpeâacle  raviflant  de  I« 
fécondité  univerfelle ,  ils  attendent  trif- 
tement  que  des  végétaux  falutaires  aient 
réparés  les  défordres  qu'ont  excité 
leurs  paffions. 

On  a  tellement  fenti  VitiQxience  des^ 
faifons  fur  les  corps ,  qu'on  a  cru  re-^ 
connoître  que  dans  Telpace  de  vingt-' 
quatre  heures,  elles  reparoiflbi^t  ;. 
ç'eft-à-dire,  que  ks  quatre  parties  dur 
jpur  étoient  comparées  aux  fàifons.  Eiv 
conféqucnce  ,  on  a  dit  que  k  commen- 
cement ^u  jour  où  Tair  eft  chaud  & 
humide  y  avoir  dans  toute  fàifon  les  in-- 
âuenccs  du  printemps  ;  le  milieu  du> 
jour  étoit  comparé  à  l'été  ,  le  foir  à- 
l'automne ,  &  la  nuit  à  l'hiver.  Ces 
diftinâions,  qui  influent  dans  les  mala- 
dies ,  peuvent  ce  me  fcmble  être  né-- 
fli^ées  par   les  hommes  qui  jouifTen*: 
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tfiliie  bonne  fantë ,  &  ce  feroît  être 
efciavede  (a  pendule,  fi  on  a  Voit  be-^ 
foin  de  laconfulter  alors. 

C'£ST  \t  tempérameric  &  les  fignci 
qui  annoncent  le  véritab^è  defîr  qui 
(&)ivénc  nous  guider  daifs  lès  exploits 
amoureux.  II  eft  des  homfmes  fi  fingu^ 
li&cment  affeâes ,  que  les  ténèbres  qui 
couvrent  la  terre,  voilent  à  leur  imagi- 
nation les  plaifîrs  de  la  nuit  ;  il  en  efï 
d'antres  qui  ont"  befbin  de  recueille- 
ment pour  les  goûter  ;  cfe  fèroirinfrqc- 
tueufèment  que  leur  épôufè  voudroie 
tirer  parti  de  (a  beautë,  pendant  que 
fc  Ibleii  en  relève  l'éclat.  Semblable^ 
a  ce  Peintre  qui  regardoit  pendiant  qua- 
tre heures  les  perfbnnes  dont  il  vouloir 
faire  le  portrait ,  &  qui  de  retour  k  fort 
attclîer  efquiflbit  ôc  fihifFoit  le  tableau  ; 
ces  hommes  puifent  leur  vigueur  dam 
les  yeux,  de  leur  femme ,  &  attendent 
que  la  nuit  en  ait  caché  la^  beauté 
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^'ôùf  fe  livrer  à  rimprcflion  qu'ils  rel^. 
fentent,  {a) 

Nulle  règle  fur  lacjuelle  on  puiflc 
ftatuer  pour  déterminer  l'heure  à  la- 
quelle les  épouxy  en  général,  doivent  fc 
communiquer  leur  amour:  les  excep- 
tions font  infînies  ,  &  variées  par  des 
circônflanées  trop  nombreufes  ,  pour 
qu'on  puiffe  en  faire  mention.  Il  y 
a  quelques  règles  générales,  aufquel- 
les  néanmoins  /e  ne  coniêilleroîs 
pas  à  tous  les  époux  de  s'afteindre. 
Quelques  Médecins  ,  par  ex^nple  , 
s'^oppoftnt  k  ce  qu'un  homnle  earcflè 
fi  femme  après  le  ttp2ts,  parce  queîa 
yt/ne72ce  ,difènt-ils  ,  ne  peut  produire  in 


(«)Tavernier  dit,  qu'un  Arménien  marié  dt- 
«uis  dix  ans  «  n*avoit  jamais  vu  fa  femme  «  &  ne 
Pavoit  )amais  oui  parler  ;  parce  que  quaiid  elle  alloic 
couclier  avec  (on  mari ,  elle  n'ôtoit  (on  voile  qu'après 
avoir  éteint  la  lumière  ,  &  qu'elle  fe  levoit  tou- 
jours avant  le  jour,  ne  mangeant  d'ailleurs  jamaî-^ 
AV«c  fon  époux.  (  Voyages,  Liv.  IV.  chap,  Yin.> 
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et  temps  que  des  en/ans  mal  cw^ 
mis.  {a)  Si  de  l'union  des  fexes  il  peut 
réfutcer  un  mal  dans  ce  cas,  je  crois  que 
Tenfanc  n'en  fera  pas  la  viâime  :  la  li-;- 
queur  femînale ,  ëcoit  préparée  avant 
que  l'homme  eut  donné  des  alimens  à 
fon  eftomac  ;  elle  étoic  dans  les  réièr* 
voirs  qui  lui  font  deflinés  &  qui  n'ont 
aucune  communication  immédiate  avec 
l'eftomac ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  influer 
iur  cette  liqueur  auffi  promptement 
qu'on  voudroit  le  fiippQfèr,  TaltéreclP' 
an  point  qu'il  dût  en  rédilter  un  indi^% 
vidu  mal  confiituL  L'honnne  &ul  peut 
en  être  incommodé ,  parce  que  la  di* 
geftioa  dans  beaucoup  de  perfonnes  fë 
fait  avec  peine,  &  que  l'ardeur  que  Ton 
apporte  au  plai£r  ^  doit  y  caufèr  quel* 

(^  Voyez  la  nouvelle  édition  ^u  TahUau  de 
V Amour  Conjugal  t  tom.  prem.  pag,  aaj?.  V^ffmi 
furU  flutnurc  de  ptrJ'eHionn^r  Pefpèc  t  humaine, ,  tçm, 
}•  Qx4^  II* 
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que  retardement.  Il  eft  d'ailleurs  des 
hommes  qui  n^ont  aucune  aâivité  en 
amour ,  s'ils  n^ont  donné  des  alimens 
à  leur  eftomac ,  &  ce  feroit  vainement 
qu'on  leur  offiriroit  le  plaifir ,  tandir 
que  ce  vifcère  annonce  qu'il  a  befoin 
de  nourricqjrcr  Quiconque  a  faim  y  ne 
doit  pas  travailler.  (^} 

Je  ne  confeillerois  pas  aux  perfbnneT 
dont  la  poitrine  eft  ferrée ,  &  par  confé- 
quent  foible  ,  de  fe  livrer  à  l'amour 
immédiatement  après  le  repas;  la  rei* 
piration  eft  laborieufc  chez  ces  per- 
fonnes4k  velle  devient  encore  plus  dif- 

(«)  Uhi  famés  >  lahwrandum  non  tji,  Hippocrate, 
Afhor.  XVI.  Seft.  II.  UeAomac  influe  fur  la  lîqueiir 
.prolifique,  comme  fur  toutes  celles  du  corps;  mais 
c'eft  feulement  après  la  <lfgeftion  faite  ,  5c  lorfque 
le  chyle,  d'où  émanent  tous  nos  fluides  ,  a  paffé  dan» 
les  vaifleaux.'^Sil'eftomac  fait  mal  fes  fondions  ,  tou- 
-tes  nos  parties  s'en  refl'enteht,  la-tête  fur-tout  ^  06 
h  machine  fe  dérange ^  mais  entore  une  fois,  tm 

Jjomme  peut  mourir  d'ude  indigeftion  après   avçiï 

^it  vm  enfant  f«in  ôc  bien  conflitaé* 
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ficile  lorique  l'eftomaG  eft  plein.  ÏIs^v^ 
tenc  attendre  que  le  jeu  des  organes 
^ui  nous  font  refpirer ,  fok  plus  libre  ^ 
&  puiffe  (è  prêter  aux  mouvemens  qu'ik 
exécutent  toujours  avec  u»  peu-  de 
difficulté. 

D'habiles  Médecins  agirent  auffi 
^ue  les  plaifirs  pris  pendant  le  joue 
font  plus  funefles  que  ceux  de  la  nuit; 
&  il  faut  convenir  que  Tamour  nous 
^ui^r^tyon  ne  peut  mieux  féparerlec 
forces  que  par  le  femmeil  &  la  tran-^ 
quillité.  Mais^  il  eft  d;es  hommes  qm 
^t  befoin  ^  comme  j'ai  déjà  die ,  de 
tout  ce  qui  eft  capable  d'allumer  leurs 
éefifs.  Uii  artiGin   ne  doit  pas  aban^ 
donner  ^ori  travail  pour   le    livrer  à 
la  volupté  y  tandis  que  ion  corps  refi 
fènt  les  fatigues  q[ui  «*oppb(èm  au  plar^ 
firj  lorlqu'^un  peu  de. repos    aura  ré- 
tabli les  efprits  diffipés^  pendant  le  jouF, 
il  fe  livrera  avec  fuccès  aux  careiTeis 
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Se  ia  fçmme.  Eiï  effet,  dit  Veriette^ 
Faurote  qui  rëponH  ait  prkitemps  ,  pa- 
t^i  p^iis  cottiintode  pour  la  génération  ^ 
car  aptes  qu'un  homrme  s^eft  agréable- 
ment diverti  avec  /à  femme ,  &  qu'if: 
s^cft  un  peu  endornSi  après  fès  plaifîrs  ,^ 
il  répare  aînfî  toutes  tes  {Certes  qu'il 
vient  de  faire,  &  guérît  lés  fâflltude^ 
iju'il  vient  de  gàgher  aitïoUreufèmenrl 
Après  cela  /  if  (e  lève ,  &  va  où  fe5 
occupatidris  ordinaires  rapfielleiït,  pen-J 
dknt  que  (a  femme  dcifaeuré  au  lit  ipoui 
conferver  lé  précieux  dépôt  qu'il  vient 
^e  lui  confier.  Ceft  ainfî,  continue-» 
t  il ,. qu'en  ulent  ^  plupart  des  arti* 
'ians  qui  fe  portent  fi  bien  ,  &  qui  onîf 
à^s  efifans  fi  bien  faits"  &  fi  robuftes^ 
t2LX  après  s'être  ^elaffés  du  travail  dut 
jour  pfécéderit,  ifs  attendent  preftjué 
toujours  que  l'aurore  commence  à. 
poindre  pour  embraflèr  leurs  femme  y 
peft  par-li  fans  doute  qu'ils  éviteat 
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les  incommodités  qu'ont  les  antrer 
hommes,  qui  fans  faite  réflexion  à  leur 
&nté»  s'abandonnent  à  toute  h«ureà^ 
la  violence  de  leur  pafGon.  [a] 

Beaucoup  de  femmes  auroientr 
rarement  des  marques  de  Tamour  de 
leur  époux ,  fi  elles  repoufibient  fes  ca- 
reflès  durant  le  jour^Bien  différent  d'uif 
artifàn  robufte ,  l'homme  oifîf  efi  excité 
par  mille  objets  qui  le  frappent  &  ac- 
célèrent Pheure  des  plaifirs.  L'imagina- 
tion frappée  \  il  k  hâte  de  mettre  à 
profit  les  defirs  qu'elle  fait  naître ,  & 
qui  n'auroicnt  pas  aflez  de  chaleur  pour 
rcparoître  avec  avantage  dans  une  autre 
circonftance.  Lorfqu'on  eft  réduit  à 
(kifir  ainfî  l'occafion,  les  careflès  ne 
Ibnt  que  trop  fouvent  ftériles,    &  il 


(tf)  TahltdudtPJmour  Conjugal  f  |I,e  pirt,-«bapt 
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faut  une  feeureufè  harmonie  entre  les 
éjpoux  pour  vivifier  leurs  plaifirs. 

PlUTARQUEdans  fes  Œuvres  Mora^ 
as ,  introduit  ptuCeurs  perfbnnes  qui 
agitent  cette  queftion  ;  Quele/i  le  temps 
propre  à  cognoijlre  une  femme-?  luQ^  uns 
veulent  que  ce  foit  après  le  repas ,  les 
autres  le  lendemain  matin ,  &  chacua 
allègue  fes  raifons.  Quelques  hommes 
feront  peut-être  de  l'opinion  à^Olim,* 
plus  y  qui  veut  qu*bn  s*ahftierine  tota- 
lemçnt  de  connoître  telle  femme  que 
ce  fbit ,  &  dej^e  que  chacun  dife  eo; 
fe  couchant  chaque  fbir,  il  n*eft  pas^ 
encore  temps  :  &  le  matin  en  fei  levant ,; 
il  n^efl  plus  temps.. 

Les  interlocuteurs  que  Plntarque 
fait  parler,  difcuteint  auflî ,  iilfiiut  ^m- 
hrajfet  fa  femme  te  jour  ou  la  nuit? 
On  cite  les  Poètes ,  les  Médecins  ,  les 
Philofophes.  Epîcure  veut  que  ce  foit 
\e  jour;  Platon  au  contraire  eft^  d'avif 
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que  Ton  ne  iè  livre  à  la  jouîââiiceqHé 
h  nuit**...  //  a  efic  bien  infihui  paf 
^oufbunt  d€  venir  à  cti  aSc-là  en  nut^ 
tant  U  voile  des  tinibra  au^itvani  dt 
la  volupU...é  En  y  venant  de  pltia 
jour  &  à  la  lumière  ^  on  donne  mqyM 
à  ta  volupté  de  ^enhardir  &  ajfurtr...^^ 
pour  rallumer  derechef  nouveaux  difirs. .  .* 
Au  contraire  la  nuit  ofiant  la  plupart  de 
ee  qui  e(l  plus  furieux  y  abufe  &  endort 
Nature ,  de  manière  qiitUe  rie  fe  dibor^ 
de  pas  la  vue  jufyi^a  une  luxurieufe 
dijfolution. 

Un  interlocuteur  ^tant  d^avis  que 
les  hommes  s'approchent  de  leurs  fem-^ 
mes  plutôt  la  nuit  que  le  jour  ^  Û 
plutôt  le  foirquele  matin,  demande 
pour  foutenîr  fon  opinion}  voulez-vous 
qttun  mari  retournant  tout  gai  d^un 
fefHn  I  ayant  peut-  être  encore  te  chapeau 
defieursfur  Ta  tt fie  y  &  tout  parfumé 
d'huile  odoriférante  ,  tournafi  le  dos  i 
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fdfemmtyù  s^cnveloppam  dedans  It 
tu ,  fc  mu  à  dormir  ;  &  puis  qu^en  plein 
jour  au  milieu  des  aj^aires  du  mefriage^^ 
U  manda ft  à  Ja  femme  qu^ elle  le  vint 
irouvpr  peur  iellc  cko/e?.»..  Le  foir  efi 
la  fin  &  U  repos  des  travaux  dt  tottf 
h  jour  ^  &  h  maàn  en  efi  le  cùmmen-* 
^emenf.  Au  foir  prejîdent  te  bon  Bac^ 
chus  qui  difjipe  les  ennuis ,  tes  MuJeSy 
Terpfîchort  qui  aime  la  danfey&  Thalic 
fui  pHfide  aux  banquetSi^  Le  matin 
prifident  au  point  du  pur  ^  &  Jfdinerve 
^ouvrière  y  ^  Mercure  te  marchand...^ 
jtu  foir  conviennent  donc  les  chanjcnt^ 
dt  mufique^  te Bal\  Us  ptaifirs'des noces ^ 

Mafqucs,  feftms  &  le*  chanfotrs  à  voir. 
Le  bruit  plàifatit  des  flèufier&  hautbois* 

Lz  matin  on  rf entend:  que  hs  coups- 

de  marteaux  i  h  bruit  dès  fcicSy  te  r^- 

-  peil-matin  des  gabeleurs  &  péa^ers  qui- 

crient  aptis  ceux  qui  entrent  &  quifor^ 

Êtnt  i.  ks'  âdjourntmtns  des  Strgtns  S 
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comparoir  devant  lesjugu;  lef  pu^^ 
canons  des  Édits  ;  hs  Jomvzations  tU 
venir  faire  la  caur  à  quelque  Prince..%^ 
au  Atcigifitat  ayant  charge  publique , 
auquel  temps  U  n^y  a  point  de  lieu  pour 
la  volupté,  [tf  J  •  ^ 

Ces  paflages  de  Plutarque  ddmoîr* 
trent  moins  qull  y  a  une  l'orqui  fixe 
fc  temps  où  les  époux  doivent  fe  livrer 
à  l'amour,  que  radreire&  Téloqùence 
.de  r Auteur  pour  Ibutenir  lesopiaioâs 
qu*il  feint  quelquefiois  d'embraflèr,^& 
qu'il  réfute  l'inûant  d'après,. 

Le   moment  favorable  pour  Paâe 
de  la  Génération ,  dépend  de  certai-' 
nescirconftances  que  l'on  a  tâché  d'ex- 
pofer  dan€  ce  Chapitre  ;  il  en  efl  quel- 
ques-unes don^  on  s'eft  cru  dilpenfe 


(  ir)  (Eavres  mcralis  it-  Plutar^o^  »  tom.  IL  Lis 
§rof9t  de  tnhU ,.  Liv.  Ul».  Qudt  VL 
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(âe* parler,  &  qi^  les  époux  faîfironc 

facilemeat  s'ils  le  de£renc«..««..  Mais 
^u*il  ne  «''attachent  pas  trop  fcrupu- 
leufement  à  obferver  des  règles  minu- 
tieufes,,  qjoi  fou  vent  £3nt  ëcha{çer  une 
.4:irconftance  favorable*  On  a  vu  des 
^pbux  (è  livrer  à  de  profondes,  ré- 
flexions, cbnfulter  les  àftres^  la  pluie , 
le  beau  temps,...-  Vous  euffiez  dit, 
qu'ils  agitoienr  le  deûin  des  Empî-» 
ares; ils  employ oient ,  en  fpéculations/ 
des  momens  précieux  faits  pour  la 
jouiilànce  !  L'aâe  le  plus  délicat  de 
l'amour  n'eft  point  im  problème  à  ré- 
foudre,  &  pour  lequel  il  faille  confbm- 
tntr  un  temps  utile. 

La  Nature  dès  le  conimencement  cfu 
monde  a  ouvert  le  grand  livre  de  la 
Réprodudion  ;  tous  les  êtres  vivaiis  y 
ont  lu  Tolère  général;  CROISSEZ  ET^ 
MULTIPLIEX^VOUS.  A  cette  loi  fa-* 
crée,  promulguée  pat  la  Nature;  les 
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Jftevoirs  du  citoyen  ajoutent  encore  - 
Joyc[  utile  à  la  patrît  ,  iai[fc:^lui  da 
'  4nfan$  dont  les  Jiryices  lui  rapptllant 
i^tn  ixijlcnce  ,  feront  Unir  votre  mé» 
moire.  Dans  Tune  des  Ifles  Maldives  ^ 
jc'eft  une  coutume  trè^ancienne  ,  de 
inarquer  de  certatlis  caraâèi es  j  en  for- 
tne  de  nos  zéros,  les  tombeaux  de  ceux 
deshabitansqui  ne  fefont  point  diftih^ 
^ués  dans  Texercice  de  leur  profeC- 
fion.  {a)  Te  defîrerois  qu'on  en  fit  de 
même  à  Tégard  des  lionxmes  qui  par^ 
mi  nous  renoncent  volontairement  au 
doux  nom  d'époux  &d«  père,  &  que 
fur  le  tombeau  des  vrais  citoyens,  on 
lut  :  Ci  gît  un  tel ,  qui  domiadeshom^ 
mes  à  la  patrie.  Quelle  épitaphe  atten* 
•drillante  que  celle  qu'on  vçyoit  au^ 
trefois  dans  le  cimetière  des  Innocens  ! 


• 


[fil  Cette  Coutume  eft  établie  dans  VW^  nomih4e 
Jfie  des  iiptûÇQnij  jQ.urn»  Encyclo^,  premt  Mari 
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C^  gît  JoUande  Bailly ,  qui  irépajja  tan 
$i^i^  ^  U  quaxrp'vinp^huïtiïmt  an  dt^ 
fon  àg€  y  U  quaranu^dcuxiimt  de  fin 
weuvage  y  laquilk  a  vu  ou  pu  voir  dt^ 
^ant  fin  trépas  dtuo^  uns  quatrt^ingt 
quin[(^  mfins  ijfus  déclic.  \d^  Quels 
4roits  aura  fur  la  pofiëricë  M-  Peni>» 
iè  9  qui  âgé  de  fbixante  &  treize  ans  ^ 
fe  trouvoit  en  Î770  ,père  d^  cent  un , 
|:ant  enfans  que  petits  enfans  &  arriè«- 
re-petits  enfans^  doQt  ^ixan(e-luut 
éfoient  vivans,  (J>) 

■      •        Il 

(il)  Bffais  fur  Péris  »  de  M»  dt  Saintfoix» 

{h  )  M.  Dtmfe  eft  Procureur  du  Roi  en  PElefr 
^pnde  Lton^  Généralité  de  Rouen,  Paroiflede  la 
Feuillec^  Les  papiers  publics  ajoirtoient  (  en  -177P  ,  J 
gup  fis  dç  Tes  petites  ^le$  ^tçleiû  epc^intes»^ 

Fm  duTomt prmifrt 
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